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AVIS. 

Depuis plusieurs années il est question de la fondation d'une feuille 
militaire dans la Suisse française, servant d'organe et de lien aux of- 
ficiers des cantons de Genève, Neuchâtel, Vaud, Fribourg, Valais et 
partie de Berne. Aujourd'hui que la vie militaire a pris en Suisse un 
nouvel essor soit par les événements extérieurs , soit par les ^éformess 
intérieures, le besoin d'un tel organe se fait sentir plus vivement en- 
core. En conséquence la section neuchâteloise a, l'année dernière, fait 
une démarche auprès des officiers de son canton et des autres sec- 
tions françaises pour la fondation d'un journal à Neuchâtel. Un Comité 
de trois membres avait été institué pour recueillir des souscriptions. 
Mais la mise à exécution de ce projet a été ajournée. Dans sa dernière 
réunion à Liestall, le 6 Août 1855, la société militaire fédérale a 
pris une décision tendant à favoriser la fondation d'une feuille mili- 
taire suisse en français et a voté dans ce but un subside de 550 fr. 
sur le même pied que pour la feuille allemande. C'est pour répondre 
à ces vœux exprimés de divers côtés que nous entreprenons la pré- 
sente publication en espérant le concours de toutes les personnes qui 
s'intéressent au développement de la vie militaire en Suisse et en 
comptant, entr'autres, sur l'appui de nos frères d'armes des différents 
corps d'officiers. 

Sons le rapport du développement des connaissances militaires, il 
faut reconnaître que la Suisse française n'a pas le lien, l'unité d'action 
qui se rencontre dans la Suisse allemande, ce qui tient peut-être à 
ce que celle-ci possède depuis longtemps un organe plein de zèle et 
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d'intérêt dans le Schweizerische Militâr Zeitung, qui paraît à Bâle 
sous la direction de M. le major Wieland. De diverses parts on a sou- 
vent regretté que d'excellents articles publiés par ce journal aient été 
perdus pour la Suisse française Aussi notre intention est-elle de don- 
ner la traduction des publications les plus intéressantes de cette feuille ; 
mais nous pensons que des produits du crû, émanant d'officiers de la 
Suisse française n'en auront pas moins de valeur. Nous recevrons 
donc avec reconnaissance toutes les communications qu'on voudra bien 
nous faire. 

Nous nous efforcerons de vouer une égale attention, pour autant 
que cela nous sera possible , aux différentes branches du militaire et 
de ne négliger aucun des éléments divers qui le composent. Enfin 
nous demandons de l'indulgence à nos frères d'armes si notre publi- 
cation ne répond pas à leur attenté au point de vue littéraire et 
scientifique. 

La rédaction n'a ni la prétention de se poser en autorité scienti- 
fique, ni l'intention de faire une entreprise de spéculation. La Revue 
militaire^ recherchant un but d'utilité publique avant tout, désire 
être l'organe des officiers de la Suisse française et un moyen d'ins- 
truction mutuelle pour eux ; en conséquence elle sera essentiellement ce 
que l'appui et le concours des officiers la feront; ses mérites seront 
en raison directe de l'intérêt qu'on lui portera. 

La Revue militaire paraîtra deux fois par mois, au prix 4 fr. 50 c. 
pour le reste de l'année courante. 

Si le nombre des abonnés le lui permet, elle pourra plus tard 
augmenter ses publications ou diminuer ses prix. 

Le premier numéro sera envoyé à titre d'essai. Les personnes qui 
ne le refuseront pas seront considérées comme abonnées. 

La rédaction. 

DES CHEMINS DE FER EN SUISSE, SOUS LE POINT 
DE VUE MILITAIRE. 

Les grands avantages d'un réseau complet de chemins de fer ont 
été appréciés à juste titre dans l'évaluation des forces d'un pays, mais 
non pas partout comme ils le méritent ; ils paraissent cependant si 
considérables, qu'il vaut bien la peine de les examiner en détail et de 
les envisager dans leur ensemble comme un objet du plus haut intérêt. 

Considérés sous le point de vue militaire, les chemins de fer pré- 
sentent les avantages suivants : 

1^ Mobilisation plus rapide des troupes en général, lorsqu'une 
guerre éclate; 
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2^ Transport plus accéléré de troupes, de monitions de toate espèce 
sur les points menacés. 

3^ Renfort plus prompt des postes avancés, par Tarrivée immé- 
diate d'hommes, de monitions et de vivres; 

4^ Emploi de toutes ces ressources avec facilité et sans danger; 

S^ Ménagement des troupes, qui, sans faire des marches fatigantes 
et sans perdre de temps, arrivent à l'endroit voulu, et peuvent s'op- 
poser à l'ennemi avec des forces toutes fraîches ; 

6^ Transport rapide de ces troupes sur un des points menacés, 
après qu'elles ont battu l'ennemi, retardé ou empêché sa marche en 
avant ; 

7^ Ménagement des grandes routes, qui sont si fréquemment rui- 
nées par des transports militaires ; 

8^ Ménagement des contrées elles-mêmes et de leurs habitants, 
sous le rapport des logements de soldats ; évitation des charges pro- 
venant de l'entretien de troupes en marche ; 

9^ La guerre terminée, licenciement moins dispendieux et plus 
prompt de l'armée, et renvoi plus facile des hommes dans leurs foyers ; 

1 0^ Dispense de placer aux frontières un corps d'observation pour 
un temps plus ou moins considérable. 

Tous ces avantages, qui se trouvent du côté du pays attaqué, sont 
préjudiciables à l'ennemi, en ce qu'ils augmentent pour lui les dan- 
gers, à mesure qu'il pénètre plus avant et que, en se rapprochant tou- 
jours davantage du point central du réseau, il se trouve par là enve- 
loppé de lignes qui se croisent et se relient. Tandis que l'ennemi s'a- 
vance seulement par une ou deux lignes, les troupes nationales peu- 
vent, oh faire avancer leurs renforts des directions les plus différentes, 
ott, en cas de retraite, concentrer rapidement leurs forces défensives, 
puis, s'il le faut, ôter à l'ennemi les mêmes facilités, en détruisant der- 
rière elles les rails dont elles n'ont plus à faire usage. 

Si cette supériorité que donne un réseau de chemin de fer, vient 
encore à s'accroître par l'établissement de quelques petits camps for- 
tifiés aux principaux aboutissants et aux points de réunion des lignes, 
on obtiendra par là des avantages qu'il est impossible de calculer dans 
une guerre défensive, parce qu'on est alors en état d'arrêter l'ennemi 
par des combats continuels, de le battre et de lui causer des pertes 
qu'il ne lui est pas donné de réparer promptement et facilement. 

D'après tout ce qui vient d'être dit, il est évident qu'aucun pays 
ne retirera plus de profit des avantages signalés ci-dessus que la Suisse, 
qui pourra résister encore avec plus d'énergie à chacun de ses voisins, 
en cas d'une guerre d'invasioii, lonqu'on aura achevé les lignes qui 
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da fiisil de muiiîtion ordinaire, et même encore assez efficac^nmt à 
on millier de pas, il se charge rapidement en ce qu'on déchire la car- 
touche avec les doigts et qu'on enfonce la baguette sans la tourner et 
sans refouler ; la crasse ne dépose presque pas sur le canon. Après 
une quinzaine de jours, un fusil avec lequel on avait tiré 25 coups 
par jour et sans le nettoyer tarait aussi juste qu'en commençant. Enfin 
le calibre de la balle étant petit et la charge peu forte le recul] est 
presque nul, et en ceci il a un grand avantage sur le fasil Minié dont 
le recul est considérable. Nous espérons que le rapport des experts 
sera porté sous peu à la connaissance du public et que nous pourrons 
donner plus de détails sur cet intéressant si^et. En attendant on peut 
dire avec certitude que le fusil fédéral de chasseurs, surtout le modèle 
allongé avec lequel on peut facilement tirer sur deux rangs, est une 
arme d'un haut mérite ne méritant nullement les reproches qu'on lui 
a adressés de part et d'autre. 

DES CORPS DE CADETS." 

Les corps de cadets sont des institutions particulières à la Suisse et 
méritent toute l'attention des officiers qui réfléchissent. Aucun pays ne 
possède d'institution semblable, formant la jeunesse, dès l'âge de 10 à 
13 ans, au mouvement des armes et posant ainsi, pour plus tard, les 
fondements de l'instruction militaire de l'armée. 

Nous entendons souvent dire que le temps du service dans nos 
écoles de recrues est trop considérable, mais ceux qui se plaignent ne 
savent pas combien est court le temps, proportionnellement au but, 
pendant lequel un jeune homme, sans notion aucune de tenue militaire 
ni de maniement d'arme, etc., doit faire son instruction pour être sol- 
dat; il est impossible de faire en quelques semaines tout ce qui est 
exigé, d'oh il s'ensuit naturellement que le maître et l'élève doivent 
s'imposer de grands efforts pour répondre aux exigences. Ajoutez à 
cela que beaucoup de choses ne peuvent se faire qu'en passant, et que 
d'autres ne se font pas du tout, malgré toute leur importance, d'oh il 
suit que l'instruction du jeune soldat n'atteint pas le degré désirable. 
Le seul moyen de remédier de plus en plus à ces inconvénients con- 
siste dans l'éducation militaire de la jeunesse sur la base la plus large. 

Les corps de cadets ne répondent qu'en partie à cette nécessité, 
vu qu'il n'y en a généralement que dans les villes; d'un autre côté, la 
plupart ne sont pas autre chose qu'un enfantillage ; on n'y voit pas le 
sérieux nécessaire, qui ne peut régner complètement que lorsque les 

* Dans la Suisse allemande, on donne le nom de cadets aux élèves des collèges et 
éccdes qjB^ùa exerce au service militaire. 
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Puis comparant cet effectif avec ceux du Wurtemberg et de la Hesse réunis , 
il fait le tableau suivant : 



Suisse : 

Population . . 2,390,000 âmes. 
Frais annuels du 

militaire . . 3,300,000 fr. 
Force de Tarmée 

disponible . . 128,000 hom. 
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jRoy°*« du Wurtemberg et grand^uché 
de tlesse-Darinstadt réunis. 

Population . . 2,890,000 âmes. 
Frais annuels du 

militaire . . 10,270,000 fr. 
Force de Tarmée 
disponible . . 36,000 hom. 

« Ainsi, ajoute Tauteur, avec une dépense trois fois moindre, la Suisse dis- 
» pose d'une armée trois fois plus forte que ces deux Etats réunis, dont la popu- 
lation dépasse cependant.de 300,000 âmes celle de la Suisse. Et avec cela les 
» charges pour les citoyens aptes au service militaire en temps de paix sont bien 
» moindres en Suisse. Avec la même somme employée par le Wurtemberg et la 
» Hesse pour 10,000 hommes, la Suisse en peut avoir 88,000. La comparaison 
» est la même avec le grand-duché de Baden : La population badoise est de 
» 1,380,000 âmes; Parmée d'environ 17,000 hommes; le budget militaire pour 
» 1886 est de 8 1/4 millions de francs. La Belgique, dont la population est pres- 
"» que double de celle de la Suisse, entretient une armée d'environ 78,000 hom- 

• mes qui, en cas extrême, peut se monter à 100,000 hommes; elle est ainsi 
» inférieure en nombre à l'armée suisse, et cependant la Belgique a dépensé 
» pour son militaire pendant l'année 1888 une somme de 40 millions de francs. 

» On ne niera donc pas que la Suisse ne fournisse, à moins de sacrifices soit 
» pour le particulier, soi^pour l'Etat, une armée beaucoup plus nombreuse qu'un 
» Etat équivalent en population avec une armée permanente. C'est une donnée 
9 incontestable, mais il reste à savoir si cela garantit d'autant la sûreté de l'Etat. 
» On pourra se demander si 36,000 hommes de troupes permanentes n'ont pas 
» plus de valeur que 126,000 miliciens suisses. 

» A cet égard nous répondrons nettement que pour une guerre de conquête et 
surtout pour une expédition lointaine, l'armée suisse, telle qu'elle est (organisée 
9 actuellemoit, n'est d'aucune valeur. Des citoyens établis peuvent par&itement 
» se prêter à un bon service militaire pour défendre leur pays, mais non pour 
» aller guerroyer au loin. 

» Mais la Suisse, par sa neutralité politique comme par sa situation géognr- 
D phique, n'a pas à se préoccuper de guerres extérieures. Et ce cas se présen- 
» tât-il? fût-elle dans l'obligation de fournir un contingent pour une guerre of- 

• fensive, elle pourrait toujours consacrer non pas tel ou tel bataillon ea entier , 
» mais des volontaires sortis de tous les bataillons et organisés à nouveau en corps 
n particulier. Les nombreux enrôlements qui se font malheureusement encore 
parmi les Suisses pour les services étrangers, nous prouvent assez qu'un corps 
r> de volontaires au service du pays se formerait avec facilité. 

» Le militaire suisse est organisé en vue de besoins propres à la Suisse, et l'on 
» doit seulement se demander s'il répond à son but. 
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f Dam quel but Tarmée suisse est-elle organisée ? Dans deux buts : 1^ Main- 
> tien de Tordre à l'intérieur; t^ Défense du pays contre TextMeur. 
» En ce qui concerne le premier point, surtout depuis la campagne qui a mis 
fin au Sonderbundy il n'est pas douteux que l'armée suisse ne réponde à son 
but, car si dans d'autres Etats on redoute sans cesse les perturbations politiques 
et les insurrections, en Suisse on n'a pas de craintes analogues, le peuple pou- 
vant légalement changer tous les deux ou trois ans ses lois et ses magistrats. 
• Quant au second point, l'hypothèse d'un combat entre les miliciens suisses 
et une armée permanente, nous concédons volontiers que 100,000 hommes de 
troupes permanentes ont bien plus de valeur qu'un nombre égal de milices. 
Mais cela ne veut pas dire que la Suisse pût acquérir une plus grande force 
militaire en remplaçant, à grand surcroit de charges pour l'Etat et pour les par- 
Uculiers, ses milices par une armée permanente. 

9 Encore une fois la Suisse est un petit Etat. Avec le système d'une armée 
permanente, elle aurait environ 35,000 hommes. Admettons même qu'elle en 
ait 30,000, ce qui serait cependant hors de proportion avec ses finances, nous 
disons qu'avec cette armée de 3B à S0,000 hommes la Suisse ne pourrait ja- 
mais entreprendre rien de sérieux contre les grandes puissances qui l'entou- 
rent. Mais le nombre actuel de 128,000 est tout une autre chose f 
» n but reconnaître que dans l'armée suisse la cavalerie est en proportion ex- 
trêmement faible, et qu'il y manque, en partie, d'officiers subalternes suffisam- 
ment instruits; mais par là ne nous laissons pas induire à un faux jugement, 
car en tout cas il y a ceci à considérer : 

» 1^ La cavalerie, quoique d'une grande importance dans la tactique moderne, 
l'est moins dans une guerre de montagnes. Le manque de cavalerie (arme du 
reste très coûteuse) n'est donc ici qu'une lacune secondaire. 
» 2^ Quant au manque d'officiers subalternes instruits, il faut noter qu'aucun Etat, 
comparativement à sa population, n'est astreint à fournir autant de soldats que 
la Suisse et par conséquent d'offipiers. Et si l'on se rappelle ce qui se passa en 
Sardaigne pendant les guerres de 1848 et 1849 (la Sardaigne n'avait cependant 
en 1848 qu'une armée de 100,000 hommes pour cinq millions d'âmes de po- 
pulation}, si Ton compare ce qui existe en Suisse avec ce qui eut lieu dans 
maints Etats de TAlIemagne lors de l'augmentation des effectifs en 1848 et 
1849, alors qu'on vit bon nombre d'officiers allemands laissant beaucoup à dé- 
sirer, on peut sans se tromper dire que la Suisse possède un plus grand nombre 
d'officiers capables que quelque Etat que ce soit de population équivalente. On 
sait que dans la plupart des collèges et écoles moyennes de la Suisse, on fami- 
liarise la jeunesse avec l'usage des armes à feu et qu'on lui fait faire l'exercice 
du canon et du fusil dans toutes^ les règles. Cet usage, ainsi que la pratique de 
la gymnastique et du tir, a une grande influence sur les dispositions des jeunes 
gens pour le service militaire. Ils apprennent le métier des armes pour ainsi dire 
en jouant, et quand vient le moment d'entrer dans la milice, on trouve dans 
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» ces anciens cadets des éléments bien prêts à faire de bons soldats et même de 
9 bous officiers subalternes. Des officiers allemands, actuellement employés à di- 
ti vers titres dans l'armée suisse, ne peuvent s'empêcher d'exprimer fréquemment 
» leur haut étonnement de la facilité avec laquelle on forme les recrues suisses 
» au métier des armes, comparativement à ce qui se passe en Prusse^ en Bavière 
» et ailleurs. Aussi est-il certain que malgré la courte durée du temps d'exercice, 
» la Suisse, d'après l'opinion des praticiens, possède une très bonne infanterie de 
» ligne. Cette infanterie ne se présente peut-être pas si bien à l'œil dans une pa- 
» rade qu'une troupe permanente, mais elle est apte a être employée sur le ter- 
» rain contre quelque bonne infanterie ennemie que ce soit. 

D La Suisse possède un corps de troupes d'une grande valeur, tel qu'aucun 
» autre Etat n'en peut offrir de semblable, ce sont les carabiniers. » 

(La suite au prochain numéro.) 



MANUEL POUR LES SOUS -OFFICIERS ET LES SOLDATS 
DE L'ARTILLERIE SUISSE «. 

L'auteur de ce manuel, M. le major Schâdier, a eu pour but, en le publiant, 
d'obvier aux pertes de temps qui ont lieu par la dictée des théories, et de donner 
en même temps aux artilleurs suisses une direction pour leurs études particu- 
lières; il a groupé par conséquent, avec toute la brièveté et la clarté possibles, les 
règles, les théories et les préceptes les plus importants que l'artilleur doit absolu- 
ment posséder, et il a répondu par là à un besoin généralement senti. 

Son manuel se divise en deux parties principales. La première est consacrée au 
service intérieur et des vivres, à la comptabilité, de même qu'à Porganisation de 
l'armée en général, et à l'artillerie suisse en particulier. On trouve, dans 148 
pages, les points essentiels concernant les règlements de service, d'équipement et 
les lois militaires de la Confédératiou; cette section aurait probablement pu être 
abrégée sans inconvénient, vu qu'elle renferme certaines choses dont une con- 
naissance générala suffit à l'officier d'artillerie, et qui ne peut être d'aucune utilité 
au sous-officier. 

La seconde partie traite, dans la l'^' section, des différentes pièces d'artillerie , 
de leurs dimensions, de leurs parties isolées et de leur construction; dans la 2™' 
section, des projectiles et de leurs diverses manipulations; dans la 3"*», des affûts 
et des charriots de guerre, de leur appareil, etc.; dans la 4°^*^, de la pyrotechnie, 
de la connaissance des matériaux, de la préparation des munitions , de leur em- 
ballage; dans la 5°^®, du pointage et de l'usage des bouches à feu. La 6°^® sec- 
tion traite des fusées de guerre; la 7™®, des devoirs du sous-officier ^n cam- 
pagne; la 8™, de l'artillerie de position; la 9™«, de la construction des batteries. 

Ce court exposé fera voir combien cette partie est riche en matières; ajoutons 

* Un volume m-8« de 498 pMjes avec planches dans le texte; librairie Schabelitz, 
à B&le. Prix : 4 fr. (en allemand). 
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que Fauteur a parfoitement atteint son but; la maniée dont il a traité son sujet 
laisse peu de chose à désirer; à la clarté et à la justesse du coup d'œil viennent se 
joindre une foule dé notices importantes, indispensables à Tartilleur de tout grade; 
notices qui se trouvent çà et là dans les règlements, ou qui ne s'y trouvent pas 
du tout. La section qui traite des fusées (dont l'auteur du manuel dirige la confec- 
tion chez nous), nous paraît être surtout d'un grand intérêt; nous sommes tout à 
fait d'accord avec lui sur leurs avantages , et nous sommes charmé de voir qu'il 
les apprécie à leur juste valeur; car , malgré tout ce que l'op a soutenu dernière- 
ment dans plusieurs ouvrages militaires, la fusée ne doit être envisagée que comme 
un accessoire important de l'artillerie ; elle ne pourra jamais la remplacer. 

L'auteur est trop ^lodeste s'il pense que son manuel n'est destiné qu'aux sous- 
officiers et aux soldats de l'armée suisse; nous croyons qu'il peut être étudié avec 
fruit par tous les officiers de cette arme-la ; aussi aurions-nous désiré que, dans 
la section qui traite de la tenue en campagne, l'auteur se fût occupé davantage 
des officiers; une esquisse abrégée mais substantielle de la tactique de l'artillerie , 
comme arme à part et dans ses rapports avec les autres armes, ne serait pas su- 
perflue, lors d'une seconde édition, pour Messieurs les officiers. Cette observation 
ne porte pas la moindre atteinte au mérite de l'auteur; nous regardons, au con- 
traire, comme un devoir de recommander ce manuel à tous les artilleurs suisses , 
quel que soit leur grade; nous sommes persuadé qu'aucun d'eux ne le lira sans 
profit et sans en être satisfait. (Schweizerische Militàr Zeitung,) 

P. S. Nous apprenons qu'une traduction française de ce livre, due aux soins de 
M. le major Helley, paraîtra incessamment. 



CHRONIQUE. 

Scliwytz. — La prochaine réunion fédérale des officiers suisses aura lieu le 
16 juin à Schwytz. Un officier propose, dans la Militàr-Zeitur^, qu'à cette oc- 
casion le corps d'officiers opère, sous la direction d'un officier supérieur , une re- 
connaissance des localités formant le noyau du St-6otthard du côté de l'Est et du 
Nord, localités par lesquelles le général Souvaroff fit sa remarquable retraite en 
1799. — Cette proposition trouvera certainement de l'écho , et l'auteur n'en sera 
pas réduit au pis-aller de faire cette reconnaissance en touriste solitaire, car cette 
course est susceptible d'offrir à un haut degré l'utile et l'agréable. 

— De louables efforts sont actuellement faits dans ce canton pour y meUre le 
militaire sur le pied réglementaire et combler les lacunes qu'on lui reprochait jus- 
tement de toutes parts. Ainsi on annonce . 

1^ Le complet armement et équipement de la compagnie de guides à fournir 
pour le contingent fédéral ; 

2® Pour une compagnie de carabiniers à la nouvelle ordonnance; les 2/3 des 
armes sont déjà livrées, le reste suivra à la fin de juin ; 
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3^ De nouveaux uniformes pour une compagnie de carabiniers, dont la moiUé 
sont déjà livrés et Tautre moitié le sera à fin juin ; 

i^ Pour les 4 compagnies du centre du bataillon Auf der Mauer des ca[k)tes 
neuves sont commandées; les deux compagnies de chasseurs en ont reçu Tannée 
dernière; 

8^ Enfin on construira la nouvelle caserne. 

Du 4 au 7 octobre, la compagnie de carabiniers n^ 61 sera rassemblée à Wol- 
lerau pour exercices de tir. 

ITaud» — La plupart des avant-revues ont eu lieu dans nos sections pen- 
dant la semaine dernière et celle-ci. Nous n'avons pas appris qu'il s'y soit rien 
passé de notable. Nous donnerons plus tard le tableau sommaire de l'effectif des 
troupes vaudoises qui en résultera. 

— On s'occupe actuellement à Lausanne d'un projet de reconstruction ou 
d'agrandissement des casernes. Des plans ont été demandés aux personnes com- 



C^nèTe. — On se propose de transférer l'arsenal du local de St-Gervais , où 
il est actuellement, au Petit-Saconnex, dans une propriété qui serait acquise ad hoc. 



Le 5 avril, est mort à Smyme, d'une chute de cheval, le capitaine Albert Ho- 
negger, du l** bataillon du 1^ régiment de la légion anglo-suisse. Ses funérailles, aux- 
quelles assistaient un grand nombre de militaires et de civils, ont témoigné des re- 
grets qu'a causés cette perte. Albert Honegger était estimé généralement soit pour son 
caractère, soit pour ses connaissances ; il était originaire de Dûmten, canton de Zu- 
rich et âgé de 35 ans. 

— La Société militaire fédérale a décidé dans sa dernière réunion à Liestall, que 
des concours seraient ouverts pour Pexamen de questions d'instruction militaire et 
que des prix seraient affectés aux meilleurs mémoires. Voici les questions qui sont 
soumises en y affectant trois prix (de 100 &*., de 60 fr. et de 40 fr.) 

lo L'armée suisse a-t-elle besoin de deux espèces de carrés ? Si non, quel est le 
carré le plus simple et le plus propre à la défense ? 

2» Quelle influence les nouvelles inventions en matière d'armes à feu peuvent-elles 
avoir sur l'état, le service et la tactique de notre cavalerie ? 

— L'école fédérale de recrues de carabiniers s'est ouverte mercredi 30 avril , à 
Moudon, et durera 28 jours. Elle est composée de 128 hommes, y compris les officiers, 
dont 37 Valaisans et 91 Yaudois. L'école est commandée par M. le colonel féd^id 
Fogliardi, assisté de MM. les majors Hartmann et Fratecolla. M. Emile Curchod 
remplit les fonctions de commissaire des guerres, M. Chollet celles d'aide-chirurgien. 
Trois sous-instructeurs y compris un pour les trompettes. Lundi dernier s'est ou- 
vert le cours de répétition de la 30»* compagnie de carabiniers. 

— Jeudi 17 avril, a eu lieu |à Lausanne l'assermentation de deux officiers vau- 
dois nommés à l'état-major fédéral, savoir: M. Chamorel, comme capitaine d'état- 
m^jor général , et M. Doret, comme commissaire de 4""* classe. Les autres*offîciers 
vaudois appelés à l'état-major, savoir: MM. Bossi et Hermenjat, comme lieute- 
nants-colonels fédéraux; M. Bumand, comme major, et M. Ruffy, comme capitaine, 
auraient refusé leur nomination. 

LAUSANNE. — UIP. CORBAZ ET ROUILLER rn.8, ESCALIER-DU-MARCHÉ, 30. 
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ESSAIS DU FUSIL DE CHASSEURS A BIÈRE. 

Nous sommes en mesure d'ajouter aujourd'hui quelques détails aux 
renseignements que nous avons donnés précédemment. 

La sous-commission désignée pour ces essais était composée de 
MM. Veillon, Fréd., colonel, président; 
DE Mandrot, major ; 
RiBi, instructeur fédéral; 
BoBGEAUD, lieut.-col., expert; 
Jaquier, instructeur. 
M. le colonel Wûrstemberger, de Berne, a assisté aux essais pendant 
les quatre premiers jours. Les essais ont duré du 31 mars au 15 avril. 
La troupe commandée était : 1 officier, 1 sergent-major, 1 fourrier, 
3 caporaux, 1 trompette, 53 chasseurs. 

Le 1®' avril, il a été procédé à l'essai comparatif du fusil de chas- 
seurs, du fusil de guerre et de trois fusils Minié reçus et perfectionnés, 
dit-on, à Bâle. 
Le résultat a été : 

Trois caporaux ont th*é chacun 30 coups sur une cible de 8 pieds 
de hauteur sur 15 de largeur, avec mannequin au milieu: 

Fusil de guerre, à 200 pas de dist., a mis 27 coups en cible, 1 en mannequin 
Fusil Minié, à 400» » 16» »0 » 

Id. à 600» »5» »0 » 

Fusil de chasseurs, à400» » 17» »1 » 

Id., à 600»» 8» »0 » 

On voit par-là que la différence de précision entre le fusil de chas- 
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seurs et le ftisil Minié n'est pas grande, mais qu'à 600 pas elle est 
cependant un peu en faveur du premier, et, à' de plus grandes distances, 
cet avantage eût san9 doute été plus marqué. La commission n'a pas 
cru devoir poursuivre cet essai, vu le rec\il excessif du fusil Minié, les 
hommes s'en sont plaint à juste titre puisque, à la fin des essais, treize 
jours après, les traces que le recul leur avait laissées à l'épaule n'étaient 
pas encore effacées. 

Le 2 avril, il a été procédé à l'essai du fusil de chasseurs allongé, 
aux distances de 400 pas à 1225 pas. MM. Veillonet Ribi ont tiré à 
ces diverses distances à bras franc. Voici le résultat : 

Sur 20 coups, il a été mis (Gble ordinaire; beau temps) : 

à 400 pas, sur 18 coups, 17 coups en cible, 5 en mannequin, 

à 600 » > 14 » » 2 » 

à 800 » » 14 » » 2 > 

à 1000 » > 7 » » » 

à 1225 > » 2 » » » 

MM. Wiirstemberger et de Mandrot, qui étaient à la cible, ont cons- 
taté que la plupart des coups, aux distances de 1,000 et 1225 pas, 
auraient atteint le front d'un peloton d'infanterie. • 

Le 2 avril, on a commencé les essais avec la troupe. Voici les ré- 
sultats comparatifs (Voir les tableaux à la page 32): 

Quant au chargement de Varme, le fusil de chasseurs se charge au 
moins aussi rapidement que le fusil de guerre; on ne tourne pas la ba- 
guette et, l'arme étant plus courte, la charge est plus facile; mais, d'autre 
part, la poudre de la cartouche ne coule pas si bien dans le canon. H 
a paru mieux de faire déchirer la cartouche avec les doigts. Le tir à 
genoux, qui a été fréquemment exécuté, a été très satisfaisant. On ne 
décharge pas, au tire-balles, aussi facilement qu'avec le fusil de muni- 
tion, vu la surface plus exiguë qu'offre la balle conique. 

Quant au tir, il ne se fait sur deux rangs qu'avec précaution, vu le 
peu de longueur de l'arme (4 p. 1 p.) ; Thomme du l^^rang doit rac- 
courcir son bras gauche presque à la position de la carabine, et celui 
du second rang se fendre en avant du pied droit le plus possible. Avec 
le modèle allongé (4 p. 4 p.), cet inconvénient disparaît. 

On a pu tirer 175 coups avec le même fusil, en sept jours, sans 
laver et sans inconvénient quant au recul, à la facilité de la charge et 
à la précision du tir. Les vingt derniers coups, tirés par un membre 
de la commission, sur une cible de 5 pieds de largeur et 6 de hauteur, 
à 200 pas de distance, ont donné 1 7 coups en cible, 1 en mannequin. 
On peut en somme tirer facilement 100 coups sans laver. La hausse 
est d'un emploi facile, dès qu'on a indiqué la distance. 

Quant h la conservation et h T entretien des armes et munitions, 
réparations, etc., on peut dire qu'il est d'un bon entretien ; après le 
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lavage, le canon doit être bien essayé, sans cela le rayage, peu pro- 
fond, se tacherait et alors plus de précision. 

Un fusil de chasseurs qu'on a laissé chargé huit jours et qui a passé 
ane nuit en plein air, a été déchargé ensuite au tire-balles, décalasse 
et examiné à la loupe, sans qu'on ait cionstaté aucune altération. 

Quant aux (accessoires, il est regrettable que le tire-balles et la fuse 
à laver ne soient pas adaptés au bas de la baguette par on pas de vis; 
les boutons actuels seraient avantageusement remplacés par ceux de 
la carabine fédérale. H n'y a pas eu de réparations nécessaires, les 
tenons des bayonnettes pourraient cependant être plus, solides en les 
incrust^mt au canon. Les cartouches conservent bien la poudre; après 
une longue promenade, dans laquelle chaque homme portait cinq pa- 
quets de cartouches , il n'a été remarqué aucune altération sensible, 
même dans les paquets défaits. 

Les capsules, étant à rebord, sont plus faciles à saisir dans la poche 
du baudrier. 

Quant à l'emploi de la bayonnette, expérimenté par une journée 
d'escrime, il n'a pas été trouvé de différence notable avec le fusil de 
munition. 

Quant à la fatigue pour la troupe, il y a, avec le fusil de chasseurs 
et six paquets de cartouches en giberne, une économie de deux livres 
de poids, dont une livre pour l'arme, une livre pour les munitions. Du 
reste, les chasseurs ont repris avec peine leur fusil de guerre après 
avoir, pour ainsi dire, goûté les douceurs du fusil de chasseurs. Ils 
n'avaient plus la même confiance dans leur arme. 

Le mérite principal du fusil de chasseurs gît dans la forme conique 
de la balle, avec une sorte de bouton de culasse ; elle descend par le 
simple poids de la baguette, se refoule sur elle-même, et, par-là, prend le 
rayage du canon, comme si elle avait été forcée. Un échantillon parfait, 
qui a été retrouvé, démontre cet effet d'une masiière évidente. C'est là 
un grand problème résolu, puisqu'il n'est plus nécessaire maintenant 
de forcer la balle. 

Comme observations générales, là commission des essais, tout en 
reconnaissant le mérite du fusil de chasseurs, comme arme de précision, 
le repousse cependant à l'unanimité tel qu'il est présenté. Elle se pro- 
nonce pour le fusil allongé, en exprimant le vœu qu'il ne soit pas pro- 
cédé trop légèrement à son introduction partielle dans les batdllons 
d'infanterie ordinaire. 

Elle signale les inconvénients suivants à cette introduction : 
1^ Mélange d'armes et de munitions différentes. 
2^ Jalousie qu'on éveillerait chez celle des deux compagnies qui 
ne serait pas armée du fusil nouveau. 
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3^ Genre d'exercice tout différent pour cette compagnie. 

4^ Difficulté d'avoir des officiers suffisamment instruits pour cette 
arme, en suivant la rotation actuelle par bataillon. 

' Si au contraire on formait en Suisse, comme dans d'autres pays, 
des bataillons d'infanterie légère et qu'on les armât du fusil nouveau, 
notre infanterie légère serait sans contredit la mieux armée de l'Europe. 
Les frais poar les cantons n'en seraient pas augmjentés. 

En ce qui concerne divers détails de l'armé, il a été reconnu les 
défectuosités suivantes : 

Si on lave sans ôter la cheminée, beaucoup de fusils ratent ensuite. 
Le trou de la cheminée est trop petit dans le bas. Le grain de mire si 
tranchant qu'il coupe la main des hommes. Le départ de l'arme trop 
dur; en l'attendrissant, on a beaucoup gagné en précision et sans dan- 
ger. Beaucoup de cartouches se vident difficilement dans le canon et 
les balles joignent diversement sur le canon, défauts qu'on peut cor- 
riger en choisissant bien son papier de cartouches ; il faut qu'il soit 
bien égal, pas trop mou, afin de ne pas retenir la balle, pas trop fort, 
pour qu'on puisse facilement le déchirer. H serait mieux que la bayon- 
nette ffit bronzée, soit pour l'harmonisation avec l'arme, soit pour l'en- 
tretien. Les capucines, après la pluie surtout, s'ôtent difficilement ; les 
tenons, comme pour la carabine, paraîtraient préférables. 



CAMPAGNE DE 1799, EN SIHSSE ET EN ALLEMAGNE, 

d'après L'ARCHroUC CHARLES, LES GÉNÉRAUX MASSÉNA, JOMINI, ETC. 

fSuite.J 

OUVERTURE DES HOSTILITÉS. 

Au commencement de mars, les armées étaient séparées par douze 
marches en Allemagne; en Suisse, elles étaient en présence. — L'armée 
du Danube et celle d'observation passèrent le Rhin le 1^^ mars; le 3, 
les Autrichiens se portèrent au-delà du Lech. 

Les Autrichiens avaient rapproché leurs cantonnements des fron- 
tières de la Suisse ; 1 8 bataillons et 7 escadrons , sous Hotzé, occu- 
paient le Vorarlberg; l'archiduc avait particulièrement assig;ié à ce 
corps la garde de Bregenz, afin d'assurer le flanc de l'armée qui s'a- 
vançait du Lech. — Hotzé rassembla la plus grande partie de son 
corps aux environs de Bregenz, et s'établit avec le reste à Feldkirch, 
position retranchée destinée à couvrir l'entrée du Tyrol, par l'Arlberg, 
et à conserver les conununications avec Coire et les Grisons. Une 
simple chaîne de postes gardait le Rhin depuis Bregenz à Maienfeld. 

Le général Auffenberg commandait un corps attenant à celui de 
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Hotzé, dans les Grisons ; trois batteries et un escadron fournissaient, 
du point central de Coire, les postes de Maienfeld, Zizers et Reichnau; 
un bataillon et les habitants armés du pays défendaient : à TOuest, les 
avenues des cantons de Glarîs et d'Uri ; au sud, celles du Spltigen et 
du Bernardin, ainsi que les entrées des vallées du Rhin du milieu et 
du Rhin postérieur. L'armée du Tyrol était en deuxième ligne de ces 
positions, commandée par Bellegarde^ elle était répartie comme suit : 

Trois bataillons près du Tonale, dans les vallées de Mons et de 
Sola; 10 bataillons et, 2 escadrons dans le Tyrol méridional; 1 ba- 
taillon à Landeck; 1 bataillon à Inspruck; 14 bataillons entre St- Jean 
et Ruttemberg; 2 bataillons et 150 chevaux dans les vais Brégaglia 
et Poschiavo; 10 bataillons et 7 escadrons marchaient sur Rentz et 
Arlberg. 

Voici quelles furent les dispositions de Masséna, en vue d'atteindre 
son objet (les Grisons et le Tyrol) : 

Uaile gauchCy sous XintraiUes, devait entretenir la conununication 
avec l'armée du Danube, par l'intermédiaire de la brigade Rubi, portée 
près de Schaffouse ; occuper faiblement la rive gauche du Rhin jus- 
qu'à Constance, et seconder le mouvement du centre. 

Le centre^ sous Ménard, devait forcer le passage du Rhin entre 
Flasch et Reichenau. La division Ménard comptait trois brigades: 
Desmonts^ Lorges, Chabran. 

Desmonts reçut l'ordre de remonter la Tamina avec la brigade de 
droite, de forcer le Kunkel, de s'emparer des deux ponts de Reichenau 
et de marcher sur Coire, en se mettant en communication avec la bri- 
gade Lorges (qui descendait le Rhin, en partant de la vallée de la Reuss), 
en vue de favoriser son attaque. 

Chabran dut passer le Rhin vis-à-vis de Maienfeld, après que Lorges 
aurait effectué son passage en face de Flasch et dirigé une colonne 
sur Maienfeld. 

En même temps Lorges, poussant un détachement sur Luciensteig, 
remonterait, avec le reste de sa brigade, le Rhin, vers ZoUbruck, ren- 
dez-vous indiqué à toutes les troupes de la division Ménard, pour atta- 
quer ensuite Coire. 

Le détachement destiné à aborder Luciensteig devait passer le Rhin 
auprès d'Azmoos et être appuyé par la brigade Oudinot, qui le tra- 
verserait à Werdenberg et Hag. Après la prise de Luciensteig, Ou- 
dinot devait se porter en avant de Vadutz, sur la route de Feldkirch, 
et s'y établir de manière à intercepter tous les secours que Hotzé ten- 
terait d'envoyer dans les Grisons. 

Jj'aile droite^ sous Lecourbe^ eut ordre d'envoyer un détachement 
d'Urseren à Dissentis (Loison), et de partir avec le gros de son corps 
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de Bellinzona pour gagner, par le Splîigen, le Rhin postérieur et pé- 
nétrer dans TEngadine. Un détachement de l'armée dltalie, sous les 
ordres du général Dessolles, devait concourir à cette entreprise en se 
dirigeant par la Valteline sur Bormio. 

Le 6 mars, Masséna fit sommer Aufifenberg d'évacuer les Grisons 
dans deux heures. — Les Français, sans attendre de réponse, atta- 
quèrent les postes autrichiens dans la matinée. 

Loison marcha d'Urseren sur Dissentis et fut d'abord repoussé. D 
n'avait que 800 hommes; les Autrichiens étaient renforcés sur ce point 
par quelques milliers d'hommes de la levée en masse des Grisons, 
très fanatisés par leurs prêtres. D'Urseren à Chiamunt et Selva, Loison 
avait eu à soutenir sept combats opiniâtres dont il était sorti vain- 
queur ; mais la fatigue de ses troupes l'obligea à bivouaquer sur des 
hauteurs couvertes de neige. — Le lendemain, il attaqua les Autri- 
chiens et les Grisons en avant de Dissentis et les culbuta au-delà de 
ce bourg. Une panique s'étant emparée de son arrière-garde et de ses 
flanqueurs de droite, il fut chassé du bourg avec de grandes pertes, 
n parvînt cependant à regagner Urseren avec 500 hommes, à travers 
les montagnes, ayant souvent de la neige jusqu'au ventre. Beaucoup 
d'hommes, le général lui-même, eurent les mains et les pieds gelés. 
Quant aux trois compagnies qui s'étaient débandées, elles furent 
prises presque eiî entier et fort mal traitées. — La marche de Des- 
lûont et la prise de Coire permirent bientôt à Loison de revenir à la 
charge et de rejoindre Masséna qui, pour toute vengeance, se con- 
tenta d'imposer une contribution de fr. 100,000 à l'Abbaye des Bé- 
nédictins, qui avait fomenté l'insurrection par ses prédications furibon- 
des et par des distributions d'armes et d'argent. 

Le génâral Desmonts s'avança, de son côté, avec sa brigade, de 
Ragaz et Wâttis par les montagnes vers le pas de Kunkel, chassa 
le poste qui occupait ce pas, culbuta une compagnie et deux pièces 
de canon au-dessus de Tamins et s'empara de Reichenau, le 7 mars, 
ainsi que des deux ponts sur le Rhin; il se mit en marche à 7 heures 
du matin, sur Ems. Ramené à Reichenau, il tint bon et envoya un 
détachement vers Dissentis pour prendre à dos le poste qui avait 
repoussé Loison; ce poste se rendit, et dès lors tous les postes autri- 
chiens, dans les deux vallées du Rhin antérieur et du milieu, se trou- 
vèrent sans soutien et sans communications. 

Simultanément à toutes ces opérations, la brigade tentait le pas- 
sage du Rhin auprès de Flâsch. Un bataillon devait le passer sur un 
pont de chevalets, près d'Azmoos, pour menacer de front le passage 
de Ste-Lucie, pendant que Ménard, secondé par l'attaque de Flâsch, 
forcerait le passage vis-à-vis de Maienfeld et prendrait le col à revers. 
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Âuffenberg, renforcé d'un bataillon du corps de Hotzé, réussit à 
faire échouer par le feu de son artillerie les tentatives des Français 
sur Flasch et Maienfeld, mais il avait négligé de faire occuper les 
hauteurs qui descendent dans le Rhin entre Flasch et Balzers, et qa*il 
croyait à l'abri d'une escalade. 

Les Français étaient parvenus avec peine à dresser leur pont de 
chevalets à Azmoos ; l'infanterie traversa à 2 heures, quoique la ri- 
vière fût enflée et le pont en mauvais état. 

ATTAQUE DU LUOIENSTEIG. 

Le Luciensteig est un col de quatre kilomètres de longueur, depuis 
les rochers de Falkniss jusqu'au chemin de Flasch; il est resserré à 
gauche, de Baisers à Maienfeld, par le prolongement du Falkniss, et à 
droite, par un corps de la même montagne qui sert de guide au Rhin, 
depuis l'angle rentrant que ce fleuve forme en avant d'Azmoos jusqu'à 
FBLsch; sur toute cette étendue, le roc tombe à pic dans le fleuve. 
Aux trois quarts de Jia montée de Balzers et à l'endroit le plus étroit 
du défilé, la route est fermée par un ouvrage à corne, revfttu en ma- 
çonnerie avec fossé, palissade et pont levis. J)es flancs de ce front de 
fortifications partent des murailles s'étendant jusqu'au sonunet des 
montagnes de droite et de gauche, et allant s'appuyer sur deux routes 
construites sur le plateau. Ces redoutes battent la route sur les deux 
versants du défilé et dominent l'intérieur du retrandiement qui forme 
la gorge. Dix-huit cents hommes et cinq pièces de canon défendaient 
ce poste important. 

Quoique resserré entre les positions du Luciensteig et de Feldkirch, 
ayant devant lui la chaîne des hauteurs inaccessibles qui encaissent 
le Rhin, derrière lui ce fleuve, et pour toute retraite le pont chance- 
lant d'Azmoos, Masséna n'hésita pas à donner l'ordre d'attaquer. Privé 
d'artillerie pour enfoncer les portes du fort, et d'échelles pour tenter 
une escalade, mais confiant dans la bravoure de ses troupes, il mé- 
prisa les obstacles et compta sur sa fortune. 

n devenait d'autant plus nécessaire d'emporter la position le jour 
même, que c'était le seul moyen de se mettre en communication, par 
la rive droite, avec les troupes de Ménard et d'empêcher Hotzé d'arriver 
au secours d'Auffenberg. Masséna réunit donc les grenadiers, sous le 
commandement du chef de bataillon Amouil, et les dirigea, par le 
Falkniss, sur la redoute de gauche; au centre, un bataillon, formé en 
colonne serrée, se dirigea vers le pont levis, en obliquant légèrement 
à gauche, pour favoriser l'attaque des grenadiers. A la droite, trois 
compagnies éclairèrent la montagne qui borde le Rhin. 

A trois heures, les colonnes d'attaque s'avancèrent d'un pas rapide 
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nous publions ci-dessous quelques extraits d'articles qui ont paru dans la Schtoei- 
2msche Mititar-Zeitung pour défendre les nouveaux règlements et réfuter la pé- 
tition de la section des officiers vaudois : Si nous n'y faisons que peu d'observa- 
tions, c'est que nous ne voulons pas suivre cette controverse sur le terrain un peu 
irritant où on la place : 

c La condamnation en bloc du travail pénible et consciencieux de la commission 
«hargée de la révision du règlement, à la tête de laquelle étaient des hommes de la 
plos haute réputation militaire , devait produire dans l'opinion «publique et dans 
tous les cercles militaires une pénible impression. 

» Car quoique aucun des membres de la commission de révision ne soit tombé 
dans l'illusion d'exprimer toutes les diverses opinions militaires et de satisfaire tous 
les désirs, on pouvait au moins attendre que le détail des modifications serait bien 
màgoé (richtig instruirt), que leur opportunité serait examinée sans prévention ^ 
et qu'un jugement ne viendrait pas les déconsidérer, puisqu'il s'agit d'un règlement 
fmVunique armée de milice de l'Europe. Ces règlements sont faits pour une ar- 
mée de mihce dont le but n'est pas de réjouir l'œil du spectateur au moyen de 
manœuvres de parade faites en temps de paix sur la place d'exercice, mais de se 
préparer véritablement à la guerre pendant la paix en profitant du peu de temps 
que l'Etat (en raison des finances) accorde aux écoles militaires. 

> Le département militaire fédéral, après avoir reçu cette pétition, a demandé 
aux départements cantonaux de lui envoyer des rapports sur le résultat des exerci- 
ees de l'année, à propos de ce règlement simplifié. On peut attendre que les dits 
rapports concluront autrement que la pétition vaudoise '. 

D Ces démarches officielles ne dispensent en rien la presse, surtout la presse mi- 
litaire, de veiller à ce qu'on ne mette pas en question une œuvre si importante pour 
le développement d'une véritable milice. La presse doit d'autant plus s'acquitter 
de ce devoir qu'on se sert même des journaux politiques afin d'aveugler si non le 
pubBc capable de porter un jugement militaire, au moins le gros public en se ser- 
vant d'un langage décisif et en avançant toutes sortes d'affirmations hardies, et afin 
défaire si possible notre bonheur par le rétablissement des règlements de 1847 1 

> Tous ceux qui, dans une question de pure pratique, savent s'affranchir de 
sympathies ou d'antipathies traditionnelles qui ne touchent pas à l'affaire, et qui 
ont le droit de réclamer des autres la même impartialité, tous ceux qui ont salué le 
nouveau règlement dans son entier comme un progrès pour la milice suisse doivent 
lutter contre cette tentative de surprendre et de renverser l'opinion publique. Mais 
la meilleure protestation se trouve dans une discussion du rapport vaudois, dis- 
cussion fondamentale et consciencieuse dont le lecteur voudra bien excuser l'éten- 
due vu l'importance du sujet : 

.* nn'y a pas eu de prévention de la part des officiers vaudois, mais examen cons- 
ciencieux de la question. . 

' Cette attente pourrait bien être déçue, car, d'après des renseignements positifs, 
^^ande majorité des rapports demande des modifications notables aux nouveaux 
'éléments. 
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a Dans la partie générale (page 3 et 4), le rapport vaudois dit : « La révision de 
» 1847 (dont le résultat furent les règlements de la même année) fut favorablement 
» accueillie parce que^ tout en simplifiant les anciens règlements on avait conservé 
» tout ce qui avait été reconnu comme bon et réellement pratique. Les principes du 
» règlement de 1847 étaient la théorie de 1791 (c'est-à-dire les règlements fran- 
» çais de cette année), base de tous les règlements moderne. On peut affirmer 
» qu'il ne s'était pas élevé une seule plainte centre ces règlements, et qu'ils 
» avaient été jugés bons et suffisants; on n'avait pas constaté de vices, il n'y avait 
"» donc pas opportunité à les changer. » 

r> Cette affirmation doit (pour parler modérément) paraître étrange. Tous les 
souhaits de simplification exprimés ces dernières années sont-ils donc réellement 
restés inconnus à nos camarades de l'Ouest? Dans ce cas il faut faire savoir (et 
cela est important) à ces Messieurs que les circonstances avaient engagé le précé- 
dent chef du département militaire fédéral à convoquer une commission de sim- 
plification. 

» Déjà en 1880, trois ans donc après l'entrée en vigueur du règlement de 1847, 
à la fête des officiers à Bâle , parut un écrit : « Idées sur l'organisation et la tac- 
tique de l'infanterie suisse • qui provoquait des modifications au règlement sous 
plusieurs points de vue importants. — Vers la même époque, les efforts faits dans 
les grandes armées de nos voisins pour éloigner des exercices militaires toutes les 
manœuvres artistiques qui ne trouvent pas d'emploi devant l'ennemi, en ne s'at- 
tachant le plus possible qu'aux exercices réellement pratiques (fruit des expériences 
faites pendant les guerres de 1848 et 1849) renforcèrent plusieurs officiers suisses 
qui réfléchissent, dans l'opinion de simplifier le plus possible nos règlements 
d'exercice. Car si des armées avec des cadres permanents, employant plusieurs 
mois à l'instruction des recrues et avec des soldats qui sont exercés chaque année 
de service pendant plusieurs mois, s'efforcent de se débarrasser du chaos de mou- 
vements et autres sottes superfluités qui ont été amenés par une longue pé- 
riode de paix, combien cela u'est-il pas plus nécessaire pour la seule armée de 
milice de l'Europe, qui n'a pas de cadres permanents et qui n'emploie pour l'ins- 
truction de ses recrues pas plus de jours qu'une armée permanente n'emploie de 
mois. Cette opinion était si répandue, au moins parmi les officiers de la Suisse al- 
lemandC; que le comité de la Société des officiers suisses fut poussé à mettre parmi 
les tractanda de la fête des officiers suisses à St-6all en 1883 la question si dé- 
sirée de la simplification. — Ce ne fut que l'absence du rapporteur (M. le colonel 
Gehret) qui fut cause du renvoi à la fête de 1884. 

» Sur ces entrefaites parut, au commencement de 1884, une série d'articles dans 
la Gazette militaire suisse; ces différents articles reprirent la question de simplifi- 
cation et au printemps de la même année arriva au département militaire fédéral un 
rapport des instructeurs réunis à l'école de Thoune demandant avec instance une 
simplification des règlements (surtout quant à Técole de soldat), rapport qui plus 
tard servit comme point de départ à la commission de révision. 
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» Toutes ces circonstances poussèrent le Département militaire fédéral à convo- 
quer une commission de révision. En présence de ces faits^ c^est parler trop légè- 
rement que de dire a qu'aucune plainte ne s'était élevée contre les règlements de 
» 1847 et qu'on n'y trouvait aucun vice *. » 

» En outre les mots : changer les règlements par lesquels le rapport vaudois 
commence, et la phrase (page 4) dans laquelle on dit a que l'on a élaboré de nou- 
i> veaux règlements qui introduisent un système nouveau en beaucoup de points,» 
sont propres à faire croire qu'on a complètement mis de côté le règlement de 
1847. Mais le règlement de 1855, quoique réellement différent dans bien des par- 
ties et quoique complètement neuf dans l'école de brigade, n'est autre chose dans 
son ensemble que celui de 1847 amélioré et simplifié autant que possible dans le 
but de le rendre plus pratique pour les campagnes, et de le mettre mieux en har- 
monie avec les caractères particuliers d'une armée de milice. 

9 Maintenant la pétition vaudoise s'attache à l'école de soldat, et d'abord au 
nouveau port d'armes : Pourquoi changer l'ancien port d'armes? demande-t-on ; 
il était^ répond le rapport, difficile à enseigner aux recrues. Nous voulons ajouter 
quelque chose à cette réponse. 

9 Pour obtenir le port d'armes perpendiculaire dans la position réglementaire, 
le soldat doit être complètement maître de tout son corps , il lui faut une grande 
fermeté dans le haut du corps et particulièrement dans les épaules; s'il était dif- 
ficile d'habituer les troupes permanentes à ce port d'armes, combien ne l'était-il 
pas plus d'y habituer des soldats de milice dont la grande majorité ne peut pas sa- 
tisfoire aux conditions sus-indiquées quant au développement du corps. Dès qu'on 
donnait une arme à une recrue, elle commençait involontairement, même après 
avoir eu une bonne position sans armes, à tirer l'épaule gauche en arrière, à faire 
ressortir la hanche droite, et dans la marche à raccourcir le pas et à chanceler. 
Combien n'a-t-on pas dû employer de temps, au moins pour faire un peu dispa- 
raître cette mauvaise position, et une grande partie de la troupe n'arrivait jamais 
à surmonter cette difficulté durant tout le temps du service. 

» De là l'opinion de beaucoup d'officiers expérimentés que l'ancien port d'ar- 
mes va très bien à une troupe pour la parade et plaît comme tel, mais ne sera 
jamais bon pour une armée de milice. Un argument très fort pour cette manière 
de voir est que dans les dix> dernières années la grande majorité des armées eu- 
ropéennes qui avaient le port d'armes l'ont complètement abandonné à la grande 
satisfaction de leurs soldats. 

« Mais, continue le rapport vaudois, le nouveau port d'armes ne sera pas moins 
9 difficile à enseigner aux recrues, car il consiste en l'ancien plus quelque chose, 
9 on n'a donc rien gagné à ce point de vue. » 

» Les mots a plus quelque chose r> ne sont destinés à avoir de l'influence que 
sur des personnages non militaires. On ne peut penser ici qu'à la plus longue ex- 

• D ne faut pas prendre une manie fiévreuse d'innovations pour un besoin réel de 
changements ; ni des désirs de nouveautés pour des plaintes fondées. 
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plicatiori du 2™« mouvement qui était anciennement : « la main droite {in's GliedJ 
dans le rang, tandis qu'on dit maintenant : « pendant que la main droite se porte 
dans le rang, la gauche pousse Tarme aussi haut, etc. » 

• Les hommes compétents savent bien que la difficulté de Tancien port d'armes 
se trouvait non pas dans relèvement de Tarme, mais dans son maintien perpen- 
diculaire contre Vèpaule, Maintenant au second mouvement, le soldat porte l'arme 
sur l'épaule, qui la tient presque en équilibre, tandis que la main gauche ne fait 
que l'appuyer. Nous laissons donc au jugement de chacun la question de savoir si 
on a pu dire avec sérieux que le nouveau port d'armes n'est que l'ancien auquel 
on a ajouté une difficulté (car on ne peut pas donner un autre sens aux mots 
« plus quelque chose » deJa pétition). (La suite au prochain N"",) 



BIBLIOGRAPHIE. 

OPINION d'un PUBLICISTE ALLEMAND SUR LE MILITAIRE SUISSE*. 

(Fin.) 

» Si cette arme (les carabiniers) a acquis partout une importance plus grande 
» dans ces derniers temps, elle en a une beaucoup plus considérable encore en cas 
» d'une guerre défensive de la Suisse, vu les circonstances locales du terrain et les 
» services que des tireurs renommés peuvent rendre dans une guerre de montagnes. 

y> L'artillerie n'est pas moins remarquable. Suivant l'avis déjuges compétents, 
elle ne le céderait maintenant à aucune autre artillerie en rase campagne. Ceci 
» paraîtra sans doute incroyable, lorsque l'on compare le temps qui est nécessaire 
» dans les armées permanentes pour former des artilleurs avec le temps si court qui 
y> est consacré en Suisse dans ce but là ; mais les résultats prouvent le fait d'une 
» manière éclatante dans tous les exercices pratiques et particulièrement dans le tir. 

» Quant à l'état-major, aucun pays ne fournit, comparativement à la popula- 
r> tion, un plus grand nombre d'officiers supérieurs instruits pratiquement et scien- 
» tifiquement. Ces chefs ont en outre l'avantage de connaître à fond le peuple et d'en 
» être Connus. 

» La campagne du Sonderbund donne un témoignage éclatant du talent avec 
» lequel les opérations militaires ont été conduites par l'état-major fédéral ; elles 
» prouvent que celui-ci, et surtout le général Dufour, ont compris la science militaire 
» dans son grand développement stratégique, et qu'ils ont su en résoudre heureu- 
» sèment les problèmes les plus intéressants. 

» Depuis fort longtemps, il est reconnu que le but principal d'un général en chef 
» doit être de paraître, avec une masse de troupes plus considérable que l'ennemi, 
» sur le point qui forme la position dominante d'un champ de bataille. C'est ce que 
» Napoléon a fait à Ulm en 1805, et le général Dufour en 1847 dans la guerre du 
» Sonderbund. L'un et l'autre parvinrent à envelopper et à écraser l'ennemi d'après 
» un plan déterminé dès l'origine et avec une idée parfaitement claire du but qu'ils 

* De VEtat de la Suisse (par M. Kolb, de Spire). 
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» se proposaient; la victoire loin d'être, comme cela a eu lieu si souvent, un ré- 
» sultat accidentel, fut le fruit d'une profonde combinaison. 

Y Une telle conception était aussi importante au point de vue politique qu'au point 
» de vue militaire. Il s'agissait d'éviter l'intervention étrangère par des coups dé- 
>) cisifs et, pour cela , d'assurer de prime abord la victoire stratégiquement, de ma- 
» nière à laisser le moins possible aux hasards du combat tactique. Les gouverne- 
» ments de tous les Etats voisins étaient plus ou moins favorables au Sonderbund ; 
» pas un seul ne voulait réellement du bien à la Confédération, au point que l'on 
» considéra comme un bonheur de voir le gouvernement bavarois refuser son con- 
»> cours à des hostilités déclarées contre la Suisse. Mais avant qu'on eût pris une 
« décision à Turin, à Paris et surtout à Vienne, avant qu'on en fût venu à des com. 
)) bats sanglants, Fribourg, et même Lucerne étaient pris; toute la campagne était 
» stratégiquement terminée. 

D Abstraction faite du point de vue stratégique, toutes les mesures d'organisation 
» et d'exécution portent un cachet réel de supériorité. 

» Il ne nous vient pas à l'idée de vouloir mettre en parallèle la campagne du 
» Sonderbund avec la sanglante bataille de Crimée; mais nous ne pouvons toute- 
» fois nous empêcher de faire remarquer l'énorme différence qui existe entre elles 
» dans les conceptions stratégiques. — Dans la guerre de Crimée, les généraux 
» français et anglais s'en sont remis le plus souvent au hasard dans leurs attaques ; 
» ils n'avaient pas en vue un but qui leur permît de croire que, s'ils l'atteignaient, 
i> la guerre prendrait une tournure décisive. Ils tâtonnaient , faute d'avoir un plan 
» stratégique; de là, comme conséquence naturelle, un épouvantable sacrifice de 
» vies humaines, des combats sanglants, des souffrances indicibles, qui ont mois- 
o sonné des centaines de mille hommes, sans qu'il fût possible d'entrevoir un ré- 
» sultat décisif, stratégiquement parlant. En voyant cette manière de faire la 
» guerre, que les Russes avaient aussi adoptée, on se croirait transporté à plus 
» d'un siècle en arrière sous le rapport de la science militaire, à l'époque où le 
D sort d'une bataille dépendait de la bravoure, avec cette différence toutefois qu'on 
» peut mettre aujourd'hui sur pied des masses infiniment plus considérables et que 
» les instruments de destruction ont atteint un plus haut degré de perfection. — 
» Cette manière barbare de faire la guerre ne deviendra certainement pas une règle 
» pour l'avenir; mais elle restera comme une exception, et tout fait supposer que 
» les véritables généraux donneront les plus grands soins au développement de la 
)) partie stratégique. Il n'y a par conséquent rien de plus ridicule que de voir des 
» freluquets en uniforme, comme on en vit dans diverses cours d'Allemagne, en 
» 1847 et 1848, à Darmstadt entr'autres , se moquer de la campagne du Sonder- 
» bund vu le petit nombre des victimes. A-t-on fait de si grands préparatifs mili- 
» taires, disait-on ironiquement, potir si peu d'hommes sur le carreau ! Comme si 
)) une guerre ne se mesurait pas plutôt au but atteint qu'au nombre des victimes.» 
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NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Zurich. — La Société des officiers zurichois, réunie le 4 mai, à Winterthour, a dis- 
cuté la question des nouveaux règlements d'exercice et a décidé d'adresser une pétition 
pour leur adoption définitive, sauf en ce qui concerne le nouveau carré et quelques 
points de détails. — Le même jour, la Société des officiers argoviens et, le 18 mai, celle 
des officiers bernois à Burgdorf ont pris une décision analogue. 

Berne. — Un cours d'instruction de quinze jours vient d'avoir lieu à Berne, sous 
la direction du colonel Brugger, pour les officiers d'état-major, au nombre desquels 
figuraient 4 commandants et 6 majors d'infanterie. L'instruction a essentiellement 
porté sur l'école de brigade, sur des notions de stratégie et de tactique et sur les recon- 
naissances militaires. 

— L'instruction des recrues d'infanterie et d'armes spéciales a également commencé 
il y a quelques jours; il y aura en tout cinq détachements, chacun de 3 à 400 hommes; 
chaque école dure quatre semaines, et se tient à Berne. Les bataillons bernois dési- 
gnés pour le rassemblement de l'Ouest sont les n<" 55 et 60. 

St-GkdL — Le Taghîatt annonce un petit travail de M. le lieut-colonel Hoffstsetter, 
qui remplira une lacune dans nos manuels d'instruction. D traite du service des soutiens 
cParUUerie, 

Qenève. — 11 vient de se fonder à Genève une société de sous-officiers d'artillerie 
qui a le but louable de resserrer les liens entre les artilleurs et d'augmenter leurs 
connaissances par une instruction mutuelle. La société se réunit au moins une fois par 
mois. 

Vaud. — M. le capitaine Valette a été nommé major d'artillerie, en remplacement 
de feu M. Haubenreiser ; M. l'aide-major, Jides Martm, a été nommé major du bataillon 
de réserve de l'arrondissement de Yevey. M. le major Bumand a passé au bataillon 
d'élite de cet arrondissement; M. le lieutenant Kuntz a été nommé officier d'armement 
du 5<^« arrondissement, avec grade de capitaine. 

— Jeudi dernier s'est terminée l'école de recrues de carabiniers à Moudon. 

— Le second détachement de chasseurs de droite et de gauche est actuellement à 
l'école de recrues à Lausanne, formant un effectif de 250 hommes. H est réparti, comme 
d'habitude, en deux compagnies ; M. le capitaine Jaunin commande la première, M. le 
capitaine Yautier la seconde. M. le colonel Zimmerli est arrivé samedi pour l'inspection. 

-— On exercera prochainement, nous dit-on, les recrues à l'école de Lausanne à 

l'embarquement et au débarquement pour les transports en chemins de fer. Il sera 

fort utile aussi d'y exercer, si possible, les armes spéciales. Voici à cet égard quelques 

chifires extraits d'un ouvrage récent de M. Rustow : Instruction sur le service acHf 

de Vétat-nuyor en campagne : 

On a besoin en fait de voitures : 

Wagons de Wagons de 
pour Locomotives, personnes. chevaux. Plateaux. Somme. 

1 bataillon 2 17 2 2 23 

1 C« de carabiniers 1/3 2 114 1/3 

1 de sapeurs. ... 1/2 2 2 2 61/2 
1 batterie de 12 liv. 

ou de 241iv.. . . . 2 2 17 14 35 
1 batt. de 12 liv. ou 

de 8 liv 2 2 18 16 38 

1 batt. de montagne 1 (2) 1 9 6 17 (18) 

1 batt. de fusées ... 1 1 6 7 15 

1 escadron 2 » 25 » 27 
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— Dimanche 25 mai se termine l'école qui a lieu à Bière pour les trois bataillons 
N» 112, commandant Déglon, N« 26, commandant Morier, et N» 111, commandant 
Rossi, sous le commandement en chef du colonel Monachon. Les premiers jours de la 
semaine, la troupe a été inspectée par le colonel Zimmerli et jeudi par le Département 
militaire. 

Le second volume de l'ouvrage de M. de Bazancourt, historiographe de la cam- 
pagne de Crimée, vient de paraître. Il renferme beaucoup de détails intéressants et 
d'une lecture agréable. Le récit de la démission du général Canrobert en est un des 
fragments les plus remarquables. On y trouve aussi plusieurs pièces officielles inédites, 
entr'autres un plan de campagne élaboré par l'Empereur et adressé au général en 
chef en Crimée. 

— Le Comrier du Valais a publié, dans ses n<*' du 6 et du 8 mai, une appréciation 
des nouveaux règlements d'exercice. On y condamne entr'autres la nouvelle école de 
brigade, et surtout ce désir de nouveautés qui a fait changer les règlements de 1847 
sans besoin reconnu. On aurait dû, dit l'auteur, suivre l'exemple des Français qui, en 
1831, ont seulement modifié quelques détails de manœuvres du règlement de 1791, mais 
sans toucher aux bases du système. 

— La Schtoeizerische MUitàr Zeikmg désire que si, ensuite des essais du fusil de chas- 
seurs, l'on introduit cette arme dans notre armée, on en porte le calibre à 4 ou 4 1/2^^^ 
au lieu de 3 1/2, ce qui donnerait 24 à 25 balles à la livre au lieu de 31 à 32, afin de 
rapprocher ce calibre de celui du fusil ordinaire. Elle désire en outre qu'on n'ait éga- 
lement plus qu'une seule espèce de capsule et qu'on fasse, dans ce but, les changments 
nécessaires aux cheminées des fusils de munition et des carabines. 

— Une correspondance de la Gazette de Lausanne, du 13 mai, donne quelques détails 
sur le nouveau régiment suisse au service de France. H est composé de deux bataillons 
de neuf compagnies chacun, y compris les carabiniers et chasseurs. L'uniforme est la 
tunique verte à revers jaunes, avec pantalon ^ ouge et képi. Depuis la suspension des 
recrutements pour la légion anglo-suisse, les recrues affluent et l'on pense qu'avant peu 
le régiment aura atteint l'effectif voulu. Le colonel Meyer en aura, dit-on, le comman- 
dement. 

— Divers journaux rapportent que la légion anglo - suisse compte actuellement 
3,338 hommes. — Le régiment stationné à Smyme doit être très prochainement mo- 
bilisé ; de nouvelles nominations de capitaines et de lieutenants ont eu lieu récem- 
ment, parmi lesquelles on cite M. Henri Golliez, comme chirurgien. 

— Cette année l'école centrale, à Thoune, durera du 29 juin au 31 août, et sera sous 
le commandement du colonel Denzler. L'école d'application, qui commencera le 
16 août, aura, pour les derniers jours, 4 bataillons d'infanterie (Lucerne, Valais, So- 
leure, Bâle-Campagne) ; 2 compagnies de sapeurs; 233 hommes et 20 officiers d'artil- 
lerie et de train; 3 compagnies de dragons (Berne et Fribourg) ; 2 compagnies de cara- 
biniers (Berne et Uri); un certain nombre d'officiers de l'état-major fédéral. 



La Rédaction de la Revue militaire a reçu de divers officiers des 
témoignages de sympathie et des promesses de concours dont elle 
accuse ici réception avec vifs remercîments. 

LAUSANNE. — IMPRIMERIE CORBAZ ET ROUILLER FILS, ESCALIER-DU-MARCHÉ, 20. 
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N« 3 7 JDin 1856 

REVUE MILITAIRE 

SUISSE 

CONDITIONS D'ABONNEMENT : La Bévue miUtaire suisse paraît deux fois 
par mois. Le prix pour le reste de l'année courante est fixé à 4 fr. 50. On s'abonne 
directement cnez Corbaz et Rouiller fils, imprimeurs, Escalier-du-Marché, 20, 
à Lausanne. 



SOMMAIKE. — Lettre du général Dufour à la Bevtie militaire. — Des corps 
de cadets (fin). — Histoire de la campagne de 1799 en Suisse (suite). — 
Règlements d'exercices pour Tinfanterie. — Transport de troupes en 
chemin de fer. — Bapport du Département militaire fédéral sur Tannée 
1856. — Circulaire et Programme pour la réunion annuelle de la Société 
militaire suisse, à Schwytz. — Nouvelles et chronique. 



Au nombre des témoignages de sympathie qui lui sont le plus 
précieux, la rédaction de la Revue militaire enregistre la lettre sui- 
vante qui lui a été adressée par M. le général Dufour^ 

Genève, le 26 mai 1856. 
A Monsieur le Rédacteur en chef de la Revue militaire Suisse. 
Monsieur, 

J'ai reçu le second numéro de votre journal militaire , et vous 
prie de me compter au nombre de vos souscripteurs. C'est une heu- 
reuse idée et que j'approuve fort, de faire pour les militaires de notre 
Suisse occidentale ce qui existe depuis, longtemps pour ceux de la 
Suisse orientale. Ils ont un journal qui les tient au courant de toutes 
les inventions modernes, qui propage les bonnes idées, réveille les 
esprits, appelle les réformes devenues nécessaires et entretient dans 
notre jeunesse des goûts que les tendances du siècle ne parviennent 
que trop à effacer, et sans lesquels, cependant, un pays comme la Suisse 
ne saurait avoir une armée capable de lui assurer les biens précieux 
de l'indépendance et de la liberté. 

Quelques exemplaires de la Gazette militaire de Bâle pouvaient 
bien arriver jusqu'à nous ; mais le trop petit nombre de ceux de nos 
officiers qui entendent l'allemand atténuait considérablement les bons 
effets qu'on pouvait attendre de cette lecture. Vous y suppléez très 
heureusement par votre Revue. Persistez dans cette utile entreprise : 
donnez des extraits de bons ouvrages, la traduction des meilleurs ar- 
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ticles de la Gazette militaire et votre but sera atteint. Les bonnes 
idées, les bons principes seront ainsi répandus dans la Suisse entière. 
Vous êtes assuré de la sympathie, de la coopération même de tous 
ceux qui s'intéressent encore à notre militaire. Et combien de jeunes 
officiers se trouveront heureux de pouvoir faire connaître quelqu'idée 
par l'intermédiaire de votre journal 1 

Pour moi, qui ai depuis longtemps posé la plume, je ne manquerais 
pas de vous envoyer ce que je pourrais encore produire, si quelque 
fantaisie me la faisait reprendre. 

Agréez, Monsieur, Tassurance de ma considération distinguée. 

Général G.-H. Dufour. 



DES CORPS DE CADETS*. 

(Fin.) 

La gymnastique n'est cependant qu'une école préparatoire pour 
le service militaire; elle fortifie le corps du jeune homme, elle développe 
ses forces, elle le rend agile et dispos, elle facilite l'instruction mili- 
taire, mais elle n'en tient lieu d'aucune partie; voilà précisément pour- 
quoi nous voudrions transporter une partie de l'instruction militaire 
dans l'école primaire, afin d'avoir plus de temps dans la première 
instruction des recrues pour enseigner le service de bataillon et celui 
de campagne. Nous devons par conséquent chercher à y introduire le 
maniement des armes, et c'est ici que les difficultés s'accumulent; d'un 
côté manqueront les maîtres de l'autre les armes. C'est à l'armée, qui 
jouît de l'avantage de ces exercices, à remédier elle-même au premier 
de ces inconvénients : de bons officiers peuvent se charger volontai- 
rement de cette besogne ou du moins de la direction supérieure, s'ils 
trouvent des individus capables, des instructeurs, de vieux soldats, 
etc., pour enseigner les écoles du soldat. Il sera plus difficile de pro- 
curer les armes, car il ne serait pas juste de faire tomber sur les parents 
la charge de l'équipement; mais il faudrait chercher les moyens d'obvier 
à cela ; d'un côté les enfants les plus âgés devraient seuls être tenus 
à exercer, et cela une fois par semaine, le samedi ou le dimanche après 
midi ; les plus jeunes se livreraient aux exercices de gymnastique. Ce 
système tendrait à diminuer le nombre d'armes à se procurer; l'Etat 
et les communes feraient quelques sacrifices et chercheraient à fournir 
peu à peu les fusils nécessaires, en répartissant les achats sur un cer- 
tain nombre d'années. Et ici nous entendons par Etat, non-seulement 
le canton que cela concerne, mais encore la Confédération, qui peut 
faire également quelque chose sous ce rapport, car il s'agit de sa force 

* Voir le numéro 1. 
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armée Sans doute une semblable organisation rencontrera bien des 
obststcles, mais nous n'en voyons aucun qui soit insurmontable. 

Supposons qu'un enfant bien constitué commence à exercer dès sa 
douâème année et soit tenu à cela jusqu'à Fâge de seize ans, il est 
positif que Técole du soldat peut lui être enseignée à fond durant ces 
quatre ans ; qu'il apprendra, en jouant, les éléments de l'école de pe- 
loton et du service de Tinfanterie légère, et que, de cette manière, il 
arrive convenablement préparé pour recevoir sa première instruction. 
Mais, pour donner de la vie à ces exercices, les enfants des villages 
▼oisins devraient se réunir, en automne, deux ou trois fois, pour ma- 
noeavr^ ensemble; cela exciterait l'émulation et donnerait du goût à 
la chose; les soldats assisteraient avec plaisir au maniement d'armes 
de la jeunesse; les vieillards se rappelleraient les temps passés; le tout 
se transformerait en une magnifique fête populaire, qui aurait bien plus 
de charme que ^^es comédies ridicules et peu nationales qui se jouent 
dans quelques-unes de nos campagnes. 

L'Etat livrerait quelques munitions, car il faut quelques détonations 
brayantes pour l'entrain de la fête, et les jeunes soldats s'habitueraient 
ainsi au feu. 

La surveillance nécessaire doit naturellement présider à cette orga- 
nisation, et peut être établie sans frais au moyen d'un officier en qua- 
lité d'inspecteur de district, et de trois ou quatre jeunes officiers en 
qualité de sous-inspecteurs, qui relèveraient de la direction militaire 
da canton; va sans dire qu'il ne peut être question de solde pour 
de pareilles fonctions. 

Toutes ces idées, énoncées ici brièvement, auraient besoin d'expli- 
cation; toutefois, ce qui est bien certain, c'est que nous avons dans les 
écoles primaires un moyen d'exercer aux armes notre jeunesse, et que 
ce moyen, convenablement apprécié et mis en usage peut être d'une 
valeur considérable pour notre organisation militaire. En tout cas, le 
dernier mot n'a pas encore été dit ; il serait intéressant que de temps 
à antre des officiers voulussent bien transmettre à la Gazette militaire 
leurs observations sur cette question, ainsi que sur l'organisation des 
cadets dans leurs cantons respectifs. (Schw. Milit-ZeitJ 



CAMPAGNE DE 1799, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE, 

d'après l'archiduc CHARLES, LES GÉNÉRAUX MASSÉNA, JOMINI, ETC. 

(Suite.) 

Masséna quitta Luciensteig le 7 au matin, avec la brigade Lorges, 
pour se porter sur Maienfeld et ensuite sur la Lanquart. En même 
temps, Chabran et Ménard se mirent en mouvement pour passer le 
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Rhin, le premier au gué, au-dessus de Maienfeld, et le second au pont 
des péages, aussitôt que le général en chef s'en serait emparé. Mas- 
séna, qui était loin de s'attendre à trouver les postes sans défense, 
prit immédiatement possession de Maienfeld et de Malans, et la co- 
lonne de Ménard ayant franchi le Rhin au ZoUbruck, les deux briga- 
des effectuèrent leur jonction sans autre obstacle, sur la Lanquart. 

Pendant que Masséna faisait ses préparatifs pour forcer Fennemi 
derrière cette rivière, un aide-de-camp d'Oudinot apporta la nouvelle 
que son général était aux prises avec Hotzé. Masséna envoya à son 
secours le général Lorges avec une demi-brigade, et se posta lui-même 
sur le Zollbruck pour en déloger Auffenberg. Mais l'ennemi n'essaya 
pas de lui disputer cette position; il se retira en bon ordre sur Zizers, 
oh il parut vouloir s'établir, la droite aux montagnes de Gavadura et 
la gauche au Rhin. Masséna n'eut pas encore la satisfaction de loi 
voir accepter le combat dans cette nouvelle position. A l'approche des 
Français, les colpnnes autrichiennes se replièrent sur Malans, et de là 
sur les hauteurs en avant de Goire, oh elles se montrèrent enfin dis- 
posées à tenir ferme. 

Fatigué de cette longue poursuite et voulant frapper le grand coup, 
Masséna eut bientôt fait ses préparatifs. D détacha sur sa gauche les 
compagnies d'élite pour gagner, par les montagnes, la vallée de la 
Plessur, oh le général autrichien avait pris la route de Davos qui 
mène au Tyrol, et, lorsqu'il jugea que cette colonne était parvenue à 
sa destination, il fit serrer en masse les bataillons de la 37^ et de la 
103^, et s'élança à leur tête. En même temps, le 7® hussards exécuta 
sur la droite une charge vigoureuse. L'ennemi, rompu sur tous les 
points, essaya de s'échapper par la vallée de la Plessur; maïs la co- 
lonne de flanqueurs, maîtresse de Maladers et du sentier qui mène à 
l'Albula, lui opposa ses baïonnettes. Le. chef dé brigade Lacroix, 
ayant fait, de sa main, le général Auffenberg prisonnier, les impériaux, 
privés de leur commandant, furent contraints de mettre bas les armes. 
Trois mille prisonniers, seize pièces de canon, trois drapeaux, tous 
les équipages d'artillerie tombèrent au pouvoir des Français, ainsi que 
les m::gasins de Coire, contenant des approvisionnements considéra- 
bles de munitions, de fourrages et de farines, celles-ci avariées mal- 
heureusement. Huit compagnies seulement parvinrent à se sauver par 
bandes dans la vallée de Domleschg, d'oh elles traversèrent l'Albula 
pour gagner les gorges de l'Engadine. 

Auffenberg, après l'occupation des ponts de Reichenau et du col de 
Ste-Lucie, aurait dû sentir le péril qui le menaçait; au lieu de se poster , 
derrière la Lanquart, il aurait dû se retirer en toute hâte sur l'Albula, 
même en sacrifiant son artillerie, pour joindre Loudon dans l'Enga- 
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dine ; ainsi, il n'aurait pas perdu du monde inutilement, U aurait cou- 
vert une des principales entrées du Tyrol; enfin, il se rapprochait d'un 
pays d'oh il pouvait tirer des renforts. 

Dans la position oh il se trouvait, Auffenberg ne pouvait entrepren- 
dre un mouvement offensif que dans l'une où l'autre des deux direc- 
tions suivantes : 

1^ Vers le col de Lucie; dans ce cas, il s'éloignait de Coire, et 
laissait à découvert l'entrée de l'Engadine, sans espoir de succès, ni 
de se trouver une autre communication. 

2^ Vers Beichenau; dans ce cas, il restait plus à portée de sa 
ligne de retraite; mais, pour peu que le combat ne se décidât pas 
promptement et que Masséna s'avançât de Maienfeld, il était pris entre 
deux feux et n'avait plus le temps de filer par Coire dans les monta- 
gnes ; s'il parvenait au contraire à repousser les Français de Reiche- 
nau, mais que Masséna enlevât Coire, l'entrée de l'Engadine lui était 
dose, puisque Masséna, maître de la plus courte ligne de communica- 
tion, le prévenait par Lenz et Davos. 

S'arrêter dans une situation pareille est toujours périlleux, même 
dans un pays ouvert oli l'on a plusieurs lignes de retraite à sa dispo- 
sition ; mais dans les montagnes on s'expose à une défaite presque cer- 
taine. L'ennemi se jette sur le côté le plus faible de la position, l'en- 
fonce sur un seul point et gagne sur-le-champ la ligne de retraite des 
troupes qui l'attendent de pied ferme. Dans un cas pareil, il faut 
manœuvrer à la rencontre de l'ennemi ou se retirer sans hésiter. 

Entammé sur ses deux flancs par des forces supérieures, n'ayant 
pour ligne de retraite que les sentiers montueux de Lenz et de Davos, 
pourquoi Auffenberg s'opiniâtrait-il à tenir? D crut devoir attendre 
l'ennemi pour sauver l'honneur des armes par un combat dont l'issue 
n'était que trop facile à prévoir. 

Au reste, la ligne des Autrichiens jusqu'au lac de Constance avait 
non-seulement les inconvénients d'un cordon qui pouvait être coupé 
sur tel point que l'ennemi attaquerait en forces supérieures, mais elle 
était encore exposée à tous les dangers d'une position resserrée par 
des barrières infranchissables. La retraite des Autrichiens ne pouvait 
avoir lieu que par quelques issues qui se trouvaient sur la même ligne 
que leurs postes et par oh toutes les troupes devaient nécessairement 
défiler, parce que c'étaient les seuls débouchés qui menassent à travers 
les montagnes. Dès que l'ennemi perce une telle ligne et gagne les 
débouchés, tous les détachements dispersés sur le cordon sont réduits 
à poser les armes ou à chercher leur salut par des chemins impratica- 
bles, la plupart tombent alors entre les mains des vainqueurs, qui pour- 
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suivent leurs succès dans des directions déterminées. — Mais, reve- 
nons aux opérations de la caiftpagne. 

OUDINOT MARCHE SUR FELDKIRCH. 

Oudinot partit le 7 de Schan et se dirigea sur Feldkirch avec le 
14^ léger, quatre compagnies d'élite de la 24^, deux escadrons de 
dragons et trois pièces d'artillerie légère. Déjà il avait dépassé Ben-^ 
deren et gravi les premières pentes du Schellenberg qui domine Feld- 
kirch, lorsqu'il rencontra l'ennemi. 

Informé du mouvement des Français, Hotzé avait voulu rassembler 
dans le camp de Feldkirch ses troupes éparpillées, afin de chasser Ou- 
dinot du Schellenberg et de rétablir ses communications avec les Gri- 
sons, mais il n^y put réunir que seize jcompagnies et deux escadrons, 
qu'il partagea en quatre colonnes. 

L'une devait se porter du moulin de Neudeln sur Mauem, la 2®, 
par Egelsée, sur Hueb, la 3® se faire jour sur Benderen, en traversant 
la crête de Schellenberg, là 4®, toute de cavalerie, devait marcher sur 
Nâfels et Riigell; quatre compagnies et un escadron prirent poste sur 
la grande route, en avant de Neudeln. 

Les forces, des deux côtés, étaient presque égales, aussi les chances 
du combat furent-elles balancées. Les Français avaient épuisé leurs 
munitions et il ne leur restait plus que des baïonnettes, lorsque, à la 
chute du jour, l'intervention des troupes envoyées avec Lorges décida 
l'affaire. Oudinot se met à la tête de sa cavalerie, se fait appuyer par 
un bataillon et culbute la colonne qui occupait Neudeln. De son côté, 
Lorges se dirige, par les prairies de l'Esch, sur les derrières des Au- 
trichiens, qui disputaient le Schellenberg. Sur la route, la poursuite fut 
si vive que les chasseurs entrèrent dans la première ligne du camp, 
pêle-mêle avec l'ennemi. Le combat se prolongea fort avant dans la 
nuit, et, avec quelques bataillons de plus, Oudinot eût probablement 
emporté ce jour-là la position de Feldkirch, car les Autrichiens eurent 
beaucoup de peine à la contenir au-delà du moulin de Neudeln. Des 
quatre colonnes sorties du camp autrichien, il ne rentra presque per- 
sonne; plus de 800 hommes restèrent sur place; 1,000 prisonniers, 
avec quatre pièces, tombèrent au pouvoir des Français. 

La prise de Coire et du corps d'Auffenberg produisit une vive 
sens<ation dans le Tyrol, oh Bellegarde ne s'attendait pas à des hosti- 
lités si prochaines. Il se hâta de rassembler ses troupes disséminées 
dans la province. Six bataillons furent dirigés sur le Montaffene, à 
lappui du corps de Hotzé; six autres gagnèrent Botzen, dans la vallée 
de l'Adige, et les réserves marchèrent de Ruttemberg sur Lienz, pour 
agir suivant les circonstances. Loudon, qui commandait dans les En- 
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gadines, reçut Tordre de concentrer ses troupes dans la basse Enga- 
dine ; il plaça trois bataillons et un escadron à Nauders, cinq bataillons 
et un escadron à Taufers et à Ste-Marie, et se dirigea sur Zernetz avec 
quatre bataillons ; il y rallia les débris d'Âuffenberg, à qui il confia, 
pour couvrir sa droite, le Fluela et Scaletta, ainsi que les sentiers con- 
duisant de l'Engadine dans la vallée de la Lanquart. Un bataillon alla 
s'établir à Bormio; un autre garda le col de Tschirfs, qui commande 
la communication entre Ste-Marie et la vallée de l'Inn. Tous ces mou- 
vements étaient exécutés le 1 1 mars, sauf celui des troupes de la haute 
Engadine, encore en marche. 

OPÉRATIONS DE LECOURBE. 

Pendant que la gauche et le centre de Tarmée d'Helvétie ouvraient 
la campagne avec tant d'éclat, le général Lecourbe s'avançait vers l'En- 
gadine à la tête de l'aile droite. Les trois demi-brigades se mirent en 
marche, le 6 mars, à 4 heures du matin, de Rogoredo sur le Bernardin^ 
an pied duquel ses éclaireurs arrivèrent le même soir. Le gros de la 
division passa la nuit à Misocco et à Souzza, et, le lendemain, le Ber- 
nardin fut franchi par une tourmente affreuse. Une neige abondante, 
fouettée par un vent impétueux, ne laissait aucune trace de chemins, 
et le froid ét^it si violent que les guides mêmes, quoique habitués à 
rftpreté du climat, faillirent perdre la vie; plusieurs soldats tombèrent 
morts pour s'être arrêtés un instant. Enfin, après 1 2 heures d'incroya- 
bles fatigues, on atteignit les débouchés de la vallée du Rhin. Une 
nuée de paysans, soutenus par quelques compagnies autrichiennes, 
voulurent tenir au bas de la montagne, Lecourbe fit battre la charge 
et le terrain fut promptement balayé. 

La brigade Mainoni prit position à Hinter-Rhein, celle de Damnas 
s'arrêta à Nuffenen, et les éclaireurs poussèrent jusqu'au Splîigen oh 
l'on croyait l'ennemi retranché et pourvu d'artillerie. Dans la prévision 
d'un combat sur ce point, Dessolles av<ait fait marcher, de Chiavenna, 
par le val St-Giaccomo, un bataillon sur le Spliigen; mais cette pré- 
caution fut inutile; un léger engagement en avait déjà rendu maître 
Lecourbe, qui renvoya le bataillon à Dessolles et transféra son quar- 
tier général à Andeer, le 8. L'avant-garde bivouaqua sur le chemin 
de Tiffenkast. 

La neige amoncelée força la division Lecourbe à rester dans sa po- 
sition ; les vivres ne pouvant arriver, il fallut s'en procurer dans le 
pays, ce qui prit du temps et permit à Loudon de se reconnaître. La 
division Lecourbe perdit la journée du 9 mars; mais les convois de 
subsistances étant arrivés, elle se remit en marche le 1 0, en deux co- 
lonnes: la 1^^, de trois bataillons, aux ordres de Mainoni, se porta sur 
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Sylva-PIana, à travers les monts Septimer et Juliers, poussant un 
parti sur Casaccio, afin de mettre Fennemi entre deux feux; la 2®, 
de pareille force, conduite par Lecourbe lui-même, s'avança par Lenz 
et l'Âlbula, culbuta les postes établis à Bergun et descendit en Enga- 
dine, sur Ponte, oli son avant-garde arriva le 1 1 au soir. 

La première colonne surprit, à Sylva-Plana, un bataillon autri- 
chien qui, de Brégaglia, allait rejoindre Loudon, et le rejeta sur Ca- 
saccio, après lui avoir pris 200 prisonniers et deux petites pièces de 
canon. Le reste se fit jour par les montagnes dans la vallée de l'Adda, 
mais pour tomber dans les mains du général Lecchi, arrivé le 12 à 
Tirano, avec deux bataillons de la brigade DessoUes. 

(La suite au prochain numéro.) 



RÈGLEMENTS D'EXERCICES POUR L'INFANTERIE. 

Nous ne croyons pas devoir continuer la publication de la réfuta- 
tion de la pétition vaudoise que nous avions commencée dans notre 
dernier numéro, par ce mottf que, dès lors, la commission chargée 
d'examiner les plaintes contre les nouveaux règlements s'est réunie à 
Berne et est actuellement nantie de la question. Du reste, cette réfu- 
tation n'eût rien appris de bien neuf; elle combattait en' tous points 
l'opinion de la section vaudoise et maintenait les nouveaux règlements 
dai[is leur entier. La meilleure réfutation de cette réfutation gît dans 
les travaux do la commission actuellement rassemblée à Berne. Celle-ci 
n'a pas jugé les nouveaux règlements aussi parfaits qu'on les Tcpré- 
sentait et y a apporté, nous dit-on, des modifications marquantes. Au 
point de vue purement tactique, elle s'est même prononcée en grande 
majorité en faveur des anciens règlements ; mais , par des circons- 
tances secondaires, elle se contente de modifier les nouveaux règle- 
ments. Il semble cependant que si chacun se place dans l'exercice 
rationnel de ses attributions, la question se présente d'une manière 
fort simple. La commission militaire a un préavis militaire à donner 
sur ces règlements ; elle les trouve, en somme, défectueux et inférieurs 
aux anciens; c'est maintenant à l'autorité politique à peser ce juge- 
ment et à voir si les autres considérations qu'on fait valoir contre lui 
doivent le balancer. Dans plusieurs cantons, on se plaint des nouveaux 
règlements, mais on n'aimerait pas revenir aux anciens, parce qu'on 
a déjà fait, pendant deux ans, l'instruction des recrues d'après les 
nouveaux; mais cela ne peut être une raison valable; car, d'un côté, 
on savait que ces règlements étaient à l'essai, donc on devait, 
comme dans le canton de Vaud, entr'autres, enseigner aux recrues 
les deux règlements dans leurs points les plus différents (le port 
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d'annes et le carré, par exemple), et, d'autre côté, plusieurs cantons 
n'ont instruit encore qu'un petit nombre de leurs troupes au nouveau 
système. Ceux qui sentent la défectuosité des nouveaux règlements et 
qui, néanmoins, veulent les faire adopter définitivement par cette* 
raison que les recrues de leur canton sont déjà formées , ne ressem- 
blent-ils pas au renard de la fable, qui voulait que ses collègues cou- 
passent leur queue parce qu'il avait perdu la sienne à la bataille ? H 
serait, d'ailleurs, peu loyal d'introduire de la sorte ces nouveaux règle- 
ments ; car ils n'ont été admis et pratiqués jusqu'à présent que parce 
qu'ils se présentaient comme provisoires , comme essai, et que dans le 
militaire, comme ailleurs, on peut, pour bien faire, essayer toutes choses 
et retenir ce qui est bon ; or, les rendre définitifs seulement parce 
qu'ils ont été admis provisoires, et cela quand, après deux ans d'ex- 
périence, des experts les reconnaissent défectueux, serait un procédé 
que nous ne voudrions pas qualifier. 



DU TRANSPORT DES TROUPES 

PAR LES CHEMINS DE FER. 

L'établissement de voies ferrées en grand nombre sur le territoire 
suisse va profondément modifier tout ce qui a trait aux mouvements 
des troupes. Dès maintenant, les transports d'hommes et de matériel, 
au moyen des chemms de fer, seront la règle, et les marches prolon- 
gées l'exception. Mais pour que ce mode de transport satisfasse aux 
conditions de célérité , de sécurité et de bon ordre , il importe qu'il 
3oit régularisé. Quelque chose a déjà été fait dans ce but. 

Un opuscule de 7 pages, publié par les soins de Monsieur le com- 
^ssaire des guerres du canton de Vaud, en juillet 1855, donne quel- 
9068 directions générales sur la matière. 

Mais ces prescriptions, peu détaillées et relatives au personnel 
® étalement, ne sauraient être envisagées que comme provisoires en 
^•ttendant l'adoption de quelque chose de plus complet par le Dépar- 
^•^ment militaire fédéral. 

En France , les nécessités créées par la guerre d'Orient ont attiré 

^cnrcément l'attention de Tadministration de la guerre sur cette partie 

^n service. Si l'on réfléchit que, durant deux années, des régiments 

entiers d'infanterie et de cavalerie, des batteries d'artillerie sur le 

^ied de guerre , d'immenses quantités de matériel, de vivres, da 

étions et d'approvisionnements de tout genre se sont succ^é pn 

qne jour par jour sur la route de Paris à Marseille, on compn 

9ans peine que l'ordre, la régularité et une direction intelligeiiM 



\ 
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pu seules assurer le succès d'opérations aussi vastes que difficiles *. 

Aussi y ce n'a pas été sans efforts ni perséyërance que Tadmims- 
tration française est arrivée à d'aussi beaux résultats. — Bien des 
expériences ont été faites, beaucoup de difficultés se sont présentées 
et ont été l'objet d'études et de solutions qui viennent de trouver place 
dans des règlements spéciaux approuvés par le maréchal Vaillant, 
ministre de la guerre , et publiés par son ordre. Ils forment un véri- 
table code complet sur la matière (75 pages in-8®). Les devoirs de 
chacun, depuis l'officier jusqu'au soldat, y sont définis avec netteté et 
réglés avec précision. Quatorze figures explicatives ajoutent encore à 
la clarté de ces règlements , dont nous pensons utile et intéressant 
de résumer le contenu. 

Us se divisent en quatre parties principales : 

1^ Directions adressées aux généraux et aux intendants militaires; 

2^ Règlement sur le transport des troupes d'infanterie ; 

3^ Règlement sur le transport des troupes de cavalerie; 

4^ Règlement sur le transport des troupes d'artillerie, du train des 
équipages militaires et des équipages de pont 

Chacune de ces trois dernières parties est elle-même divisée en 
quatre ou cinq sections renfermant soit des prescriptions généndes, soit 
ceUes relatives à l'embarquement , à la route et au débarquement 
E. R. (^La stiite au prochmn numéro.) 



RAPPORT 

DU DÉPARTEMENT MILITAIRE FÉDÉRAL SUR L' ANNÉE 1855». 

INTRODUCTION. 

Pendant l'aimée 1855, le Conseil fédéral s'est efforcé de développer toujours 
plus les dispositions contenues dans la loi sur l'organisation militaire fédérale, du 
8 mai 1850, et de pourvoir à son exécution, sans qu'on ait dû recourir à aucune 
nouvelle disposition réglementaire pour aUeindre ce but. La grande majorité des 
cantons et de leurs autorités militaires y ont prêté sincèrement la main, et partout 
l'on paraît être convaincu que les plaintes qui se sont fait jour de divers côtés contre 
les trop fortes allocations aux budgets pour affaires militaires, avaient pour cause 
bien moins les lois fédérales que les mesures introduites par les cantons eux-ni6- 

* On est même parvenu à ce point de rapidité , qu'il a été possible de transporter» 
dans un seul jour, jusqu'à 4,000 hommes de Paris à Lyon, tandis qu'en 1853, un mou- 
vement de 18,000 nommes et de 5,000 chevaux effectué en 12 jours sur le chemin de 1er 
de St-Pétersbourg à Moscou, et un autre en Autriche de 7,000 hommes, de Yienne à 
Prague, qui avait exigé 3 jours, étaient cités comme des faits exceptionnels, 

* Nous publierons in-extenso ce rapport, vu son importance comme docament de 
statistique et de législation militaire. 11 renferme en outre plusieurs détail» intànn- 
sants et des aperçus nouveaux sur lesquels nous aurons occasion de revenir. Les 
tableaux seront publiés à part 
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mes dans le but de soulager leurs milices. Ces mesures consislent à fournir aux 
frais de l'Etat la plus grande partie de l'armemeut^ de Phabillement et de Téqui- 
pement des recrues, de telle sorte que les sacrifice^ qui étaient supportés précé- 
defflmeut par les hommes qui entraient au service, incombent maintenant toujours 
plus à TËtat. Cette manière de procéder, malgré ses avantages et son bon côté , 
présente cependant à la longue, et surtout pour l'avenir, des inconvénients. L'a- 
mour propre de l'bomme, son affection pour des armes qu'il ne s'est pas procurées 
par ses propres ressources et le soin qu'il doit en prendre, sont moins encouragés, 
et font place à l'idée que le service militaire est plutôt une charge qu'un droit ho- 
norifique du républicain libre, de défendre sa liberté et sa patrie. . 

Dans quelques cantons, le choix des recrues ne semble pas être fait avec toute 
la circonspection désirable au point de vue de l'aptitude au service de l'armée et 
de l'économie. Ainsi tel homme est équipé et instruit, tandis que Ton eût pu, dès 
le commencement déjà, reconnaître que, malgré toute sa bonne volonté possible, 
il serait incapable de faire un service militaire. D'un autre côté, on accorde trop 
facilement l'exemption de service à des hommes capables, et dans cpielques can- 
tons la durée du service elle-même est trop raccourcie. 
1 . Lois militaires des cantons. 

Comme nous l'avons déjà dit, presque tous les cantons se sont efforcés d'aider 
au développement de nos institutions militaires , et de mettre à cet égard leur lé- 
gislation en harmonie avec celle de la Confédération. Les cantons qui étaient en- 
core en retard, savoir Uri, Schwytz, Unterwald (le haut), Fribourg, Bâle-Cam- 
P«gne, Schaffouse, Grisons, Tessin et Genève, tous, à l'exception d'Unterwald 
(le haut), Fribourg et Bâle-Campagne, ont fait des projets de nouvelles lois d'or- 
ganisation militaire qui presque tous consacrent des progrès notables, quoique par- 
ci par-là ils laissent encore à désirer. Nous remarquons, entr'autres, de trop 
grandes différences dans la détermination de la durée du temps de service dans 
l'élite et la réserve. En 1855, les lois militaires d'Uri et de Schaffhouse sont ar- 
mées au point d'être mises à exécution. Il est à désirer qu'il en soit bientôt de 
"■Aûe pour tous les cantons encore en retard. 

2. Force militaire de la Suisse. 

La force militaire de la Suisse a fait des progrès pour ce qui concerne soit le 
personnel, soit le matériel, quoique à la fin de 1855 on n'eût pas encore réalisé 
^* «e qu'on aurait dû faire jusqu'à cette époque, d'après l'art. 10 de la loi du 
*^ août 1861, sur les prestations de la Confédération et des cantons pour l'armée 
*^«Je. On peut espérer que, grâce à la bonne volonté des cantons, on arrivera 
'Montât au point fixé pour la législation fédérale. Quelques cantons seulement, et 
^^ particulièrement Appenzell (R. L), restent en arrière des «ntNB 61 Mabient 
^^ pas avoir une conviction claire de leur devoir en* 
^^'Okm persévèrent dans cette voie, neus senm fe 
^ rapport spécial à la haute Assemblée ffidén^ 
P«6cïdières, 
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3. Effectif de V armée. 

Nous faisons les remarques suivantes sur refiéctif de l'armée fédérale à la fin 
de 1855 : 

L'état-major général comptait : 

37 colonels à Tétat-major général, 2 à Tétat-major du génie et 5 à Tétat^major 
d'artillerie; 

25 lieutenants-colonels à Tétat-major général, 2 à Tétat-major du génie et 10 i 
Tétat -major d'artillerie; 

28 majors à Tétat-major général, 6 à Tétat^major du génie et 15 à Pétat-major 
d'artillerie ; 

49 capitaines à Tétat-major général, 11 à Tétat-major du génie et 10 ï Fétat- 
major d'artillerie; 

7 lieutenants à l'état-major général, 7 à l'étatrmajor du génie et 6 à l'état-major 
d'artillerie; 

11 sous-lieutenants à l'état-major du génie. 

L'état-major judiciaire avait exactement l'effectif réglementaire. 

Le commissariat des guerres comptait, outre le commissaire des guerres en 
chef, 3 fonctionnaires du commissariat de I'® classe, 10 de IP classe , 34 de m* 
classe, 7 de IV« classe et 18 de ¥• classe. 

L'état-major sanitaire se composait, outre le chirurgien en chef, de 9 chi- 
rurgiens de division, du chirurgien d'état-major, du pharmacien d'état-major, de 
21 chirurgiens d'ambulance et d'hôpital pour l'élite et 11 pour la réserve de I'* 
classe; 18 pour l'élite et 5 pour la réserve de IP classe; 14 pour l'élite de III« 
classe; de 11 pharmaciens et aides pharmaciens; en outre du vétérinaire en chef 
et de 20 vétérinaires d'état-major. 

Enfin il n'y avait pas moins de 71 secrétaires d'état-major disponihies. 

Le nombre des bataillons, compagnies et subdivisions de troupes disponihies , 
ainsi que leur force numérique, est indiqué par le tableau 1 pour l'élite, et par le 
tableau II pour la réserve. Il est à remarquer ici que dans les cantons de Vaad 
et Neuchâtel, l'élite et la réserve sont avantageusement réunies, également ins- 
truites et exercées, et chaque année mises de piquet, pour l'ordre de marche d'a- 
près un tour de rôle déterminé. 

Les mêmes tableaux indiquent le nombre des surnuméraires et des hommes 
manquants, soit dans les différents grades, soit en somme. Il faut particulièrement 
regretter le manque d'officiers dans plusieurs armes spéciales et dans l'infanterie, 
ainsi que le nombre trop faible des surnuméraires dans l'infanterie. L'en- 
combrement considérable de certaines armes spéciales, et notamment des ca- 
rabiniers, encombrement qui n'est pas toujours contenu dans de justes limites, en- 
lève à l'armée active beaucoup d'hommes qui, comme officiers ou sous-officiers 
d'infanterie, pourraient faire un excellent service dans le cas d'une mise sur pied, 
tandis qu'ils restent dans leurs foyers comme surnuméraires des armes spéciales. 
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L'organisation de la landwehr laisse encore beaucoup à désirer. Les rapports 
donoem pour la landwehr Teifectif suivant : 
Sapeurs, 
Pontonniers, 

Artillerie et train de parc, 
Dragons, 
Guides, 
Carabiniers, 
Infanterie, 
Infirmiers, 



dans 4 cantons 


256 hommes. 


2 




80 




mrc, » 11 




2,521 




» 6 




442 




» 1 




29 




» 12 




4,193 




> 14 




38,659 




» 2 


Total, ' 


8 






46,188 hommes. 


fia 


suite au prochain 


> numéro.) 


ClUCULAIRE. 





La Section des officiers de Schwytz aux Sections de la Société militaire suisse. 

Fidèles et chers Confédérés , frères d'armes ! 

Dans sa dernière fête, la Société militaire suisse a décidé de tenir sa réunion de 
cette année à Schwytz. En conséquence, les officiers schwytzois ont Fhonneur 
de s'adresser par la présente à leurs frères d'armes de toutes les parties de la 
Suisse pour les inviter fraternellement à se rencontrer les 18 et 16 juin à Schwytz. 

La Société militaire suisse recherche avant tout, par sa réunion générale, l'amitié 
et la confraternité entre ses membres. 

Déjà l'histoire des temps anciens nous rappelle des réunions de ce genre , sous 
une forme ou sous une autre. Elle nous raconte comment de telles circonstances 
ont été utilisées pour éloigner les dissentiments entre les villes et les campagnes 
confédérées ou pour cimenter une amitié nouvelle après de rudes et trop fréquents 
combats. 

Combien de discordes et de luttes ne divisèrent pas les Confédérés au XV® siècle 
pendant la guerre contre Zurich ! Néanmoins, peu d'années après le traité de paix, 
on vit un cortège nombreux de Zuricois s'acheminer en visite d'amitié chez leurs 
v(HsiDS de Zug, Schwytz et Un ; et l'année suivante les Zugois et les Schwytzois 
rendre, en joyeux cortège , cette visite à Zurich ; les chroniques racontèrent la 
bonne cordialité de ces jours en disant : a On ne se refusa rien les uns aux autres.» 

OflBciers suisses, c'est dans ce sens que nous désirons célébrer la fête de Schwytz ; 
qu'on en dise longtemps aussi : « On ne s'y refusa rien les uns aux autres; » Nous 
ne pourrons pas vous offrir le faste des grandes villes ; nos montagnes feront une 
bonne partie des ornements de notre fêle , mais vous y trouverez une réception 
amicale et une cordialité sincère. 

La Société militaire suisse recherche encore quelque chose de plus que de la gaité 
et de l'amitié : elle veut perfectionner notre militaire et raviver notre enthousiasme, 
par des souvenirs glorieux ^ pour Dieu et pour la patrie t 
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Eh bien ! où donc un coeur suisse pourrait-il mieux s'inspirer de patriotisme et 
s'exalter pour les jours d'orage que sur les rives de ce lac des Waldstatten , où se 
leva l'aurore de notre liberté? C'est sur le sol de Schwytz que vola la flèche de 
Tell , que se livrèrent les premiers et les derniers combats de notre indépendance, 
et que se joignirent les mains pour cette Confédération , d'où est sorti notre arbre 
puisse avec ses vingt-deux rameaux. 

Zum Feste froh, im Nôthen treu, 

So bleibt das alte Bûndniss nea. 

Auf Wiedersehn am Fusse des Mythen ! 

Dans cette attente, fidèles et chers Confédérés, frères d'afmes, recevez nos sa- 
lutations fédérales. 

Schwyt2, le 30 mai 1856. 

Au nom du Comité des officiers schwytzois : 

Le Président, Aufdermauer, command*. 
Le Secrétaire^ Nicolas Benziger, lieut^ 
P.-S. Réunion de la Section sanitaire suisse à Schwytz, les 15 et 16 juin. On y 
invite amicalement à une nombreuse et active participation , vu l'importance dés 
matières à traiter. — Schwytz, le 30 mai 1856. 

Le Vice-Président, Fassbindt, chir. de bat. 

PROGRAMME 

pour la réunion annuelle de la Société militaire suisse, 
les 15 et 16 juin 1856, à Schwytz. 

i . Dimanche 15 juin , réception à Brunnen du drapeau de la Société et de l'an- 
cien Comité central. 

2. Le même jour, à midi , se rencontreront à Schwytz , pour cette réception, 
tous les membres du Comité central. L'arrivée du drapeau de la Société sera 
saluée de ii coups de canon. 

3. Le bureau du quartier sera ouvert à la maison-de-ville dès dimanche^ matin 
à 9 heures. Les officiers sont invités à s'y annoncer en arrivant pour recevoir la 
bienvenue et prendre leurs cartes de fêle et de logement. 

4. A 5 heures après-midi , réunion des délégués de Sections dans la salle du 
Grand Conseil pour préparation des tractanda de l'assemblée générale. 

8. Après la séance préparatoire, soirée musicale et service à la carte à l'arsenal, 
local de la fête. 

6. Lundi 15 juin, à 5 heures du matin : Diane et salves, A 8 1/2 : Assemblée. 
Le Comité central et tous les assistants se réuniront en grande tenue sur la grande 
place devant l'hôtel-de-ville. Le Comité de la fête, la musique et un détachement 
de troupes iront prendre le Comité central ancien à son quartier et le ramèneront 
sur la place, où le drapeau sera remis au Comité central nouveau. Salves. 

7. Après la remise du drapeau, le cortège se formera dans l'ordre suivant pour se 
rendre à l'église du collège : 

a) La musique de la fête; 
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h) Un peloton de chasseurs; 

c) Le drapeau et les deux Comités ; 

d) Les autres officiers , à rangs doublés; 

e) Un peloton de chasseurs. 

8. Réception du cortège avec musique à son entrée dans l'église. A Texception 
du chœur, réservé aux places d'honneur, chaque officier se placera dans Téglise 
à volonté.. 

Les délibérations de la Section sanitaire auront lieu dans la salle du Grand Conseil. 

9. Dans les délibérations, chaque officier qui voudra prendre la parole la deman- 
dera au président, en indiquant son nom, son grade et son canton. À la sortie de 
Téglise, le cortège, dans le même ordre que pour Tentrée, se rendra à l'arsenal. 

10. A 1 heure après-midi , ouverture du banquet à l'arsenal ; le prix est fixé à 
4 fr. par tête, vin compris ; les cartes seront distribuées au bureau du quartier. 

11. Chaque toast sera préalablement indiqué au président, qui le fera annoncer 
par un roulement. Le premier toast sera porté à la Patrie par un membre du 
Comité. 

12. Après le banquet, promenade à Sewen si le temps le permet. Le soir, illu- 
mination de la grande place à Schwytz. 

13. Les membres des Comités porteront les marques distinctives suivantes : 
Comité central, écharpe rouge et blanche; Comité de la Section sanitaire, écharpe 
bleue et blanche. 

Président du Comité des vivres et liquides : écharpe rouge. 
Id. du quartier : id. blanche. 

Id, des décors * id. bleue. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Bchwytz. — Dimanche dernier, la nouvelle loi sur l'organisation militaire a été 
adoptée par le peuple à une grande majorité. 

Thurgovie. — La section des officiers, réunie dimanche dernier à Frauenfeld, a fait 
aussi sa manifestation réglementaire. Elle adopte les nouveaux règlements d'exercicej 
sauf quelques points spéciaux, entr'autres le carré. 

Saint-QaU. — Sous la présidence du colonel Ott, une société d'officiers de cavalerie 
vient de se fonder d'après l'exemple de celle fondée récemment dans la Suisse occi- 
dentale. 

Vaud. — Les. bataillons vaudois qui ont suivi le cours de répétition à Bière, qui a 
fini le 25 mai, sont les suivants : Bataillons n* 112, conmiandant Déglon ; n® 26, com- 
mandant Morier; n*» 111, commandant Rossy. Ils présentaient un effectif de 1805 soldats 
et 70 officiers. 

Les bataillons Déglon et Morier ont été casernes, sauf les officiers et sous-officiers 
qui étaient campés devant les casernes. Le bataillon Rossy était campé. Les cuisines, 
fort bien établies et couvertes, se trouvaient entre le camp Rossy et les casernes. 

L'état-major était composé du colonel Monachon, commandant le camp; du lieute- 
nant-colonel Borgeaud, chef d'état-major; du capitaine d'état-major Grand, adjudant, 
et du secrétaire Martin. Quatre officiers de santé étaient chargés du service sanitaire. 
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Malgré le mauvais temps qui a persisté pendant toute la durée du camp, la troupe a 
été occupée très activement à l'école de soldat, dé peloton, de bataillon, de brigade, au 
tir à balles et au service de sûreté, et Pon a pu remarquer des progrès notables dans 
l'instruction. 

M. le colonel Zimmerli a passé cinq jours au camp pour inspecter la troupe ; à son 
départ, il a témoigné au corps d'officiers son contentement et a déclaré que les batail- 
lons qu'il venait d'inspecter pouvaient figurer avec les meillems de la ConfédéraMon. 
Le Département militaire, accompagné de M. l'inspecteur général des milices, a aussi 
fait une inspection. 

Le bataillon Rossy, qui a été instruit, l'année dernière, à l'école centrale de Thoune 
d'après les nouveaux règlements provisoires, a repris avec le plus grand plaisir l'an- 
cien port d'armes que chacun a trouvé plus pratique et molQS fatigant 

L'instruction a été bien dirigée et la troupe constamment animée du meilleur 
esprit; elle a supporté les intempéries avec la plus grande gaîté; le nombre des ma- 
lades a été moins considérable qu'on s'y attendait lors de l'entrée au camp, le 16, par 
une pluie torrentielle que la troupe a reçue pendant toute la journée. Il est vrai que, 
par les soins de l'état-major, des feux avaient été préparés au manège, ce qui, joint à 
une distribution de vin, a préservé les hommes de refroidissement. 

— L'école de recrues d'artillerie s'est ouverte à Bière, dimanche dernier, sous le 
commandement de M. le lieutenant-colonel Borel. 

— Lundi s'assemble à Lausanne la section vaudoise des officiers, pour traiter des 
affaires courantes et désigner la délégation à la prochaine réunion fédérale de Schwytz. 
Nous souhaitons que cette délégation soit aussi nombreuse que possible. 
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La commission de révision des règlements d'exercice pour l'infanterie siéffe à Berne 
depuis 15 jours. On ne connaît pas encore le résultat de ses travaux, mais d'après des 
incucations du Btmd et d'autres renseignements, il paraîtrait que les principaux rema- 
niements opérés sont : rétablissement de l'ancienne arme à volonté et du port d'armes 

erpendiculaire comme mouvement en parade; abandon du nouveau carré, modification 

e récole de brigade. 

Outre la commission pour les règlements d'exercice, la commission pour le fusil 
de chasseurs s'est aussi réunie la semaine dernière , à Berne. Elle a décidé de pro- 
poser l'adoption du nouveau fusil pour les deux compa^ies et non-seulement pour 
une seule, fi y a eu jplusieurs minorités dans la commission. Un membre n'adopte le 
nouveau fusil que si Pon peut en armer tous nos bataillons, mais cela ferait une dépense 
pour le contingent fédéral déplus de 6 millions ; aussi la commission, par raison d'éco- 
nomie, a repoussé cet avis. Une autre minorité voudrait qu'on armât du fusil de chas- 
seurs des bataillons spéciaux d'infanterie légère. Enfin la commission a exprimé le vœu 
qu'on ne se presse pas trop d'introduire ce fusil, vu les nombreuses inventions et amé- 
horations qui se font actuellement partout en ce qui concerne les armes de précision ; 
eue a demandé entr'autres qu'il fût aussi procédé à des essais comparatifs du fusil de 
chasseurs, avec le fusil Prélaz. 

La plupart des organes de la presse suisse ont accueilli avec bieiîveillance la fonda- 
tion delà Bemie miMtaire et ont daigné parler favorablement de ses premiers essais; 
qu'ils veuillent bien en agréer nos remercîments. 

Nous devons à ce propos déclarer, en opposition avec les prévisions du reste fort 
sympathiques d'un journal de la Suisse française, qu'il n'a jamais été dans notre inten- 
tion de viser à un antagonisme quelconque contre nos confédérés de la Suisse alle- 
mande. Ainsi que chacun peut et pourra s'en convaincre, nous ne tendons point à ren- 
forcer les liens entre les officiers de la Suisse française au détriment des liens fédéraux 
et de la cordialité qui doit réunir les membres d'une même armée. Bien loin d'être un 
instrument d'antagonisme entr'eux, nous chercherons donc plutôt à être im intermé- 
diaire commun au moyen duquel les uns et les autres pourront mieux se connaître et 
s'apprécier mutuellement. 

LAUSANNE. — IMPRIMERIE CORBAZ ET ROUILLER FILS, ESCALIER-DU-MARCHÉ, 20. 



N" 4 23 Jain 1856 

REVUE MILITAIRE 

SUISSE 

CONDITIONS D'ABONNEMENT : La Bévue militaire suisse parait deux fois 
par mois. Le prix pour le reste de Tannée courante est fixé à 4 fr. 50. On s'abonne 
directement cnez Corbaz et Rouiller fils, imprimeurs, Escaliçr-du-Marché, 20, 
à Lausanne. Pour ce qui concerne la rédaction, s'adresser à M. Ferd. Legomte, ca- 
pitaine d'état-major fédéral. 



SOMMAIRE. — Trsjisport de troupes en chemin de fer. — lies troupes 
suisses au servies étranger.— Histoire de la campagne de 1799 en Suisse 
(suite), — Bibliographie, f— Nouvelles et chroniques. 



DU TRANSPORT DES TROUPES PAR LES CHEMINS DE FER. 

INFANTERIE. 

Dispositions générales. — Les troupes voyageant en chemin de 
fer sont dans une situation analogue à celle des corps embarqués sur 
mer , oh la direction de la route et une grande part d'autorité sont 
concentrées dans les mains des commandants de navires. Pendant tout 
le voyage , le chef du corps est tenu de suivre strictement les indica- 
tions qui lui sont données par l'employé chargé de diriger le train, 
auquel demeure la responsabilité du mouvement. 

L'administration du chemin de fer est prévenue le plus iti possible 
par qui de droit de la force et de la composition des troupes à trans- 
porter, ainsi que des bagages ou du matériel à la suite. 

La troupe doit arriver à la gare une heure avant le départ ; c'est 
alors que le fonctionnaire de l'intendance fait la revue numérique de 
son effectif. 

Dans la règle, la troupe est placée dans les waggons de 3^ classe. 
Quelquefois aussi, il est absolument nécessaire de se servir de waggons 
à marchandises; dans ce cas, ces waggons devront être pourvus de 
bancs suffisants, pour asseoir au moins la moitié des hommes embar- 
qués. Les officiers sont placés dans les waggons de l'^^ ou de 2® 
classe. Le drapeau est déposé dans le waggon du commandant du 
corps ; les couvertures , les tambours , les gros instruments de mu- 
sique , etc. , sont chargés sur des waggons à bagages, les voitures sur 
des waggons plats, les chevaux sur des waggons à bœufs. 

Quant aux vivres , la troupe en est pourvue avant le départ pour 
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toute la durée du voyage. Si elle peut faire la soupe et recevoir une 
distribution de pain à l'arrivée , ces vivres se composent d'une ration 
de pain et d'une ration de viande froide; dans le cas contraire, de 
deux rations de pain et de deux rations de viande. Le pain est placé 
sur le sac et la viande dans de petites gamelles ; à défaut de ces der- 
nières, elle est logée dans l'intérieur du pain. 

n est formé pour le voyage un poste de police , composé d'un ser- 
gent, d'un caporal, d'un tambour ou clairon et d'un nombre de soldats 
proportionné à l'effectif. Ce poste est préposé au maintien de l'ordre 
aux stations et à l'amvée. Les hommes punis de prison sont placés 
dans le waggon occupé par ce poste. 

Embarquement — En arrivant à la gare, le chef de la troupe la 
fait former en bataille ou en colonne serrée suivant les exigences du 
terrain, fait remettre la bayonnette et donne toutes les indications qu'il 
juge nécessaires pour assurer l'embarquement avec ordre et prompti- 
tude. Le fonctionnaire de l'intendance passe la revue de l'effectif, tan- 
dis que l'adjudant numérote sur le marche-pied les waggons destinés 
à la troupe en commençant par le plus éloigné de l'entrée de la gare, 
qui doit porter le n^ 1. — L'adjudant-major divise sans retard le dé- 
tachement en fractions de 36, 40, 45 hommes, etc., selon la capacité 
des waggons, et cela sans tenir aucun compte des compagnies. II com- 
mence par la droite ou par la gauche, selon la disposition de la gare, 
de manière que les fractions, en entrant, puissent arriver à leurs wag- 
gons sans avoir à dépasser les fractions précédentes. De quelque ma- 
nière que la troupe s'embarque, le poste et les hommes punis de pri- 
son, les sapeurs, les musiciens et les tambours occupent toujours les 
waggons qui sont à la tête du train; puis viennent successivement la 
V^ moitié de la troupe, les officiers, la 2^ moitié, enfin les chevaux 
et les bagages. 

L'embarquement de chaque fraction est confié à un officier. Chaque 
officier conduit sa fraction jusqu'à la hauteur du waggon qu'elle doit 
occuper, l'arrête et lui fait faire face au convoi. Aussitôt que chaque 
fraction est arrêtée et formée devant son waggon , l'officier donne 
l'ordre d'ôter le sac , de le prendre à la main , de ramener la giberne 
en avant et d'embarquer. 

Chaque file se dirige vers la portière du compartiment oh elle doit 
monter. Les deux premiers hommes qui entrent dans le waggon ran- 
gent leurs sacs sous les banquettes à l'extrémité opposée de la por- 
tière ouverte. Le second prend le sac de l'homme suivant et le range 
de même ; celui-ci prend à son tour le sac du quatrième , et ainsi de 
suite, chaque homme, excepté les deux premiers, montant en waggon 
après que son sac est placé. Les hommes se serrent vers le fond et 
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ne doivent jamais obstruer l'entrée du waggon. Les trois derniers sacs 
sont déposés les uns sur les autres à la dixième place laissée vacante 
à cet effet. 

Chaque homme assis tient son fusil entre ses jambes, la crosse sur 
le plancher. 

Au fur et à mesure de l'embarquement , l'adjudant écrit sur le 
marche-pied de chaque waggon l'indication de la compagnie ou des 
compagnies qui l'occupent. L'embarquement terminé , l'officier com- 
mandant , accompagné du chef du train , passe une revue rapide du 
convoi avant le signal du départ. ' 

Route. — La troupe étant embarquée, il est rigoureusement 
interdit : de sortir la tète ou les bras hors des waggons pendant la 
marche, de passer d'une voiture dans une autre, de pousser des cris, 
et surtout de descendre de waggon aux stations avant le signal con- 
venu. 

Aux stations oh, d'après l'itinéraire du train, le commandant juge 
convenable que la troupe mette pied à terre, il fait connaître la durée 
de la halte aux officiers qui se portent à la hauteur des waggons oh 
sont embarquées leurs compagnies respectives. Les hommes descen- 
dent au signal donné, en laissant les sacs et les fusils dans les voi- 
tures; personne ne sort des gares. Le poste de police fournit des sen- 
tinelles partout oh il en est besoin. 

Trois minutes avant le départ, et à un nouveau signal, le rembar- 
quement s'opère avec ordre et rapidité. Il est essentiel qu'une halte de 
quinze minutes ait lieu toutes les deux ou trois heures. 

Pendant une halte , vers le milieu du trajet , si une partie de la 
troupe occupe des waggons à marchandises, le commandant fait pas- 
ser les hommes de ces waggons dans des waggons à voyageurs , et 
réciproquement, afin de répartir sur toute ht troupe les avantages et 
les inconvénients de ces diverses voitures. 

Débarquement — A l'arrivée du train dans la'gare de destination, 
les hommes sortent en ordre des waggons , remettent leurs sacs , et, 
guidés par les officiers , se rendent sur le point choisi pour s'y re- 
former. 

Les bagages et les chevaux sont déchargés et remis à qui de droit 
par les employés du chemin de fer. E. R. 

(La suite à un prochain numéro.) 

• Un bataillon de ligne, d'environ 1,000 hommes et non encore exercé, a pris 40 mi- 
nutes pour monter en waggons, tandis ^ue 12 minutes ont suffi à un bataillon d'égale 
force qui avait étudié les instructions ministérielles. 
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LES TROUPES SUISSES AU SERVICE ÉTRANGER. 

I. 

Les derniers événements ont réveillé les soavenirs qui se ratta- 
chaient aux services étrangers. Jetons donc un coup-d'œil sur l'his- 
toire des services étrangers, oh les braves soldats de notre patrie ont 
acquis, sur tous les champs de bataille, une renommée qui flatte notre 
amour-propre national. 

*Le service de soldats suisses commence immédiatement après les 
glorieuses guerres de Bourgogne; la Suisse avait, à la suite des ba- 
tailles de Grandson, de Morat et de Nancy, acquis une importance po- 
litique qui faisait rechercher son amitié et son alliance; les plus grands 
Etats de ce temps-là se disputaient la faveur des confédérés et leur 
envoyaient des ambassadeurs pour contracter des alliances avec eux. 
Le butin immense des dernières campagnes avait fait naître une cu- 
pidité sans bornes dans le cœur du peuple entier; la jeunesse, au lieu 
de gagner péniblement sa vie par le travail, se laissait séduire par 
Tappàt d'acquérir de la gloire et des richesses au milieu du joyeux 
tumulte de la guerre. L'astucieux roi de France, Louis XI, qui, encore 
dauphin, avait appris à connaître la force des Suisses à la bataille de 
Saint- Jacques, sut profiter habilement de leur cupidité pour en obtenir 
dès troupes auxiliaires, qui lui furent promises après de longues in- 
trigues, afin de prendre possession de l'héritage laissé par Charles-le- 
Téméraire; il avait déjà réussi à incorporer plus de 6,000 Suisses 
dans son armée par des enrôlements volontaires. La bataille fut bientôt 
décidée ; après quoi les troupes auxiliaires, au nombre de 6jOOO h., 
furent licenciées avec trois mois de solde ; c'est ainsi que commença le 
service des Suisses en France, lequel a duré sans interruption jusqu'en 
1830 et recommence actuellement. De 1477 jusqu'à 1830, c'est-à- 
dire pendant 353 ans, 750,000 Suisses ont combattu et versé leur 
sang sous les drapeaux de la France, car il est arrivé fréquemment que 
des régiments entiers ont péri sur le champ d'honneur. Combien de 
noble sang a été prodigué pour des intérêts étrangers 1 C'est avec 
raison que MuUer de Friedberg s'écrie: " Il est rare qu'un peuple ait 
répandu son sang avec plus d'insouciance, mais aussi avec plus de 
valeurl „ 

Les premières troupes que la Suisse livra à l'étranger se compo- 
saient de corps auxiliaires, qui ne servaient que pendant la durée de 
la guerre ou même souvent d'une campagne; ce n'est que sous Henri m 
que furent formés des régiments, dont la capitulation cessait ordinai- 
rement avec la fin de la guerre. 

Le successeur de Louis XI, Charles VUI, apprécia avec autant de 
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sagacité que son père la bravoure des Suisses ; 8,000 hommes l'ai- 
dèrent à conquérir la Normandie, et 6,000 accoururent sous ses dra- 
peaux, lorsque Maximilien d'Autriche le menaça de la guerre à ce 
sujet; c'est alors que la patrie rougit pour la première fois de voir des 
Suisses contre des Suisses soutenir des intérêts étrangers, car plus de 
2,000 d'entre eux étaient venus au secours des Autrichiens ; la paix 
de Senlis (1493) arrêta heureusement toute effusion de sang. Les plans 
ambitieux de ce roi, qui voulait conquérir Naples, firent de nouveau 
entrer les Suisses en campagne; 8,000 hommes traversèrent l'Italie 
du nord au sud. Lorsque Charles VIII fut obligé plus tard de regagner 
la Haute-Italie pour tenir tête à ses adversaires, les Suisses lui frayè- 
rent le chemin, près de Pontre-Moli, à travers 50,000 ennemis; 
30,000 confédérés accoururent à sa voix, par le Simplon, pour dé- 
gager les Suisses enfermés dans Novarre, qu'il ne pouvait secourir ; il 
passa en revue, près de Vercelli, ce redoutable corps d'armée, dont 
le nom seul suffit pour disposer l'ennemi à faire la paix. Les Suisses, 
avides de butin, rentrèrent pleins de colère dans leurs foyers (1496). 

Ensuite éclata la guerre de Souabe ; cette dernière lutte sanglante 
de la liberté contre l'Autriche eut pour effet d'affermir l'influence fran- 
çaise en Suisse ; malgré cette lutte dans leur propre pays, Louis XII, 
qui continuait en Italie les guerres de son prédécesseur, compta ton- 
jours dans son armée près de 10,000 Suisses; après la paix ils l'ai- 
dèrent, en dépit des représentations de l'Empereur, à prendre Gênes 
d'assaut ; mais ils souillèrent par de terribles pillages la gloire qu'ils 
avaient acquise dans ces diverses campagnes. 

Quelque glorieux que soient, pour l'histoire militaire des Suisses, 
ces combats dans la,,Haute-Italie, qui ne prirent fin qu'après la bataille 
de Pavîe, la situation de notre patrie, qui se jelie à ces événements, 
nous paraît d'autant plus sombre ; on violait tous les serments, dès 
que l'intérêt ou la cupidité était en jeu ; l'unique souci des confé- 
dérés consistait à maintenir intact l'honneur militaire. Mais à côté de 
cela, on voit briller tant de véritable courage et d'audace, que nous 
aimons à détourner nos regards des aberrations honteuses dans les- 
quelles les hommes d'Etat de la Suisse tombèrent alors, et que nous 
citons avec plaisir ces paroles d'un excellent citoyen : " Un peuple 
grand et noble reste grand, même dans ses égarements 1 „ Oh vit-on 
jamais des assiégés qui, comme ceux de Novarre, agrandirent les brè- 
ches de leurs propres murailles, par un excès de confiance dans leurs 
forces, afin d'engager l'ennemi à monter à l'assaut? Quelle bataille du 
moyen-âge peut être comparée à la lutte des géants, près de Mari- 
gnan ? Quel assaut formidable donné, sans succès il est vrai, aux rem- 
parts de la Bicoque? Il semblait que tout le peuple suisse voulût confir- 
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mer l'ancien adage: "Faire la guerre c'est vivre. „ Les confédérés ne 
respiraient qu'après l'argent et la guerre ; or, comme l'un ne pouvait 
s'obtenir «que par l'autre, quiconque leur offrait de l'argent était sûr 
de les gagner. Tantôt ils combattaient sous les drapeaux de l'empe- 
reur, tantôt sous ceux de la France ; ils se conformaient, pour la con- 
clusion de leurs alliances, aux caprices du peuple ; ils étaient flattés 
de pouvoir disposer du sort des princes et des grands ; ils déclaraient 
la guerre aux rois les plus- puissants avec une folle présomption, tout 
comme ils se laissaient ravir, avec une imprévoyance enfantine, ce 
qu'ils avaient conquis au prix de leur sang. 

Les historiens suisses qui ont écrit sur la question des services 
étrangers, nous font connaître les masses d'hommes qui tour à tour 
arrosèrent de leur sang les champs de bataille. D'après les données 
d'un écrivain bien connu, M. Rudolph, Louis XII a eu, de 1499 à 
1508, environ 70,000 Suisses à son service; François F'^ 77,000, 
de 1521 à 1527; Maxhnilien V^, 19,000 en 1516 et 10,000 en 
1521 ; le pape Jules U, 8,000 en 1510, 3,000 en 1517, 13,000 
en 1521, 8,000 en 1 525 ; si l'on ajoute à ces chiffres quelques levées 
faites par les cantons, on peut dire que, pendant ces vingt ans, 
250,000 Suisses ont combattu dans diverses campagnes, oh ils ont 
subi des pertes énormes : 7,000 hommes à Marignan; 6,000 à la Bi- 
coque, oh périt le dernier des descendants de Winkelried; 7,000 à 
Pavie, etc. A plusieurs reprises, des Suisses se battirent contre des 
Suisses, et tous les ordres de la Diète ne purent empêcher ces horri- 
bles rencontres, parce que l'amour de la guerre et du pillage était 
l'unique passion de ces farouches guerriers. 

François I^^ rechercha aussi avec ardeur l'amitié et l'assistance des 
confédérés, qui lui envoyèrent plusieurs fois des secours; une alliance 
plus étroite fut contractée avec la France; 6,000 hommes accoururent 
sous ses drapeaux en 1536; 8,000 en 1537; 14,000 en 1538; 
14,000 en 1542; 14,000 en 1543; 6,000 en 1544; 6,000 en 
1545 et 6,000 en 1546; Ulrich de Hohensan, Jérôme de Lutemeau, 
Hercule de Salis et Guillaume Frohlich en furent les chefs les plus 
distingués. C'est sous le règne de ce prince qu'eut lieu la première 
organisation des régiments, qui devinrent sous son successeur, comme 
nous l'avons dit plus haut, des corps auxiliaires réguliers. 

Henri II renouvela en 1549 l'alliance avec les confédérés, et con- 
clut en 1553 la première capitulation régulière, à peu près de la 
teneur suivante : les hommes enrôlés étaient répartis en régiments, 
les colonels nommés par le roi, les soldats devaient prêter serment et 
promettre de rester fidèles, jusqu'au licenciement, à leur drapeau et à 
leur capitaine; la solde était fixée à quatre couronnes par mois; la ban- 
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nière portait les couleurs des cantons qui permettaient l'enrôlement 
et nommaient les capitaines des différentes compagnies, qai dépen- 
daient souvent beaucoup plus de ceux-ci que de leurs colonels. Les 
régiments se composaient de 3,000 hommes et même de 8,000, qui 
étaient divisés en bandes ou en compagnies uniformes de trois à 
500 hommes. Ch^^cune de ces compagnies avait un nombre égal d'ar- 
balétriers et d'arquebusiers, de piquiers et de hallebardiers, sous des 
officiers particuliers; dans la règle, on comptait sur 100 hommes 
50 piquiers, 30 hallebardiers, 10 arquebusiers et 10 arbalétriers; ces 
derniers ne tardèrent pas à disparaître complètement, lorsque l'usage 
des armes à feu fut devenu plus général. Chaque compagnie avait un 
capitaine, un lieutenant, un porte-enseigne et un premier quartier- 
maître, puis un caporal par 50 hommes; la musique se composait de 
trois tambours et d'un fifre. H n'y avait pas d'habillement uniforme ; 
seulement tous les Suisses portèrent, jusqu'au règne de Louis XIV, 
des croix de toile blanche cousues sur le dos et sur les manches. Les 
officiers se distinguaient par des écharpes, des gants et des plastrons. 

Outre ces régiments capitules, il y avait en France, depuis Louis XI, 
une garde du corps de 100 Suisses, qui se maintint jusqu'en 1830; 
ce corps avait des privilèges particuliers et le mfime rang que les 
gardes du corps du roi ; les officiers étaient officiers d'état-major, les 
sous-officiers et les caporaux avaient le grade d'officier dans la ligne ; 
la place de colonel de cette garde, sans être une charge de la couronne, 
était très recherchée et remise le plus souvent à des comtes français ; 
les comtes de la Mack l'occupèrent pendant 150 ans. 

Henri II eut de 1549 à 1559 successivement 81,000 Suisses à 
sa solde, lesquels n'eurent toutefois que peu d'occasion de se distin- 
guer; après chaque'^campagne les enrôlés étaient ordinairement licenciés, 
pour revenir l'année suivante sous les drapeaux avec de nouveaux sol- 
dats qui se présentaient constamment en grand nombre. 

A cette époque, d'autres Etats, tels que Venise, la Savoie, l'Espa- 
gne, etc., commencèrent aussi à former des régiments suisses; mais 
nous examinerons d'abord ce qui est relatif au service de France, vu 
qu'il est le plus important de tous les services étrangers. 

(A suivre.) (Schioeizcrische Militdr Zeitung.J 



CAMPAGNE DE 1799, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE, . 

d'après l'archiduc CHARLES, LES GÉNÉRAUX MASSÉNA, JOBONI, ETC. 

(Suite.) 

Revenons à Lecourbe. — Les coureurs de Loudon, arrivés à Zemetz 
le 11, chassèrent l'avant-garde française de Ponte. Loudon se porta 
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dans la nuit sur Zutz, Madulein et Ponte, et parut, le 1 2 au matin, au 
pied de l'Albula. Lecourbe y avait pris une position de combat avec 
la 36^ et un bataillon de la 38®; il fit marcher un détachement par la 
vallée de Davos pour tourner le poste que les Autrichiens avaient 
placé au pas du Scaletta, puis il ôe tint sur la défensive. — Loudon, 
enhardi par la circonspection de son adversaire, Tattaqua vivement, 
le combat durait depuis sept heures quand, tout à coup, une fusillade 
sur la gauche des républicains annonça que la manœuvre tournante 
était exécutée. A ce signal, Lecourbe forme ses troupes en colonne 
serrée et, chargeant les Autrichiens à la baïonnette, les culbuta dans 
la vallée de Tlnn. Loudon, rompu, gagna péniblement Zemetz avec 
la moitié de son monde, et marcha ensuite toute la nuit pour atteindre 
Schulz, après avoir fait occuper le col de Tschirfs et les montagnes de 
Eomo qui dominent la communication de Ste-Marie. A son arrivée à 
Schulz, il appela des renforts de Glurns et de Tauffers. 

La perte des Autrichiens fut énorme; prévenus au débouché de 
Ponte, plus de 2,000 hommes, dont 45 officiers, mirent bas les armes; 
mais la plus importante capture de la journée fut celle du magasin de 
Tarasp, qui renfermait une trentaine de caisses de cartouches, plusieurs 
centaines de sacs d'avoine et bon nombre de tonneaux de farine. — 
Loudon continua sa retraite et arriva, dans la nuit du 13 au 14, à 
Martinsbruck. 

Lecourbe, pressé par Masséna d'accélérer son mouvement, et per- 
suadé que DessoUes était en pleine marche sur Glurns, se porta le 1 3 
à Schulz et en partit le 1 4 avec les trois bataillons de sa brigade de 
gauche, pour attaquer Martinsbruck et Finstermuntz, laissant un bar 
taillon de la 44^ à Zemetz, à la garde des débouchés des vallées de 
Livigno et de Munster. La brigade Mainoni eut ordre de s'échelonner 
entre Schulz et Livigno, et de pousser des éclaireurs dans le Scarthal, 
débouché de Munster. 

Loudon avait eu le temps d'appeler tous les chasseurs du pays 
environnant au soutien de trois bataillons, qu'il posta, avec trois pièces 
de montagne, sur les hauteurs en avant de Martinsbruck ; il couvrit son 
front par le ravin profond du Ramoschbach, qui se précipite dans l'Lin. 

Lecourbe rencontra l'ennemi en avant du pont de Rennes. A son 
approche, les Autrichiens mirent le feu au pont, mais les grenadiers 
et les éclaireurs, suivis de deux compagnies^ le passèrent à travers 
les flammes ; le pont s'écroula avec fracas derrière eux. Ces troupes 
payèrent d'audace et Lecourbe, aidé des habitants du pays, pris de 
réquisition, s'ouvrit un nouveau chemin à travers les ravins ; un ba- 
taillon franchit la montagne qui conduit de Rennes à Schleims, d'oh 
il chassa l'ennemi; Lecourbe marcha, avec deux bataillons, droit sur 
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Martinsbruck, qu'il s'obstina à attaquer de front, négligeant ainsi la 
méthode plus lente, mais plus sûre, d'envoyer des détachements sur les 
flancs de son adversaire par les sentiers des montagnes. Son attaque 
de front fut repoussée, et, après avoir bataillé inutilement toute la 
journée du 14, il se décida à attendre S£f deuxième brigade; il fit pren- 
dre position un peu en arrière à ses soldats exténués de fatigue et de 
faim, n se retira lui-même sur Rennes, oh il alla coucher avec trois 
compagnies de grenadiers qui avaient souffert dans les combats de la 
journée. Ces compagnies reçurent l'ordre de partir avant le jour pour 
Schulz et d'y relever le 2® bataillon de la 38^, qui se portait en avant. 

Lecourbe se préparait à renouveler son attaque sur Martinsbruck. 
Mais Loudon, qui avait rassemblé dans le Munsterthal 7,000 hommes 
de la levée en masse du pays et trois compagnies de ligne, résolut de 
faire avancer celles-ci sur Zernetz, par les Fours inférieurs, pendant que 
trois autres compagnies marcheraient sur Schulz par le col de Scharl ; 
les troupes qui tenaient Martinsbruck eurent ordre de favoriser cette 
double opération par une attaque vigoureuse et de front du côté de 
Rennes. 

Le 15 mars, à 2 heures du matin, les^ Autrichiens débouchèrent 
sur Zernetz et s'emparèrent d'abord du village. Le bataillon de la 44^ 
surpris d'abord par cette cohue d'hommes armés, se rallia bien vite, 
chassa les milices hors du village et les poussa au-delà du col de 
Tschirfs en leur prenant 300 hommes. — La deuxième colonne par- 
vint, en passant à travers des rochers presque inaccessibles, devant 
Schulz. — Par une négligence impardonnable, non-seulement Mainoni 
n'avait pas de postes dans le Scharthal, contrairement aux instruc- 
tions de Lecourbe^ mais encore il avait négligé de mettre une garde 
au pont de Schulz ; il en résulta que les Autrichiens, descendant des 
montagnes, ne furent point aperçus et qu'ils prirent l'imprudent gé- 
néral avec une cinquantaine de grenadiers. Le reste se sauva sur 
Rennes. 

Dans cet instant,; Lecourbe sortit de Rennes pour se rendre à Schulz; 
il venait d'apprendre que ses avant-postes étaient attaqués du côté de 
Martinsbruck et avait ordonné au second bataillon de la 38^ de s'y 
porter en toute hâte. La vue des fuyards de Schulz lui révéla le danger 
qui le menaçait. D partit au galop, fit faire une contre-marche au ba- 
taillon de la 38^ et le ramena au pas de course sur Schulz. Loudon 
avait déjà regagné le col de Scharl avec sa capture, mais tout le reste 
de son détachement, environ 300 hommes, fut fait prisonnier. 

Quant à l'attaque sur Rennes, elle se fit mollement, avec deux ba- 
taillons seulement; elle fut facilement repoussée par la 36® demi-bri- 
gade. 
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Le mouvement de Loudon sur le flanc de la division française eût 
gravement compromis celle-ci, si on y eût employé des forces suffisantes. 
tiOudon aurait pu, sans inconvénient, retirer deux bataillons de Ste- 
Marie pour appuyer l'attaque centrale sur Zernetz et en pousser quatre 
sur Rennes, en un mot, jeter toute sa troupe sur Lecourbe, sauf à opérer 
une manœuvre pareille contre Dessolles après s'être débarrassé de Le- 
courbe. — Il faut le reconnaître aussi, la pointe de Lecourbe sur Mar- 
tinsbruck le plaçait dans une position aventurée, car les Autrichiens 
étaient maîtres du Montaffun, sur sa gauche, et des passages qui, de 
Bormio et de Munster, conduisent à Schulz et à [Zernetz ; Lecourbe 
pouvait être entièrement enveloppé. Il est vrai qu'il comptait sur la 
coopération de Dessolles; mais, comme nous le verrons bientôt, di- 
verses circonstances retardèrent la marche de celui-ci, ensorte que Le- 
courbe fut quelques jours sans aucune protection sur son flanc droit 

Le 1 7, Lecourbe recommença son mouvement contre Martinsbmck ; 
il détacha un bataillon de la 38^ par les sentiers du Spissberg pour 
gagner les derrières de la position pendant qu'il attaquerait de front. 
Mais le général Alcaini, commandant à Martinsbruck, avait reçu des 
renforts et placé dans la montagne une réserve grossie de toutes les 
milices du pays. Il attendit que le bataillon fût assez engagé pour ne 
pouvoir plus être secouru et l'enveloppa. Les Français firent face de 
tous les côtés et brûlèrent jusqu'à leur dernière cartouche avant de se 
rendre. — L'attaque de front ne réussit pas davantage. 

Cet événement réduisit à 4,000 hommes les forces de Lecourbe, 
et encore fallait-il en déduire les détachements nécessaires à l'escorte 
des vivres et des prisonniers, tandis que les Autrichiens lui opposaient 
un corps de 6,000 hommes qui grossissait tous les jours et qui était 
soutenu par les milices grisonnes et une masse considérable de chas- 
seurs tyroliens. Les Français avaient beaucoup souffert dans les com- 
bats précédents ; ils manquaient de vivres et avaient supporté des fati- 
gues extraordinaires. — Lecourbe se décida à suspendre ses opéra- 
tions jusqu'à ce que Dessolles fût arrivé à la même hauteur que lui. 

MARCHE DE DESSOLLES. 

Le 9 mars, Lecourbe avait expédié à Dessolles l'ordre de se porter 
en quatre marches sur Ste-Marie par Tirano et Bormio. Mais Tordre 
ne parvint que le 1 1, et ce ne fut que le 1 3 que Dessolles put se mettre 
en marche, à raison de la dissémination de ses troupes, du manque 
d'approvisionnements et de moyens de transport. Sa marche d'ailleurs, 
éprouva de nombreux obstacles. Après avoir vainement et vigoureuse- 
ment attaqué l'ennemi à Bormio, le 1 6, il parvint le 1 7, après un combat 
sanglant, à s'ouvrir un passage vers la vallée de l'Adige, au moment 
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même oh Lecourbe renoavelait son attaque contre Martinsbruck. Il 
s'empara du poste des bains de Premaglio. — Loudon se retira sur 
Ste-Marie, puis sur Tauffers. Les Français le suivirent et placèrent 
leur avant-garde, le 18, à Munster, en face de Taufifers. 

Ainsi, le 1 8 mars, les Français avaient achevé la conquête des Gri- 
sons et étaient parvenus aux deux principales entrées du Tyrol, puis- 
qu'ils se trouvaient devant Martinsbruck et devant Tauffers. 

Les émigrés grisons rentrèrent en foule dans leur patrie à la suite 
des Français et offrirent leurs services. Mais il devenait urgent de pa- 
cifier le pays. Aussi, le 18, Masséna installa une municipalité provi- 
soire de sept membres , ayant pour président Larcher, homme connu 
par sa modération et ses lumières; le 21 il installa une administra- 
tion de 1 1 membres et d'un si-crétaire, qui présenta une liste de citoyens 
propres à devenir membres des municipdités cantonales et renouvela 
les autorités chargées désormais d'agir sous l'impulsion du général en 
chef. 

Le premier vœu qui fut émis fut celui de la réunion à la république 
helvétique; le peuple consulté se prononça pour l'affirmative. 

POSITION ACTUELLE DE BiASSÉNA ET NÉCESSITÉ POUR LUI DE S'EMPARER 
DE FELDKIRCH. 

Après le passage du Rhin et l'envahissement des Grisons, Masséna 
dirigeait une offensive sur trois lignes divergentes : l'une dans la vallée 
du Rhin, sur Feldkirch ; la deuxième dans l'Engadine et la troisième 
dans les sources de l'Adige. 

A mesure que les divisions s'avançaient dans chacune de ces direc- 
tions elles s'isolaient de plus en plus. Feldkirch était encore au pouvoir 
des Autrichiens, et Masséna n'osait quitter la vallée du Rhin sans com- 
promettre son aile droite et sans s'opposer lui-même à être séparé de 
l'armée du Danube dont il devait couvrir le flanc droit. D'ailleurs, dans 
cette position, il ne pouvait entreprendre aucun mouvement prompt et 
déterminé; les obstacles inévitables qu'éprouvait le service des vivres 
et le transport des subsistances à travers les montagnes et par les longs 
défilés des vallées de l'Engadine, de l'Adda et de l'Adige, lui interdi- 
saient tout mouvement de cette catégorie. Toute opération pareille 
dans le Tjrrol ne pourra réussir qu'autant que des succès auront préa- 
lablement été obtenus soit dans les plaines de l'Italie, soit dans celles 
de l'Allemagne ; c'est toujours dans ces plaines que l'issue de la cam- 
pagne se déterminera, quels que soient d'ailleurs les succès obtenus 
dans le Tyrol. 

Aussi longtemps que Masséna ne parvenait pas à se rendre maître 
de toute la vallée du Rhin et des débouchés de Bregenz, pour ensuite 
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pénétrer dans le Tyrol par TArlberg, ou pour côtoyer le pied des 
montagnes en Souabe et en Bavière, les colonnes de son aile droite 
restaient abandonnées à leur sort, et les plus grands dangers les mena- 
çaient si les Autrichiens réussissaient à se faire jour de Feldkirch sur 
Coire. 

Masséna avait fort bien senti le danger de sa position; aussi voulut- 
il reconnaître lui-même Feldkirch. Hotzé avait tellement renforcé cette 
position que Masséna jugea impossible de l'emporter avec les moyens 
limités dont il disposait. En conséquence il prescrivit à XaintraiUes, 
qui commandait son aile gauche, de tenir l'œil ouvert sur tous les mou- 
vements de l'ennemi vers le Rhin et le lac de Constance; il prescrivit 
à Ménard d'établir des batteries sur tous les points favorables entre 
Werdenberg et Rheineck ; il confia la garde de ces points à deux ba- 
taillons de garnison et engagea Ménard à se tenir à Balzers ou Wadutz, 
pour surveiller le Luciensteig, où il fit exécuter de grands travaux. 
Puis, apprenant la position de Lecourbe, il détacha à son secours les 
généraux Desmonts et Loison avec cinq compagnies de grenadiers et 
un bataillon de la 76^. Il avait fait des efforts prodigieux pour lui 
procurer des subsistances, et des convois se dirigeaient de plusieurs 
points sur la vallée de l'Inn. Supposant enfin DessoUes amvé, il or- 
donna à ces deux généraux de s'emparer sans retard de Glums et de 
Finstermunz, et lui-même se prépara à attaquer Feldkirch, suivant les 
ordres qu'il en avait reçus de Jourdan. 

(La suite au prochain numéro.) 



BIBLIOGRAPHIE. 

Il a paru l'année dernière, à la librairie Schweighauser à Bâle, deux ouvrages de 
M. W, Rustow, offrant un grand intérêt aux officiers suisses qui lisent l'alle- 
mand. Le premier (fort volume grand in-S* de 600 pages) traite de V organisation 
des armées (Untersuchungen ûber die. Organisation derHeere), C'est un travail de 
longue haleine, de recherches vastes et laborieuses, dans lequel se déroule tout l'his- 
torique des institutions militaires depuis leur origine jusqu'à nos jours, ainsi que 
le mécanisme des armées actuelles. On y voit entr'autres , avec plaisir, convena- 
blement rappelé le rôle que jouèrent les Suisses au 15™® et 16™« siècle, alors qu'ils 
remirent en honneur et créèrent pour ainsi dire l'infanterie moderne. Le livre entier 
contient 10 chapitres dont voici en résumé le contenu : 

Chap. 1. — De la création des troupes et des formes de l'organisation militaire. 

Chap. II. — De la répartition des combattants d'après le mode du service. 

Chap. III. — Examen spécial de l'organisation. De la division de l'armée en gé- 
néral et de la division d'après les diverses armes en particulier. 

Chàp. IV. — De la division tactique et administrative des diverses armes. 
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Chap. V. — De la division stratégique de Tarmée, des corps d'armée et des di- 
visions. 

Chap. VI. — Des organes straté^ques, tactiques et administratifs de Tarmée. 

Chap. VII. — Des préparatifs de Tarmée pour la guerre en général; mode de 
complément et d'exercice des troupes en particulier. Compléter et former les chefs 
et les employés militaires. 

Chap. VIII. — De l'équipement, de sa confection et des préparatifs pour sa con- 
fection. 

Chap. IX. — Préparatifs du terrain pour la guerre. Obligations des populations; 
rapports de droit de l'armée et dans l'armée. 

Chap. X. — Des frais d'organisation militaire et de guerre. 

Le second ouvrage de M. Rûstow, sans avoir la portée scientifique de celui-ci, a 
cependant une utilité réelle : c'est un manuel pour le service actif de l'état-major 
fédéral en campagne (Anleitung zu den Diensiverrichtungen im FeUe fur den 
Generahtab der eidgenôssischen Bundesarmee). Ce volume , d'un format portatif 
(300 pages in-16) , peut être utile à nos officiers supérieurs et d'état-major dans 
un service actif, attendu qu'il renferme un grand nombre d'indications de détails 
qui sortent facilement de la mémoire et qu'il est cependant nécessaire d'avoir 
promptement à sa disposition dans tel moment donné. Il peut servir d'aide-mé- 
moire général pour la plupart des cas ordinaires. Notre Instruction pour V état-major 
fédéral j de 1847, annonçait dans sa préface une troisième partie contenant un règle- 
ment ou une instruction officielle pour le service actif de l'état-major en campagne; 
mais jusqu'à présent cette partie n'a pas encore paru et une lacune réelle existe , à 
cet égard , dans nos collections de règlements ; c'est pour combler autant que 
possible cette lacune que M. Rustow , après avoir donné, en 18S2, des leçons sur 
ce service à la réunion de la Kreutzstrasse , a publié le livre ci-dessus indiqué, à la • 
demande de quelques officiers de l'état-major fédéral. Cet ouvrage, apprenons-nous, 
ne tardera pas à être publié aussi en français. Voici en résumé le contenu des 17 
chapitres : 

Chap. I. — Aperçu général des opérations de la guerre. 

Chap. II. — Répartition de l'armée. 

Chap. III. — Travaux préparatoires de l'état-major pour le logement des troupes 
en station. 

Chap. IV. — Dispositions pour le service de sûreté en station. 

Chap. V. — Préparatifs de l'état-major pendant les stations pour les opérations. 

Chap. VI. — Ordonnance des marches. 

Chap. VII. — Service tactique de l'état-major d'une division en marches de 
guerre. 

Chap. VIII. — Marches de montagnes. 

Chap. IX. — Passages des rivières. 

Cms, X. — Préparatifs pour une bataille offensive. 

Chap. XI. —Passage à la bataille offensive. Conduite des colonnes. 
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Châp. XII. — Préparatifs pour une bataille défensive. 

Ghap. XIII. — Service de Pétat-major pemdant la bataille. 

Chap. XIV. — Service de Tétat-major après la bataille. 

Ghap. XY. — Combat isolé d'une division ou d'une brigade combinée. 

Châp. XVI. — Service des vivres en guerre. 

Chap. XVII. — Notions techniques. 

L'ouvrage est accompagné de 9 planches et de 17 tableaux ou chapitres supplé- 
mentaires traitant des matières suivantes : 

I et II. — Tableaux auxiliaires pour la dislocation en grand dans l'intérieur de 
la Suisse. 

III. — Exemple d'une feuille de dislocation. 

IV. — Exemple d'une position d'avant-postes avec cartes. 

V. — Dessin d'un ordre de bataille. 

VI. — Tableau des principales lignes d'opération dans l'intérieur de la Suisse. 
Vn. — Etal des chevaux de la Suisse. 

Vin. — Tableau comparatif de la population et des ouvriers. 

IX. — Exemple d'un tableau de marche. 

X. — Exemple d'une ordonnance de marche. 

XI. — Modèle d'une ordonnance de marche. 

XII. — Moyens de transport par chemins de fer. 
Xin. — Les rivières de la Suisse. 

XIV. — Modèle d'une liste de pertes. 

XV. — Exemple d'un rapport de combat. 

XVI. — Modèle d'un journal des opérations. 

XVII. — Explications pour les positions de combat, avec planches. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Voici les principales modifications qui ont été apportées aux nouveaux règlements 
d'exercice par la commission qui a siégé récemment à Berne. 

Ecole du soldat, — On a rétabli les commandements de marche dans les tournez 
et par files, rétabli en faisceaux au lieu de en pyramides. Dans le maniement 
d'armes rétabli l'ancien port d'armes sous le commandement en parade — armes f 
pour les honneurs. Le présentez, Varme au bras, Varme à volonté, restent sup- 
primés. 

Ecole de compagnie, — Peu de modifications. 

Ecole de bataillon, — La théorie que l'école de bataillon doit se faire au pas de 
course reste l'idée dominante. La formation du carré , est complètement changée. 
On n'est pas revenu à l'ancien carré; on n'a pas adopté non plus le nouveau, mais 
on a choisi un ordre de formation qui permet d'obtenir un carré d'après les mêmes 
règles, avec un nombre quelconque de compagnies d'infanterie (de une à six). On 
a introduit en outre des mouvements nouveaux au moyen desquels on pourra for- 
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mer directement et au pas de course, en carré ou en colonne de défense sur l'une 
de ses ailes, un bataillon déployé en ligne et qui serait subitement assailli par de la 
cavalerie. De même, on pourra mettre rapidement en défense, au milieu de son 
mouvement, un carré qui serait de même assailli au moment où ses divisions , 
marchant par échelons , se refoiçmeraient en bataille. La commission a rétabli , en 
toure, la formation en bataille par le flanc et par fUes, 

L'école d'infanterie légère du nouveau règlement a été maintenue. 

Ecole de brigade. — Cette partie a été entièrement remaniée dans le but de laisser 
plus de latitude aux commandants de brigade pour leurs diverses formations. 

Règlement général de service. — On a introduit de nombreuses modifications 
de détail. Le service des gardes eiUr'autres a été soumis à une refonte complète. 

Les règlements ainsi révisés ont été rédigés et s'impriment actuellement en fran- 
çais; ils seront ensuite traduits en allemand. 



Le gouvernement de St-6all a adressé au Conseil fédéral un mémoire qui , s'il y 
était donné suite , entraînerait de nouveau à de graves changements dans le mili*- 
laire suisse. 

En vue de restreindre les charges des cantons *et des citoyens , le mémoire de- 
mande entr'autres : 1® de nouvelles modifications à Téquipement de la troupe et 
particuUèreraent la suppression de Thabil de grande tenue; 2** une simplification 
des marques distinctives des officiers, dans le genre de celle qui fut proposée il y a 
quatre ans; 3* la centralisation de Tinstruction de l'infanterie entre les mains de la 
Confédération, ainsi que pour les armes spéciales. 

Ce sont là, comme on le voit, des réformes fondamentale^ et auxquelles on ne 
saurait se laisser entraîner sans en examiner attentivement toutes les faces et toutes 
es conséquences. Nous -aurons sans doute occasion de revenir quelquefois sur cette 
matière , mais avant cela nous attendrons de voir si ces désirs de réforme ont 
réellement des racines sérieuses. Les gouvernements de Claris et de Lucerne ont 
appuyé, il est vrai, ces requêtes auprès du Conseil fédéral, mais nous n'en croyons 
pas moins qu'elles ne répondent pas à un besoin senti; si elles n'émanaient d'au- 
torités cantonales, nous jugerions même de telles requêtes trop intempestives pour 
en occuper actuellement le public. 

Pour le moment, l'armée suisse a besoin essentiellement d'une chose, c'est de 
fixité et d'uniformité. 

Voici plusieurs années qu'on expérimente ; aujourd'hui l'on semble être arrivé à 
quelque chose d'uniforme en fait d'équipement ; de grâce, sachons nous en tenir 
là. La meilleure de toutes les améliorations est, à notre avis, de savoir conserver ce 
que nous avons sans nous lancer dans de nouveaux perfectionnements et de nou- 
velles bigarrures qui ôteront à notre armée, encore pour une dizaine d'années, ce 
qui lui donne le cachet militaire, c'est-à-dire l'uniformité. 

Quant à la centralisation de l'instruction de l'infanterie, nous croyons aussi 
qu'elle serait maintenant inopportune. 
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Les rassemblements fédéraux de cet automne auront lieu pour la l'* division du 28 
septembre au 11 octobre, dans les environs de Frauenfeld, et pour la 2« du 3 au 16 
septembre, dans les environs d'Yverdon. 

La 1" division sera commandée par le colonel Ziegler, ayant pour chef d'état-major 
le colonel Siegfried. Les commandants de brigade sont MM. les colonels Fùnk, Bar- 
mann, Zellweger; pour l'artillerie, M. le lieut.-col.Herzog; pour la cavalerie, M. le 
lieut.-col. Meyer; ingénieur, M. le capitaine Trefel. 

La 2« division sera commandée par le colonel Bourgeois, ayant M. le lieut-colonel 
Gonzenbacb pour chef d'état-major. Les commandants de brigades sont MM. les co- 
lonels Salis, Yeillard,Fogliardi; artillerie, M. le lieut.-col. Crinsoz; cavalerie, M. le 
migor Quindet; ingénieur, M. le capitaine Guex. 

Plusieurs ofdciers vaudois, à ce que nous apprenons, se proposent de demander 
l'autorisation d'assister aux manœuvres comme attachés à quelqu'un des états- major. 



La réunion fédérale des officiers a eu lieu les 15 et 16 juin, à Schwytz, d'après le 
programme annoncé; environ 250 officiers y ont assisté ; la plus grande cordialité y 
a régné. 

En suite de la réorganisation de la légion suisse au service de France , plusieurs 
officiers ont été licenciés ; il en a passé récemment dix-sept à Bienne. Le régiment doit 
être parti le 3 juin de Dijon, à destination de l'Algérie. 

Le 1" régiment de la légion anglo-suisse est toujours à Smyme, et, d'après une 
correspondance du Nouvelliste Vaudois, il ne parait pas devoir être licencié comme le 
bruit en a couru, ni même quitter prochainement Smyme. Tous les jours il y a des 
exercices, le matin de 6 */« heures à 8 heures; le soir de 5 à 6 heures. L'arrivée des 
grandes chaleurs agit sensiblement sur l'état sanita&e des troupes ; les malades ont 
augmenté depuis quelques temps ; il y en a environ une centaine pour les trois ba- 
taillons. 

On a campé quatre compagnies sous tentes, afin de donner plus d'espace dans les 
casernes et à l'infirmerie. Le 2 et 3 juin, il y a eu grand tir au fusil et au pistolet 



Luceme. — H y a actuellement sur cette place d'armes trois écoles différentes de 
recrues. Une école de recrues d'infanterie lucernoises, sous le commandement du com- 
mandant Belliger; une école fédérale d'artillerie de parc, commandée par le major 
Schàdleir, et une école fédérale d'artillerie de montagnes, fournie par les cantons du 
Valais et des Grisons, commandée par le major Schulthess. Ce dernier détachement a 
fait l'ascension du Rigi et doit faire aussi celle du Pilate. 

Vaud. — Mardi dernier le second détachement de chasseurs de droite et de gauche 
a terminé son école, à Lausanne, en laissant de bons souvenirs du zèle, du bon esprit 
et de la belle tenue dont il a constamment fait preuve. 

Jeudi, est entré en casernes le premier détachement de mousquetaires, comprenant 
un effectif de 250 soldats et 8 officiers. La première compagnie est commandée par 
M. le capitaine Vicat; la seconde par M. le capitaine Humbert. 

— L'école des recrues d'artillerie, ouverte à Bière le V^ juin, se terminera le 13 
juillet. L'effectif de la troupe se compose de 80 Vaudois, 59 Genevois, 57 Neuchâ- 
telois; formant une compagnie, commandée par M. le lieutenant Benoit, de Neuchâ- 
tel. n est question, dit-on, pour la fin de l'école, d'une petite nouveauté qui aurait un 
côté instructif fort utile; il s'agirait d'une course en chemin de fer avec le matériel; la 
batterie s'embarquerait à Morges pour se rendre à Yverdon. 

LAUSANNE. — UfPRIMERIE CORBAZ ET ROUILLER FUS, ESGALIER-DU-MARCHÉ, 30. 
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SUPPLÉMENT A» ^ 4 DE U REVUE MILITAIRE SOSSE 

DU 23 JUIN «56. 



RAPPORT 

DU DÉPARTEMENT MILITAIRE FÉDÉRAL SUR L' ANNÉE 1855. 
(Suite du iV» 3.; 
Les eantons d*Uri, Schwytz, Unterwald (le haut), Glaris, Zug, Fribourg, Âp- 
penzell (R.-I.), Tessin, Valais et Neuchâtel n'ont pas encore organisé leur l«id^ • 
wehr. En 1855, Unterwald (le i)as) a décrété et exécuté un règlement concernant 
cette subdivision de 1 -armée et réunissant la landwebr de ce canton en une com- 
pagnie de carabiniers et une compagnie d*infanterie. 

4. Affaiblissement de V armée par le service étranger. 
Les cantons ont nié que rentrée de Suisses au service de PAngleterre et de la 
France, pendant l'année 1855, ait occasionné des vides bien importants dans Tar- 
mée «lisse. De divers côtés on a fait la remarque que le service de Naples semble 
fjSfÏT encore plus d'attraits. Cependant on ne peut pas méconnaître que Tétat-ma- 
jor fédéral et les corps d'officiers cantonaux ont perdu plusieurs bommes très ca- 
pables, et il est à désirer que ce désavantage soit plus tard compensé par le retour 
de militaires qui se rendront doublement utiles à leur patrie en rapportant des 

connaissances étendues. 

5. Matériel de guerre. 

Le tableau III donne l'état du matériel de guerre fédéral tel qu'il était disponible 
à la fin de 1855 ^ Nous parlerons plus tard de celui des cantons. Les vides se 
comblent peu à peu, la Confédération doit combler elle-même les plus importants, 
ce que l'on s'efforcera de faire sans relâche dans la limite des ressources dispo- 
nibles. 

AdmlnisiratioB militaire en particulier. 

Nous passons aux diverses subdivisions de l'administration militaire et nous les 
examinerons, en suivant, à peu d'exceptions prés, l'ordre établi dans le budget 
fédéral. Nous discuterons à cette occasion les questions et les invitations qui nous 
ont été adressées l'année dernière dans les délibérations de la haute Assemblée sur 
notre compte-rendu. 

I. DÉPARTEMENT MILITAIRE ET CHANCELLERIE MILITAIRE. 

Les travaux du département militaire ont suivi leur marche ordinaire et ont pu 
être peu à peu d'autant mieux réglés, que le nombre des membres du Conseil fé- 
déral a été complété, ainsi que le personnel de la chancellerie militaire. 

Dès le commencement de l'année la tenue des livres du département a été mo- 
difiée, en ce sens que le journal n'est plus seulement tenu dans un ordre chronolo- 
gique de la série des entrées et des sorties, mais par ordre de matières, comme cela 
se fait aussi dans d'autres départements. Ainsi toutes les pièces concernant une 

* Les tableaux suivront à part. 
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affftiré sont porlées sous la rubrique et sous le numéro qui, dès le commencement, 
a éti ouvert pour cette afiaire. 

n. FONCTIONNAIRES DE L'iU)MINISTRÂTION . 
a. Commissariat des guerres. 

Le commissariat des guerres en chef a expédié les affaires de son ressort, avec 
son personnel ordinaire. Lé rétablissement des commissaires spéciaux poiur les 
écoles des recrues et les grands cours de répétition d'artillerie s'est montré utile. 
Ainsi, outre une comptabilité plus prompte et plus régulière, on a obtenu l'avan- 
tage que les fonctionnaires du commissariat donnent dans ces écoles les leçons sur 
rétablissement des rapports et de la comptabilité sans qu'une allocation parâculière 
soit nécessaire pour cet objet. En outre, les capitaines ont pu vouer tout leur temps 
à l'instruction de la troupe sans en être distraits, par la tenue d'une comptabilité, 
laquelle, au milieu de la presse des autres affaires, restait ordinairement très-défec- 
tueuse. Les comptes, établis par les commissaires spéciaux , sont vérifiés , épurés 
etgroupés par les soins du commissariat des guerres en chef. Cette épuration défi- 
niuve est malheureusement quelquefois entravée par une négligence dans la remise 
des demandes cantonales pour des bonifications, et par les retards apportés par les 
commissariats cantonaux au renvoi des pièces liquidées, de telle sorte que, si les 
comptes militaires doivent promptemeut être bouclés, il deviendrait nécessaire ou de 
fixer un terme &tal pour les cantons, ou de décharger les autorités fédérales respec- 
tives de la responsabilité eu égard aux retards et aux suites fiicheuses qui pourraient 
en résulter pour la comptabilité. 

b. Intendant du matériel. 

Le^evsonnel attaché à l'administration du matériel, n*a pas subi de diangement&. 
La tenue des registres et des contrôles du matériel nouvellement acquis, n'a pas 
éprouvé des modifications notables. 

Un travail très-étendu, qui se renouvelle chaque année, et qui exige la plus 
grande exactitude, est fait par monsieur l'intendant lui-même. C'est l'étaMissemant 
et le contrôle de l'état général de l'effectif du personnel et du matériel de l'armée 
fédérale, dans tous ses détails. Ce travail est basé sur les états fournis par les can- 
tons eux-mêmes confrontés avec les rapports des inspecteurs. Ainsi cette admiais- 
tration n'est pas seulement chargée en général de la surveillance supérieure, et^ en 
partie spéciale, de tout le matériel de guerre de la Confédération, mais encore du 
contrôle du matériel des cantons et du soin de suivre les nouvelles découvertes et 
inventions ayant trait au militaire. Cette administration doit aussi vérifier, d'après 
les rapports des commandants, tous les comptes fournis par les administrations 
cantonales pour matériel et munitions livrés pour les cours d'instruction. La coIt 
lection des rapports de tir de l'artillerie et des carabiniers n'est pas sans intérêt, et 
prouve d'une manière satisfaisante Phabileté de ces deux armes. 

Intendance de l'arsenal de Thoune. — Dans ces dernières années, l'approvi- 
sionnement de matériel de guerre à Thoune s'est accru dans une très-grande 
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piOfKfitkm, de telle sorte que pour le nombre et la diversité des objets, il peut toe 
comparé aux arsenaux des plus grands cantons. En outre, ces objets sept placés 
dans plusieurs magasins fort éloignés les uns des autres. Ils doivent en ètci sortis 
souvent pour le service des écoles, être chaque fois remis en état et emmagasinés de 
nouveau. L'expérience prouve que le commissaire des guerres de Thoune , déjà 
surchargé pendant les écoles, ne peut pas s'occuper de tous ces détails et qu'il de- 
vient nécessaire d'établir à Thoune un intendant d'arsenal ayant les connaissances 
spéciales nécessaires, et placé sous la direction immédiate de Pintendant du matériel 
de guerre fédéral. La Confédération ne peut que gagner à la création de cet emploi, 
pour laquelle nous soumettons un décret spécial à la haute Assemblée, 
c. Commismre des guerres à Thoune. 
La sphère d'acdvité du commissaire des guerres à Thoune s'est fort étendue de- 
puis que de nombreux cours militaires ont lieu à Thoune, et surtout depuis l'ex-- 
tanision donnée à l'école centrale, à laquelle se trouve maintenant réunie une écpte 
d'appUcation, où sont appelées des troupes de toutes arme3. 

m. FONGTIONMIRES SUPÉRIEURS. 

Les inspecteurs et les che& des difiKrentes armes , l'auditeur en chef el le chirur-* 
gien en chef ont continué leurs fonctions sans changement. 

IV. INSTRUCTION. • 
a. Places d^armes. 
Dans le courant de 1855, les écoles et les cours de répétition ont eu lieu sur pas 
moins de 24 places d'armes et en 90 subdivisions. Plusieurs cours ont eu lieu à 
Thoune (21), à Zurich (7), à Bière (6), à Âarau (6), à Lueerne (6), puis à Winter- 
thour. Colombier, St-Gall, Bàle, Fribourg, Houdon, Bellinzone, toujours un à 
Altorf, Brugg, Coireet Luciensteig, Frauenfeld, Genève, Claris, Liestal, Schaff- 
bouse, Scbwytz, Sion, Stanz. Quoique toutes ces places d'armes laissent , à divers 
égards, quelque chose, à désirer, leur emploi n'a présenté aucun inconvénient ma- 
jeur. Si le système de la réunion de nombreux corps de troupes de toutes armes 
pour l'école d'application, qui fait suite à Pécole centrale , doit se maintenir, ce qui 
est à désirer surtout pour former Pétat-major général , il deviendrait indispensable 
de restaurer la caserne de Thoune , et aussi la construction d'un bâtiment spécial 
s ur l'Allmend serait d'une utilité réelle; à moins que l'on n'eût l'intention de faire 
cette école d'application ailleurs qu'à Thoune, ce qui présenterait aussi ses incon- 
vénients. La caserne de Thoune est suffisante pour loger 500 hommes, mais 
si l'on doit en loger le double, — ce qui devient nécessaire pendant environ 15 
jours, — il faut utiliser les combles, ce qui occasionne des désagréments, auxquels 
toutes les troupes ne se prêtent pas volontiers. C'est ain» que pendant l'école d'ap- 
plication de 1855 on a entendu les nombreuses doléances d'un bataillon genevois 
qui avait été logé dans cet endroit et qui pouvait bien trouver de grandes différences 
entre ce local et la belle caserne de Chantepoulet, Ou fit autant que possible droit à 
ces griefs qui venaient en partie de la faute de la troupe elle-même, et l'on prit des 
dispositions propres à prévenir le retour des plaintes fondées. 



— 68^ ~ 

Ludensteig a fourni une place d'armes intéressante , et Tinstruction ne pourra: 
que gagner, si on emploie cette place plus fréquemment après le prochain achève- 
ment des constructions de fortification. 

b. Nourriture. 

Les vivres de la troupe ont été assez bons sur presque tout^ les places d'armes, 
et le prix normal de 60 centimes par ration n'a été dépassé qu'à Zurich et à Co- 
lombier. Le prix le plus bas a été obtenu pour l'école de carabiniers à Coire. 

La fourniture des fourrages a occasionné plus de difficultés et de frais. A Thoiine, 
Aarau et Winterthour, l'admiuistration fédérale a elle-même acheté et livré l'avoine. 
Sur toutes les autres places d'armes, les prix payés aux fournisseurs, à l'exception 
de deux (aibles livraisons pour chevaux de selle à Frîbourg et à Zurich , ont été 
partout plus élevés que le prix normal de fr. 1 50 par ration. Dans quelques en- 
droits il était même notablement plus élevé, à Bellinzone par exemple fr. 2 01 
pour une ration de cheval de selle, et fr. 2 23 pour une ration de cheval de tFqH. 
La dépense a donc été plus forte que la prévision calculée sur le prix normal. On 
peut prévoir le même surcroit de dépenses pour l'année 18S6; car malgré la baisse 
du prix des avoines, les prix des foins sont extraordinairement élevés, 
c. Personnel des instructeurs. 

Les soins pénibles de l'instruction des recrues et des cadres, tout comme des 
remontes dans la cavalerie, la direction de la plupart des cours de répétition ont 
été partagés par le personnel resté presque sans changement, qui s'est voué, déjà 
depuis plusieurs années, à cette branche du service militaire. Comme au commen- 
cement de l'année, il n'y avait rien de changé dans ce personnel , il n'a pas été 
nécessaire d'avoir une école particulière pour les instructeurs des armes spéciales, 
et Ton a pu laisser de côté ce cours projeté. 

L'instructeur en chef du génie, M. le lieutenant-colonel fédéral Aubert^ nommé 
eu 1854, n'a pas été disponible. En conséquence, M. Gautier, major à l'état-major 
fédéral du génie, a été adjoint pour l'école centrale au personnel des instructeurs 
du génie. Un congé de plusieurs mois a dû être accordé pour des circonstances par- 
ticulières à M. l'Instructeur en chef d'artillerie, ce qui , vu le nombre d'années de 
service de cet infatigable officier, ne peut paraître injuste. Deux instructeurs de 
2* classe d'artillerie ont donné leur démission pour prendre du service en Angle- 
terre. Dans le courant de l'année un sous-instructeur a aussi donné sa démission. 
On a eu recours à l'appel d'instructeurs provisoires, et le service n'en a pas souffert. 
L'instruction des carabiniers a notablement gagné sous la direction du nouvel in- . 
structeur en chef, M. Fogliardi, Elle gagnera encore lorsqu'on aura feit l'augmen- 
tation projetée d'instructeurs secondaires. 

Le département militaire désirait vivement que la place d'instructeur en chef 
d'infanterie fût occupée. Ce fonctionnaire aurait été employé en même temps comme 
inspecteur, pour contrôler l'état de l'infanterie en général. Mais le département s'est 
convaincu avec nous qu'un renvoi dans la nomination à cet emploi était conve- 
nable, puisque le règlement d'exercice pour l'infanterie n'est pas encore décrété.- 
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AugmefOotian du personnel de$ instructeurs pour ménager les cadres. — 
AYmi de parier des diverses parties de rinstruction , nous devons, d'après l'invita- 
tion qui nous en a été feite , donner notre avis sur la question de savoir, jusqu'ft 
quel point, par une augmentation du personnel d'instruction dans les grades inK- 
Tieurs, on procurerait un allégement de service en faveur des hommes de cadres 
exigés des cantons pour les écoles de recrues des armes spéciales (Rec. off. T. V, 
page 186. 6). 

L'appd des cadres pour l'instruction des recrues est prescrit par l'art. 69 de la 
loi iédéraie sur l'organisation militaire, et par là on n'a pas eu en vue seulement 
l'instruction des recrues, mais surtout celle des cadres eux-mêmes. La participation 
des sous-officiers et officiers nouvellement nommés ou avancés , aux écolÎBS de re- 
manies, — et pour l'artillerie aussi à l'école centrale, — est réellement à peu près 
la seule occasion qui permette de les introduire dans la sfÂère d'action de leur 
nouveau grade, et de les rendre propres au service. Car dans les cours de répétition 
ils doivent déjà agir par eux-mêmes et on exige déjà d'eux la possession des con- 
naissances nécessaires. Le système de l'adjonction des cadres est donc bon et pour- 
rait être difficilement remplacé par un autre. L'augmentation des sous-instructeurs 
ne serait donc pas propre à assurer à l'armée de bons cadres, sur Timportance des- 
quels il n'est pas besoin de s'étendre plus au long. En outre, il serait très-diffidle 
de trouver un nombre suffisant de bons sous-instructeurs, puisqu'on a d^à mainte- 
nant de la peine à tenir ce corps au complet actuel , et y parvint-on même, les firais 
seraient incomparablement plus grands que maintenant, et les cadres des compa- 
gnies ne seraient pas formés. 

Examinons maintenant la question de savoir, si la prestation des cadres est trop 
lourde, soit pour les cantons, soit pour les hommes, et si ces derniers sont employés 
d'une manière démesurée? On ne peut répondre affirmativement à cette question 
que pour les cas où un canton n^a pas ses cadres au complet; ou s'il a un recrute- 
ment irrégulier, ou s'il ne commande pas à temps ses hommes, ou si les hommes 
sont, après avoir été commandés, licenciés peu avant Pentrée au service et dpivent 
être remplacés immédiatement par d'autres. Pour les pontonniers cependant , dont 
l'armée fédérale ne compte que trois compagnies d'élite, desquelles deux ont leurs 
cours de répétition une année et la troisième l'année suivante, le service des cadres 
est un peu plus fréquent, car si l'on ne veut pas appeler les mêmes hommes deux 
fois dans une année, il ne reste qu'un très-petit nombre de cadres disponibles. On 
peut cependant y remédier en partie , en réunissant les cours de répétition à la fin 
des écoles de recrues, même les cours de répétition de la réserve. C'est ce qui a 
déjà été arrangé pour 1856. Pour les autres armes spéciales, le nombre des offi- 
ciers et sous-officiers, comparé à celui des écoles de recrues, est tel qu'un appel trop 
fréquent dans ces dernières ne devrait jamais se présenter. Pour le prouver, voyons 
d'un peu plus près ce qui en est pour l'artillerie, dans laquelle on s'est plaint le plus 
souvent que les cadres étaient surchargés. 

L'effectif des compagnies d'artillerie de l'élite fédérale, déduction faite de l'artillerie 
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de parc et 9u train dé parc qui ont leurs écoles particulières, compte 4,792 hommes, 
ajoutant 20 pour cent de surnuméraires . . . . . . 988 » 

on a un total de . 8,7B0homrïies^ 

En prenant une durée moyenne de service de 8 ans dans Télîte, 720 recrues de- 
vront être admises chaque année, et seront aisément instruites dans cinq écoles. Orj 
les cadres commandés pour chaque école sont : 4 officiers, 10 appointés dé canon- 
niers et du train pour toute la durée de l'école, S sergents et 7 caporaux ou brigai-^ 
diers pour la seconde moitié, auxquels il faut ajouter, suivant les circonstances, pour 
toute la durée de l'école ou pour une durée moindre, les 4 premiers sous-officiers 
de la compagnie (l'adjudant sous-officier, le sergent-major, le fourrier et le mare- 
char des logis du train), en tout 28 hommes ou pour les cinq écoles de recrues 140 
hommes par année. L'effectif réglementaire en officiers et sous-officiers comporte 
1 ,594 hommes, ainsi ce service n'atteint chaque année que le 10 ®/o de l'effectif 
des cadres, d'où il résulte qu'avec un service régulièrement commandé, tous les 
sous-officiers ne seront pas appelés une fois dans les écoles de recrues pendant leur 
huit ans de service dans l'élite. Il en est dé même pour les autres armes. 

On lient conclure de là que le meilleur moyen de parvenir à un alitement des 
cadres, c'est que les cantons tiennent leurs cadres au complet; que chaque homme 
sôit commandé d'après un tour de service régulier et bien contrôlé, et qu'on lie le 
Hbère ensuite pas sans des raisons très-importantes ^ et jamais seulement quelques 
jours avant le jour fixé pour le départ ; enfin que les cantons facilitent par un ren- 
crutement régufier une tenue et une organisation normale des écoles de recrues. 
De leur côté, les autorités militaires fédérales éviteront d^appeler des cadres trop 
nombreux pour de petits détachements de recrues , ainsi que les remplacements, le 
plus souvent nuisibles, des sous-officiers au milieu des écoles de recrues. Dans un 
pareil remplacement, les sous-officiers appelés les premiers quittent l'école au mor 
ment où ils pourraient y apprendre quelque chose de nouveau, et ceux qui les 
remplacent ne sont pas préparés de manière à en retirer le profit désirable. En outre, 
le système de remplacement mobilise un trop grand nombre d'hommes et occa^ 
sionne des frais doubles pour les jours de route. 

Dispositions réglementaires sur les connaissances préalables des recrues. — 
A notre manière de voir sur la question précédente , nous joignons nos obs^va- 
tions sur l'invitation qui nous a été adressée Tannée dernière, de déterminer régie- 
mentairement, en conformité de l'art. 69 de la loi sur l'organisation militaire, jus- 
qu'à quel point l'instruction préparatoire doit s'étendre dans les cantons, avant que 
les recrues puissent être admises dans les écoles fédérales de recrues. (Recueil offi- 
ciel V, 188, 7.) 

L'art. 69 de la loi sur l'organisation militaire s'exprime ainsi à ce sujet : 

« Avant de pouvoir prendre part aux écoles fédérales d'instruction, toutes les re- 
i> crues doivent avoir été forxnées dans feur canton à l'école du soldat. Les caraU- 
i niers doivent en outre avoir reçu dans le tir au but une instruction préparatoire, 
» qui sera déterminée dans un règlement. » 
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La loi exi^e donc la connaissance de l'école du soldat pour toutes les recrues, 
en outre pour les carabiniers une instruction sur le tir. Biais depuis que la loi fédé- 
rale du 30 janvier 18K4 (IV. 24) a mis aussi les cours de répétition des carabiniers 
à la charge de la Confédération, les cantons n*ont plus d'instructeurs de carabiniers 
pour donner aux recrues cette instruction sur le tir. L'expérience a prouvé que les 
recrues de toutes les armes spéciales, et à peu d'exceptions de la part de quelques 
cantons, entrent au service avec une préparation très-défectueuse et souvent nulle. 
D est très-douteux que des dispositions réglementaires puissent remédier à cet in- 
convénient, et le moyeu le plus efficace serait que la Confédération se chargeât 
aussi de cette instruction préparatdre. Quel attrait et quelle utilité peut réellement 
avmr pour des earabiniers, des dragons, des soldats du train et des canonni0rs 
l'instruction sur la marche et sur le maniement du fusil qui leur est donnée par Ie$ 
instructeurs d'in&nterie? Aucun , sans doute, qui contrebalance les sacrifices dV- 
gent et de temps qu'elle exige. Les recrues considèrent dès le commencement ces 
exercices conmie superflus et se donnent peu de pdne. Le plus grand nombre des 
cantons semble avoir la même idée, et rendent cet enseignement aussi court et aussi 
superficiel qu'il est possible. Les meilleures dispositions réglementaires n'y porte- 
raient aucun remède, et faute d'autres instructeurs que des instructeurs d'infan- 
terie, elles ne seraient pas convenablement observées dans les cantons. Nous pensons 
donc que les recrues destinées à entrer dans une arme spéciale devraient être réu- 
nies dans leur canton pendant deux ou trois jours seulement , pendant lesquels on 
s'assurerait plutôt qu'elles possèdent les qualités physiques et intellectuelles néces- 
^ires pour être admises dans leur arme, et que l'état de leur santé est satisfaisant. 
On joindrait à cet examen une courte instruction sur la position du soldat sans 
armes, sur les mouvements à droite et à gauche, sur les alignements et sur les 
principes de la marche, puis le reste serait laissé à l'instruction fédérale, prolongée 
convenablement. Les recrues maladroites et impropres au service seraient renvoyées 
des écoles fédérales aux frais de leurs cantons. On pourrait trouver qu'une sem- 
blable manière de procéder ne s'accorde pas avec l'art. 69 de la loi sur l'organi- 
sation militaire, puisque ce dernier exige davantage des recrues des armes spéciales, 
et avant de suivre à cette affaire nous ne voulons donc pas manquer de prendre, 
sur cette observation, Tavis préalable et la volonté de la haute Assemblée fédérale. 
Si elle partage notre manière de voir, nous nous efforcerons de fondre les disposi- 
tions nécessaires avec celles de l'organisation des écoles militaires fédérales, et au 
fieu d'augmenter par une nouvelle ordonnance le nombre déjà très-grand de celles 
qui existent sur le militaire, nous préférerions de chercher à les fondre et à les sim- 
plifier. 

d. Instruction proprement dite. 

1. Génie. 

Deux aspirants d'officier et 101 recrues de sapeurs, et aspirant et &8 recrues de 
pontonniers ont reçu l'instruction prescrite. Vaud n'a pas envoyé de recrues de sa- 
peurs et Zurich n'a point envoyé non plus de recrues de pontonni^s. Il résulte de 
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là ^ue dans une des années prochaines on devra faire dans ces cantons d'autant 
plus de recrues, et que les écoles qui auront lieu cette année-là , seront beaucoup 
trop fortes. Cette inégalité est très-nuisible pour l'instruction , en ce qu'on a à ins- 
truire à la fois tantôt un trop grand nombre d^hommeâ, tantôt un trop petit nombre. 
Les cantons devraient s'en tenir à un recrutement plus régulier. On n'apporte pas 
non plus partout au choix des recrues toute la circonspection désirable. Ainsi parmi 
les 101 recrues de sapeurs, il ne se trouve que 7 charpentiers et très-peu d'autres 
ouvriers en bois. Parmi ses 27 recrues de pontonniers, Berne n'a envoyé que 2 ba- 
teliers, mais par contre plusieurs boulangers, meuniers, tisserands, imprimeurs, etc., 
tandis qu'Ârgovie a très-convenablement choisi parmi ses 21 recrues de pontonniers 
15 bateliers et plusieurs cordiers et ouvriers en bois ou en fer. Quelques recrues 
étaient petites et débiles, d'autres, du Tessin , trop jeunes ; très-peu apportaient des 
connaissances préliminaires sufGsantes, même les connaissances préliminaires des 
aspirants d'officiers laissaient beaucoup à désirer. A force d'application et d'assi- 
duité, ce qui manquait a été acquis, et l'on peut dire que le résultat de l'instruction 
des recrues a été satisfaisant. L'instruction peut devenir encore plus féconde en 
résultats, si l'on renonce à faire remplacer les cadres après la première moitié de 
l'école et si Ton augmente le matériel nécessaire à l'écok. A part quelques bagatelles, 
l'armement, l'habillement et l'équipement des recrues étaient en ordre. 

Les cours de répétition ont eu lieu conformément aux dispositions de la loi sur 
l'organisation militaire pour les compagnies du génie d'élite et de réserve, dont c'é* 
tait le tour. Les compagnies de sapeurs n^ 1 et 3 d'élite, 7, 9 et 11 de réserve , les 
pontonniers des compagnies n^* 1 d'élite et S de réserve ont reçu cette instruction 
dans des cours spéciaux. La compagnie de sapeurs n^ 8 et la compagnie de ponton- 
niers n^ 3 ont été réunies pour cette instruction à Técole centrale. Vu la courte durée 
de ces cours de répétition, surtout pour la réserve , il est très-difficile de faire par- 
courir aux hommes le vaste champ de leur arme spéciale , et de rafrrîchir les con- 
naissances qu'ils ont précédemment ac(^ises. Il faut néanmoins reconnaître que 
tous ont fait preuve d'un grand zèle et de la meilleure volonté. On n'a pu consacrer 
que peu de temps à l'école de soldat, à l'école de peloton et au service de garde, et 
sous ce rapport on ne peut pas trop exiger des troupes du génie, afin que leur déve- 
loppement comme arme spéciale n'ait pas à en souffrir. 

Peu de compagnies se sont présentées au complet, et les raisons avancées pour 
excuser ces lacunes n'ont pas toujours semblé valables. 

La constitution physique des hommes , leur armement, leur habillement et leur 

équipement étaient satisfaisants^ et leur aptitude au service de leur arme est hors de 

doute. 

2. Artillerie. 

La troupe de cette arme importante a été instruite pendant l'année qui foit l'objet 
de ce rapport dans sept écoles de recrues et onze cours de répétition. Un cours 
destiné aux cadres des quatre batteries de fusées d'élite a dû être renvojré à l'année 
suivante, pour manque de matériel. Les modèles pour les chariots à fusées et 
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leurs accessmres que les bantons doivent fournir, n'ont pas jhi être terminés en 
temps utile. 

Ecoles de recrues. — Des sept écoles de recrues , celles de Zurich , Colombier, 
Aarau, Thoune et Bière étaient destinées aui recrues des batteries attelées et de 
position; celle de Lucane à l'artillerie de parc et une à Tboune au train de parc. 

Le nombre des recrues, qui a été de 1,115, est resté de 200 au-dessous de celui 
de l'année précédente, mais a cependant dépassé d'environ 2S0 hommes la quantité 
normale. Ce fort recrutement s'explique pour quelques cantons parce que les 4^rps 
d'artillerie qui leur ont été nouvellement imposés ne sont pas encore au complet, 
pour d'autres par le désir de donner à leurs compagnies un nombre suffisant de 
surnuméraires, avant d'introduire un recrutement régulier. A l'avenir il importe de 
s'en tenir plus exactement au nombre de recrues nécessaires. Ainsi, par exemple, 
Berne a envoyé 179 recrues au lieu de 158; Lucerne 53 ait lieu de 42; Soleure 
45 au lieu de 28; Bâie-Yille 28 au lieu de 12; St-6all 111 au lieu de 47; Ar- 
govie 93 au lieu de 78 ; Yaud 176 au lieu de 127 ; Neuchâtel 43 au lieu de 33 ; 
6^éve 59 au lieu de 29. Les inconvénients de cette incertitude du nombre des 
recrues pour l'organisation des écoles et pour le service ont déjà été développés à 
plusieurs reprises, et il est à désirer qu'ils disparaissent définitivement. Le choix 
et l'équipement des recrues était bon en somme, les connaissances préliminaires 
hnssaient plus à désirer. 

' Dans la répartition des<^dres pour ces écoles de recrues on s'est borné à l'ef- 
fectif le plus indispensable, afin de tenir compte autant que possible des plaintes 
contre la trop grande fréquence du service. On n'y a appelé que 42 officiers et 
288 sous-officiers, ouvriers et trompettes, auxquels il faut ajouter 23 aspirants 
d'officiers de 1" classe. En tout 1,418 hommes ont pris part à l'instruction dans 
les sept écoles de recrues. Si le nombre des officiers semble trop élevé, c'est que 
plusieurs cantons ont désiré que des officiers de la réserve fussent aussi a{^lés 
dans quelques écoles en qualité de surnuméraires. 

Aspirants. — Le recrutement de l'artillerie dans les cantons semble offiir peu de 
difficultés pour faire un bon choix d'hommes capables, puisqu'on n'a presque 
jamais dû renvoyer des recrues des écoles fédérales pour défaut de taille ou de 
force physique, et très-rarement pour manque de développement intellectuel. Les 
cantons ne semblent pas non plus être dans l'embarras pour compléter les cadres 
de sous-officiers, mais depuis quelques années l'augmentation des cadres des offi- 
ciers est trop faible , et quoique le nombre des aspirants de cette année , 23 de 
première et 22 de seconde classe, soit un peu plus satisfaisant que celui de l'année 
dernière, il ne suffit cependant pas pour combler la diminution normale. C'est don[C 
le cas d'adresser une pressante recommandation aux autorités militaires cantonales 
et aux chefs de corps pour qu'ils encouragent des jeunes gens qui aspirent à des 
places d'officier à se vouer à l'artillerie. 

L'instruction des aspirants et des recrues a été faite d'après les principes posés 
précédemment, et portait pour les premiers dans les écoles de recrues presque 
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etclusivement sur le service du train, réservant leur instruction comme canonniera 
pour leur second cours à l'école centrale. En déviation de ce qui avait été fait 
précédemment, un officier-instructeur a été spécialement chargé, à Técole centrale, 
de rinstruction des aspirants de seconde classe, et à la fin de Pécole on n'a eu qu'à 
se louer de cette modification , qui a produit un bon résultat. 

On a cherché à donner aux recrues une base solide pour la partie essentielle de 
leur service ; aux canonniers pour l'école de soldat, la connaissance et la confeetion 
des munitions, et la théorie du tir, tout en ne négligeant pas l'estimation des dis- 
tances et les travaux de fortification passagère; pour les soldats du train , l'instmo- 
tion sur l'équilation et l'école de conduite des voitures a été aussi approfondie que 
possible et on l'a prolongée jusqu'au moment où l'école de batterie exigeait un 
autre emplm des soldats du train. 

Les soins à donner aux chevaux ont été, sans interruption, pendant toute h 
durée du service, Pobjet de la plus grande attention de la part de tous. 

Coun de répétition. — Les onze cours de répétition ont eu lieu sur les (daoes 
d'armes de Zurich, Aarau, Thoune, Bière, Bftle, St-6all, Fribourg, Luceroe et 
BeHinzone. Toutes les compagnies d'artillerie d'élite, dont le numéro est impair 
-— è l'exception des batteries de fusées n^ 29 et 31, — et toutes les compagnias 
de réserve organisées et dont le numéro est impair, y ont pris part. A savoir les 
batteries d'obusiers de 24 Hv. , n^ 1 et 3 ; les batteries de canons de 12 liv., n^;^ 

7 et 9; les batteries de canons de 6 liv. n<* 11, 13, 18, 17, 19, 21, 23 et SQS; b 
batterie de montagne n® 27^ la batterie de position n* 33; les compagnies d'^tit- 
lerie de parc n^ 35, 57 et 39, toutes de l'élite; ensuite la batterie de csinons i)e 

8 liv. n^" 41; les batteries de canon de 6 liv. n^ 43, 45, 47, 49, 51 et 63; ks 
batteries de poâtion n^ 61, 63 et 69; et les compagnies d'artillerie de parc n^ 71, 
73 et 78, toutes de la réserve. Il résulte de cette énumération que les seules coqi* 
pagnies non encore organisées sont la batterie de montagne n9 65 du Valais et les 
compagnies de position n^ 65 d'Appenzell (Rh. Ext.) et n? 67 de Thurgovie. Pour 
les batteries à Casées n^ 57 et 59 le matériel manque encore, comme pour l'élite. 
Le train de parc, réuni en une subdivision de 59 hommes, a eu son cours de réfi^ 
tition à Thoune. 

Le nombre total des hommes qui ont pris prt à ces cours de répétition s'élève 
à 3,836. Il est ffiicheux que ce nombre soit de 299 hommes inférieur à l'effectif 
normal des compagnies énumérées ci-dessus, tandis que depuis longtemps déjà on 
a instruit un excédant de recrues d'artillerie, et que les rôles des compagnies accu- 
sent un excédant de troupe. Dix-sept compagnies sont entrées au service sans 
avoir l'effectif réglementaire. Les cantons de Bâle-Campagne , St-Gall et Tessin 
ont envoyé pour l'élite et la réserve des surnuméraires , les cantons de Zurich , 
Berne et Argovie des compagnies complètes , Bâle*Ville et Vaud chacun une seule 
compagnie complète, tous les autres présentaient des lacunes assez importantes. 
On doit conclure de là que l'on dotme trop facilement dans les cantons des exen^p- 
tions de service, ce qui est d'autant plus fàdieux qu'une partie de la troupe resle 
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sans isours de rép^tion^ désavantage qui , pour une arme aussi impcHrtante que 
TartSlerie, ne devrait pas se prés^ter dans une pareille mesure. Sur la demande 
de h direction militaire du canton de Zurich , la troupe de ce canton , qui n^était 
pas entrée au service, a été a[^ée à suivre un cours oompltoentaire. Ce système 
n'atteint pas complètement son but et présente , d'un autre côté , des désavantages 
marqués. On doit donc t^r à ce que les cantons envoient leurs compagnies com- 
(rfètes dans les cours de répétition ordinaires. 

L'expérience ap{Nnend que bien des branches de service , apprises k fond dans 
une école de recrues, ont besoin , surtout pour des hommes un peu âgés, d'être 
toujours exercées i nouveau. A cause de cela on répète avec assiduité dans les 
coûta de i^tition l'école de la pièce de campagne , la théorie du tir, la connais- 
sance des munitions, l'équitation , l'école de conduite et les soins i donner aux 
chevaux, sans cependant se borner à cela. L'aptitude des hommes au service est 
généralement telle qu'on peut passer encore à d'autres exercices qui forment la 
ttoupe d'une manière pratique. Ainsi , dans l'année qui fait le sujet de ce rapport, 
xnn a-Mt, dans tous les cours de répétitiim, des exercices de marche plus ou moins 
grands, et quelques-uns combinés avec des bivouacs et autres travaux ou dispo^ 
sitioQS de campagne. Une instruction préliminaire des officiers en vue de ces exer- 
ciees pratiques était bien prescrite, mais le plus souvent elle n'a pu être donnée que 
trts4mparfsutement, vu le peu de temps disponible. Toutefois ces marches se sont 
montrées hautement instructives et encourageantes. 

Ecole centrah. — D'après les dispositions de l'ordonnance sur l'école centrale, 
l'artillerie qui y a été appelée se montait à 255 hommes, auxquels on ajouta 
quelques officiers de l'état-major fédéral d'artillerie, pour combler des lacunes 
fnoyenant de dispenses qu'on avait dû accorder. Plus tard nous parlerons de l'école 
centrale elle-même. 

Résultat général de rinstruction de Vartillerie, — Le nombre total de la 
troupe d'artillerie instruite dans les différents cours se compose : 

Dans les écoles de recrues de . . . . . . 1,418 hommes. 

Dans les cours de répétition de 3,836 • 

A l'école centrale, y compris les aspirants, de 277 » 

Total . . . 5,531 hommes. 

lies inspections, faites pour la plupart par l'inspecteur de l'artillerie, ont donné 
en gàiéral des résultats satisfaisants. Elles ont prouvé qu'officiers et soldats s'adon- 
nent avec zèle au service de leur arme et utilisent avec une conscience remarquable 
l'occasion qui leur est offerte par les écoles fédérales, d'augmenter et de raffermir 
leurs connaissances. 

Equipement de la troupe. — Un contrôle exact est exercé sur toutes les pièces 
d'habillement, d'armement et d'équipement, particulièrement sur celles qui ont été 
acquises depuis 1852. Il existe encore une certaine irrégularité dans quelques 
parties de l'haUUement et de l'équipement. Cependant l'uniformité gagne d'année 
en année, et l'on arrivera d'autant plus vite au point que l'on peut atteindre avec 
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des milices, qui ne sont pas équipées dans un atelier cràtral, que les cantons eux- 
mêmes s'en tiendront strictement pour leurs acquisitions aux prescriptions et eixxs, 
modèles réglementaires, et ^'avant le départ de leurs troupes pour les écoles fédér 
raies ils les inspecteront et feront disparaître eux-mêmes toutes les irrégularités. 

Chevatix. — Les chevaux destinés aux batteries attelées étaient bons en somme, 
ceux de la batterie n^ 15 de Bâle-Campagne seuls n'auraient pas pu supporter le 
service effectif le plus modéré. Il paraît que dans cette contrée les chevaux sont 
fortement mis en réquisition par les travaux des chemins de fer, et que c'est ce qui 
a empêché ce canton de fournir un meilleur attelage. 

Harnachement. — Plusieurs cantons ont muni leurs chevaux d'excellents Imr 
nais, construits d'après l'ordonnance nouvelle qui a été publiée en 1855. D'autre 
ont choisi dans leur approvisionnement les plus vieux harnais. Cette dernière mfc 
thode ne peut être admise que lorsque les harnais , quoique n'étant plus pr(q^ 
au service en campagne, sont cependant encore uniformes et assez bien ^tretenus 
pour qu'ils ne blessent pas les chevaux. Ainsi, les meilleurs approvisionnement^ 
sont réservés pour le service effectif. La première méthode donne heu à une instnKD!- 
tion plus complète, elle éprouve la bonne construction des harnais et apprend à tes 
ajuster convenablement. 

Qp a fait aux écoles d'Aarau et de Thoune des essais de bâts de montagne mo- 
difiés. Ces essais prouvent que l'on est sur la bonne voie pour arriver à un résultai 

satisfaisant. 

3. Cavalerie. 

Dans l'année qui fait l'objet de notre rapport il est entré dans les cours de recrues 
'de cavalerie 14 aspirants officiers et 219 recrues, sans compter 15 recrues de 
trompettes et 5 ouvriers. C'est donc 5 aspirants de moins qu'en 1854, et par contré 
15 cavaliers de plus, savoir 9 dragons et 6 guides. En tout cas, le nombre des 
recrues demeure encore d'environ 60 hommes inférieur à la moyenne indispensable 
pour que le corps soit au complet. 

Diminution des tecrues. — Le manque de cavaliers , que Pon observe depuis 
plusieurs années, a engagé l'Assemblée fédérale à nous adresser l'invitation d'exa- 
miner par quels moyens on pourrait arriver à compléter l'effectif des compagnies 
de cavalerie, dont l'état est plus ou moins défectueux dans tous les cantons (V. Re- 
cueil officiel, tome Y, page 156, 8). Notre département militaire a accordé à cette 
affaire une attention d'autant plus sérieuse que le chiffre légal de la cavalerie , l'ef- 
fectif fùt-il même complet, est excessivement restreint; car 1,937 cavaliers d'élite 
et 932 de réserve, c'est-à-dire un total de 2,869 hommes , c'est déjà pour la force 
réglementaire de notre armée de 104,354 hommes, presque au-dessous du minimum 
des besoins. Il faut nécessairement de la cavalerie pour le service d'ordonnance 
et d'escorte, pour le service de sûreté et pour poursuivre des avantages obtenus 
dans le combat; il faudrait même souvent en avoir de disponible pour l'attaque. 
Une plus grande diminution de cette arme importante serait donc extrêmement 
préjudiciable. Si l'on recherche les causes de cette diminution des recrues de cava- 
lerie, les considérations suivantes se font valoir. 
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L'état des ehevaux diminue en général en Suisse^ Il manque surtout de chevaux 
légers et [nrôpres à Téquitation. Pour le labourage on emploie maintenant de préfé- 
T^ioe des botes à cornes, et pour les transports de marchandises on se sert de cbe- 
▼aux lourds et forts. En outre la poste occupe iin plus grand nombre de chevaux 
qu'autr^is. Il en résulte que leur prix a monté, et que par là les frais du cavalier 
ont augmenté. Or, ces frais, dans la plupart des cas, sont à la charge, non pas àe>s^ 
recpoes, mais de leurs parents, qui avec la meilleure volonté ne peuvent pas toù-^ 
jours les sapp(»ter. Bien des parents qui ont plusieurs fils détournent ceux-K^i d'en- 
trer dans la cavalerie, parce qu'ils prévoient qu'après le partage du patrimoine 
entre les enfants, leur fils ne sera plus dans le cas de tenir un cheval, et, qu'en 
attendant^ homme et cheval seront occupés par le service militaire plus que cela 
ne e(mvi«it aux parents. Beaucoup sont effrayés par l'obligation de devoir faire 
une écde de r^nonte à diaque changement de cheval. Plusieurs encore sont dé- 
eouiagés par les difficultés qu'ils rencontrent à faire admettre de nouveaux chevaux, 
tout Gomme aussi par. les indemnités souvent trop faibles qu^ils obtiennent pour la 
pMe de chevaux ou la dépréciation de leur monture pendant la durée du service. 
A eda se jmm encore que dans quelques cantons, notamment dans ceux de Schwytz, 
Grisons et Genève, il est presque impossible, même avec la meilleure volonté^ de 
trouver un nombre suffisant de chevaux propres au service. Si , par conséquent , 
Yoa ne peut méconnaître que l'entrée dans la cavalerie est maintenant accompagnée 
de plus de difficultés et de sacrifices qu'auparavant, il faudra, pour contrebalancer 
ces inconvénients, offrir certains avantages. Ces derniers pourraient consister en 
ee que la durée du service de la cavalerie ne fûit pas trop étendue, mais qu'elle 
fitt limitée par les cantons à 8 ans au plus pour l'élite , et à 4 ans pour la rés^vè. 
La Confédération, de son côtéj eu égard à ce que dans la cavalerie le cavalier, par 
son service personnel et par la prestation de sa monture^ supporte un service deux 
Ms plus grand que cela n'a lieu dans les autres armes, devrait autant que possible 
donner des faciUtés déjà pour l'instruction; elle devrait, à cet effet, augmenter le 
nombre des places d'instruction et diminuer ainsi celui des jours de marche; tout 
comme aussi elle ne devrait pas appeler trop de recrues dans une école , afin que 
les instructeurs puissent s'occuper d'autant plus de chaque homme en particulier 
et le faire faire des progrès plus rapides. Dans l'admission des hommes et des che- 
vaux, il &udrait être aussi coulant que possible et admettre à l'instruction de jeunes 
gNis capables, qui n'ont pas encore l'âge militaire, et en leur tenant compte de ce 
service anticipé, tout comme des recrues qui sont un peu au-dessous de la taille 
pescrite, toutefois à condition que leurs chevaux fussent proportionnés à leur 
propre taille. Quant à la réserve, on pourrait n'exiger d'elle annuellement qu'une 
inq[)eetion détaillée , sans que Phonune fût tenu à garder le même cheval ou à 
suivre une école de remonte; on partirait de l'idée que dans la présomption d'un 
a»viee actif il faudrait alors donner une instruction. — Dans l'admission et l'esti- 
mation des dievaux, il faudrait mieux tenir compte du prix courant des chevaux 
et indemniser plus largement en cas de dépréciation ou de perte. 
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Si ie recrutement à la ville et à h campagne est basé sur de tds priiKsipea ; "4M 
peut espérer que la cavalerie se complétera. Mais si cette attente devait être trmft^: 
pée, il ne resterait guère autre chose à foire, à moins de grands sacrificeâ péfWH: 
niaires, que de fondre ensemble l'élite et la léserve, en fixant un temps de aèrvine 
de 8 à 9 ans, après lequel Thonmie serait complétemaat libéré du s^^ce milteîre. 
Cette prompte libération du service attirerait probablement bien des jeuaeB gens 
et les engagerait à foire volontiers pour cela quelques sacrifices. Ainsi , sans #Bi- 
Ruer la force numérique de la troupe et sans de plus grandes preslatioiii des 
cantons ou de la Confédération^ on pourrait espérer d'obtenir une cavalerie oomr 
fdèle. 

Pour cette fois cependant, nous désirons tenter la pn»nière v<Me, el^ «mAqm 
eda dépend de nous, la conseiller. 

Ee(4es ie recrues, — Comme nous l'avons d^à foit observa, le nombre^ des 
recrues <te cavalerie, entrées aux écoles de recrues , est demeuré de 66 lùxMMs 
environ au-dessous des besoins. En effet, si l'on excepte Bile-Tille, Neucbltrf m 
Oenève, qui ont cependant encore à combler des lacunes essentielles dans leors 
détachements de guides, et Tburgovie, qui a envoyé exactement le diiffirovoulB^ 
tous les cantons ont donné trop peu de recrues; Schwytz et Tessih n'en ont péi 
^nvdyé du tout. 

En général, les recrues possédaient les qualités phyûques et intellectuelles rch 
quises; quelques-unes pointant étaient un peu petites, d'autres trop peu dévelofh 
pées inl^eetuellementj ce qui surtout est préjudiciable au service des guides. Les 
chevaux, à l'exception de ceux de plusieurs recrues de guide, étaient bien dmiw, 
et leur grosseur était généralement bien proportionnée à la taille de l'homme. MaÎB 
il s'ra trouvait beaucoup parmi eux qui avaient à peine quatre ans et qui réela- 
maient par conséquent de grands ménagements , ce qui ne facilite pas une bonne 
instruction. L'inconvénient d'avoir de trop jeunes chevaux se montre surtout dans 
les écoles de Thoune et de Winterlhour. En dépit de tous les ménagements et de la 
sollicitude des vétérinaires, beaucoup de maladies, notamment des cas de gourme 
se déclarèrent, et trois de ces jeunes chevaux périrent. Dans l'habillem^iitet l'éqai* 
pement des recrues on a remarqué, çà et là, des déviations aux prescriptions régle- 
mentaires. Si cela devait se répéter, on ne pourrait probablement pas y remédier 
autrement qu'en donnant au commandant de l'école l'autorisation de foire aussitôt 
changer ce qui est défectueux aux frais des cantons respectifs. 

L'instruction des recrues a eu lieu sur les places d'armes de Thoune^ Biète, 
Aarau et Winterthour, avec le concours de 16 officiers, 14 aspirants, 48 sous-offi- 
ciers, 19 ouvriers, 33 trompettes et recrues de trompettes. En outre, on avait 
encore commandé 4 médecins, 3 vétérinaires et 5 fraters. Le personnel d'instruc- 
tion était le même que précédemment. Seulement on a appelé pour chaque école 
un vétérinaire d'état-major, soit pour enseigner la connaissance du cheval et les 
soins à lui donner, soit pour diriger le traitement sanitaire des chevaux. Cette m^ 
sure a été très-avantageuse. Un de ces messieurs a donné aussi avec succès des 
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leçons de veiligè. En général, on a acccurdé beaucoup deamns aux ea^ereices gyranas- 
tiques ttéesasabea dans les diffirentes branches de instruction; ils donnent au 
cvtwXasi de k souplesse, de l'assurance et du sang-froid. 

Les hemmes ont fut des progrès réels dans Péquitation, dans Tart. de manier et 
de soigner les dievaux, tout comme dans le maniement de leur arme. La manoeuvre 
a^sesidiffidle de se répandre en chaînes pour le combat individuel a été parallè- 
lement 1h«ii exécutée. Les chevaux se laissaient fecilemoit détacher les uns des 
antres et irestaient tranquilles au feu. Si Ton pouvait, en tout ou en partie, bire 
passer à Péeole SMârale le temps que dans les cantons Ton consacre presque sans 
rtsolUft à Pinstruction préparatoire de la cavalerie, on obtiendrait eneore davantage. 

Les cadres ont frit des efforts pour apprendre ce qui les concernait; si les exer- 
ciees sur le Mtun, « le s^vice intérieur et le service de garde doivent lim mardier, 
3 but avoir de bons cadres. A qudques exceptions près, ce qui laissait le plus à 
désiier, c'étaient bs trompettes. Au lieu de trompettes exercés on n'avait envoyé 
avec certains cadres que des recrues de trompettes, dont qudiques-unes même 
n'avaient (meore aucune connaissance de leur instrument; ce qui est tout-à-fadt 
bttmdde. Quant aiux trompettes et aux ouvriers qui avaient été montés p«r les 
eantODs-, on a remarqué de nouveau qu'ils avaient souvent d'abomind)les chevaux. 

Cdtirt de temmU, — Dans cinq écoles , savoir à Wintertbour, St^Gall , Bftie , 
Bière et Thoune, 115 hommes avec leurs chevaux neufs ont reçu l'in^ruction 
voulue; mais tous les hommes tenus au service ne se sont pas présentés. Il n'y en 
avait même aucun de Lucarne et du Tessin, quoiqu'il s'en trouve aussi dans ees 
cantons. La fréquentation régulière de ces écoles peut seule donner des garanties 
pour l'aptitude des compagnies au service de campagne ; et l'on dmt par conséquent 
recommander de la manière la plus pressante aux cantons d'exercer un contrUe 
rigoureux sur les chevaux, et d'envoyer à l'école de remonte tous l^s hommes qui 



Cmrs de répétition de V élite. — Conformément à la loi , le cours de répétition a 
été suivi par les compagnies de dragons n^ 1, 5, 5, 7, 9, 11, 13, 18, 17, 19, 20, 
21, ainsi que par les détachements de guides n«" 1,3,4, 6, 7. Le n» 2 de Schwytz 
n'existe pas encore. Le n<» 5 des Grisons est d'un chiffre faible. Le n<> 8 du Tessin 
n'a pu être réuni pour d'autres motifs. L'année suivante on pourra reprendre ce qui 
avait été ajourné, comme cela s'est fait dans l'année de notre rapport pour la com- 
pagnie n<* 20 de Lucerne. 

Ont pris part aux cours de répétition : 

713 officiers et dragons. 
133 guides. 
Total . . . 846 hommes. 

On voit par-là que beaucoup de compagnies de dragons n'ont pas été au complet. 
C'est ce qui même est arrivé pour toutes, excepté pour le n<> 20 de Lucerne. D y en 
a?ait bon nombre qui ne comptaient pas KO hommes : ainsi le n<» 7 de Yaud, dont la 
farce était seulement de 41 hommes, et le n^ 21 de Berne, qui était de 49. C'est 
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d'autant phis frappant que les irMes des compagnies portent c^)endant ^ffyar la ^- 
pwt un ehiffire d'hommes beaucoup plus élevé; un bon nombre de ceux-ci paraissent, 
seulement se soustraire au service. Ce qu'il faut blâmer encore, c'est qu'un certain 
nombre de cavaliers entrent sans avoir fait, avec leurs nouveaux chevaux, l'écde 
de remonte prescrite. 

La durée de ce cours pou];les dragons a été delS jours. Quoique dans les premiers 
jours on s'aperçût aisément que hommes et chevaux n'avaient pas été exercés de- 
puis deux ans, cependant l'instruction a été profitable. L'expérience de l'année 
prochame nous apprendra, si le système actuel d'avoir de deux ans en deux ans; 
des ciours plus longs est préférable au système précédent, en vertu duquel on avait 
des cours annuels, dont la durée était moitié moindre. D est cârtiôn q[â'aveo dte 
cours plus longs la troupe peut ébre poussée plus loin, et que les cadres surtout fiont 
(dus de progrès. La réunion de plusieurs compagnies dans chaque école s^est justir 
fiée dans la pratique; elle permet de faire de plus grandes manœuvres et de me&" 
leurs exercices, lesquels sont trè&-instructi& et plaisentà la troupe. Les €on^»agnifis> 
n~ 14 et 20 ont fût leur cours de répétition à l'école centrale d'une manière isatis-^ 
faisante. Hais dans la compagnie n® SO on à remarqué que les selles, ayant été 
délivrées aux dragons seulement au moment du départ pour Técole, n'allaient pas 
bien aux chevaux, ce qui leur occasionna dans des cas réitérés des contusions et 



A la fin du cours de répétition, on a pu licencier hommes et chevaux en ayant la 
certitude qu'ils étaient aptes au service de campagne. 

Les écoles de guides sont de trop courte durée. On exige plus d'eux que des 
dragoûs; et cependant on leur consacre à peine la moitié du temps de l'instruction .^ 
n faudra remédier à cet inconvénient. 

Dans l'habillement et l'équipement, on trouve différentes variations, auxqudles^ 
il faudrait obvier si possible. Si l'on autorisait les commandants d'écoles à faôre 
aussitôt réparer les défectuosités aux frais des cantons, ces derniers vraisemblable- 
ment les feraient eux-mêmes disparaître auparavant. 

Il serait très-désirable d'avoir une instruction centrale particulière pour les^ 
cadres de cavalerie et pour les guides. Dans un pareil cours on pourrait aussi f(»rmer 
)es aspirants. Si nous n'avions pas été retenus par certaines difiicultés, surtout par 
celle du recrutement, nous aurions déjà fait l'essai de cette école. Nous espérons 
toutefois pouvoir y revenir en temps opportun. 

(La suite au prochain numéro t) 
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DU TRANSPORT DES TROUPES PAR LES CHEMINS DE FER. 

(Suite). Voir les n°» 3 et 4. 

Cavalerie. — • Les dispositions relatives à Tinfanterie étant aussi 
applicables à la cavalerie en ce qui concerne le personnel, nous ne les 
répéterons pas ici. 

Dispositions générales. — Une partie de la troupe s'embarque 
avec les chevaux, à raison de quatre hommes par waggon; un sous- 
officier et quatre cavaliers occupent chaque vaggon à selles ; le reste 
de l'effectif est transporté comme une troupe d'infanterie. 

Les waggons à bœufs, dans lesquels on fait exclusivement le trans- 
port des chevaux, sont des caisses rectangulaires, couvertes, ayant 
leurs petits et leurs grands côtés pleins , mais ces derniers seulement 
jusqu'à un mètre du plancher, et à claire-voie au-dessus. Ils s'ouvrent 
par des portes à deux battants ou à coulisses, pratiquées sur le milieu 
des grands côtés. Les claires-voies sont fermées par des rideaux im- 
perméables et mobiles. 

Les dimensions de ces voitures varient : 

Poor la longueur, de 4 mètres 12 cent, à 6 mètres 00 cent. 

Pour la largeur, de 2 „ 30 „ à 2 „ 50 „ 

Et pour la hantenr des 

porte» de 1 » 70 „ à 1 „ 92 „ 

Lé tibletn auivant indiquant la grosseur moyenne des chevaux et 
It m lin paquetage, peut servir à déterminer le nombre dé che- 
^^dB chaque waggon : 
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INDICATION DES ABMES. LARGEUR. HAUTEUR. POIDS. 

^ , . , ^ ( chevaux sellés . . m»'» 90 cent) ^ - ^ 600 kiL 

Cavalene de réserve { , j „x /v ^/^ | 1 m»»» 86 cent. ^^^ 

( chevaux dessellés » 70 > j 660 » 

( chevaux sellés ..0»80»), 606» 



^ , . , ,. ( chevaux sellés . . » 80 » i 

Cavalene de ligne l- , „, ^ «^ t 

{ chevaux dessellés > 65 i ) 

( chevaux sellés , . » 75 » 1 

^ ( chevaux dessellés > 60 » ) 



473 
( chevaux sellés . . t 75 » ) , „„ 424 

'" • 894 



On voit par là que dans le cas le plus favorable , on pourra em- 
barquer 9 chevaux dessellés de la cavalerie légère dans les waggons 
de 6 mètres de longueur, et dans le cas le moins favorable, seulement 
4 chevaux sellés de la cavalerie de réserve dans les waggons de 4 
mètres 12 cent. On voit de plus que les waggons qui ont 1 mètre 90 
cent, de hauteur sous le linteau de la porte peuvent recevoir les ,plus 
grands chevaux sellés, tandis que ceux qui ont le minimum, 1 mètre 
70 cent, ne peuvent recevoir que des chevaux dessellés. 

Chaque waggon pour chevaux doit être muni d'une barre de fer- 
meture provisoire qui se place intérieurement en travers de la porte 
et sert à empêcher les chevaux de reculer pendant que Ton enlève les 
ponts et que Ton ferme les waggons. H est essentiel que les chevaux 
soient serrés les uns contre les autres et n'aient pas assez d'espace 
pour se mouvoir. Lorsque le dernier waggon n'est pas complètement 
rempli, il faut maintenir les chevaux serrés au moyen d'une barre 
analogue à la barre de fermeture et dont les extrémités s'adaptent 
aux parois longitudinales. 

Des strapontins servent à asseoir les cavaliers embarqués dans les 
waggons à chevaux. Un strapontin est une planchette à dimensions 
déterminées , et percée aux quatre coins pour laisser passer quatre 
bouts de cordes arrêtés au-dessous par des nœuds. 

Ces bouts de cordes étant réunis , on attache cet assemblage aux 
barres longitudinales des waggons , de telle manière que le siège se 
trouve à m. 60 c. du plancher du waggon et légèrement incliné en 
arrière. 

Chaque waggon pour chevaux renferme deux strapontins; les quatre 
cavaliers qui accompagnent s'asseient à tour de rôle. 

Pour embarquer et débarquer les chevaux, on se sert d'une rampe 
ou pont de 5 m. de long et d'une largeur dépassant celle des portes 
du waggon. Cette rampe se pose sur un chevalet et se place devant 
l'ouverture du waggon de manière à raser le plancher. ï)ans ce cas, 
on peut faire passer successivement les waggons devant les ponts. 
Mais si la rampe repose sur le plancher du waggon , il faut la porter 
de waggon en waggon, ce qui est assez difficile en raison du poids de 
ce plateau. 

n faut établir autant que possible des garde-corps à droite et à 
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^nche du pont. Dans la prévision d'un accident en route , ou de la 
nécessité d'un débarquement hors d'une gare , un ou deux ponts doi- 
Tent toujours accompagner chaque transport de cavalerie. 

Les chevaux sont pourvus de foin pour la route : selon que le 
voyage dure moins de 12 heures, de 12 à 24 heures, ou plus de 24 
heures, on distribue aux chevaux de la cavalerie de réserve, de Tar- 
t&lerie et du train des équipages, 3, 5 ou 10 kil. de foin, et à ceux 
de la cavalerie de ligne ou légère, 2, 4 ou 8 kil. 

Le foin est délivré réduit en bottillons du plus petit. volume, on le 
place dans les waggons à chevaux, avant l'embarquement de ceux-ci. 
Une pu deux bottes de paille sont nécessaires pour litière. 

On charge en outre une demi-ration de rpute d'avoine, en sac, 
pour faire manger le plus tôt possible après le débarquement. Les sacs 
sont placés soit dans un waggon à bagages , soit dans un waggon à 
selles. 

Un point important à observer , c'est de n'embarquer les chevaux 
que deux heures au moins après qu'ils ont mangé. 

Ceci est pour les chevaux une condition de docilité pendant la 
route et de sécurité pour les cavaliers de service enfermés avec eux. 
L'ordre des voitures d'un convoi de cavalerie est le suivant: Un 
ou deux ponts de débarquement , les bagages , la moitié des selles et 
des chevaux , la troupe , les officiers , la seconde moitié des selles^^ et 
des chevaux, les voitures particulières des officiers et des canti- 
nières. 

La troupe doit arriver au lieu désigné pour l'embarquement deux 
heures au moins avant le moment du départ. 

Embarquement — A proximité de la gare, le détachement à em- 
barquer est formé en bataille sur un rang; les sous-officiers en serre- 
file entrent dans le rang et les officiers réunissent leurs chevaux à ceux 
de la troupe. — Le commandant fait numéroter les chevaux par frac- 
tions de 5 , 6 , 8, etc., selon la capacité des waggons, tandis qu'un 
officier fait inscrire sur chaque waggon le numéro de l'escadron et du 
peloton auxquels appartiennent les hommes , selles ou chevaux qu'il 
doit contenir. 

Dès que la troupe est divisée par fractions , elle commence à des- 
8^er>; les cavaliers numéros pairs tiennent les chevaux de leurs voi- 
sins de droite numéros impairs , et ceux-ci les aident à leur tour. 
L'opération terminée, les numéros pairs d'abord et les numéros im- 

* A moins d*ordre formel, les chevaux sont toujours dessellés pour le voyage. Cette 
mesure est nécessaire pour améliorer les conditions hygiéniques du transpo^ éviter 
les détériorations au harnachement et tirer le plus ^rand parti possible du matériel 
p ropre à recevoir les chevaux. Cependant on ne débnde que lorsque le conyoi est «d 
marine. 
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pain ensdte, portait leur hamadiement aa sons-offider proposé ail 
diaigemoit des sdles. Ce sous-offid^ a sons sa diiedioii 4 eavalien, 
dUmt 2, ehaigés de rarrangement des sdles, sont plaeés dans le wag^ 
gon de diaque c6t< de la porte , et les 2 antres en ddiors , diaigés 
d'apporter les seUes aux proniers. Les seDes sont anpilées les nnea 
sur les antres ; on place environ dix piles par waggon et cinq on six 
sdles par pile. La proni^ selle rqM>se snr nn bottillon éd paSEe 
qrlindriqne , afin qn*dle ne paisse pas se détériora' on se dâormer. 
Les paquetages des ofificiefs sont mis à la partie sapémare. 

Le sons-officier surveillant pent prendre telle disposition qnil jugen 
propre à faire reconnaître à qnds pelotcms appartiennmt ks divm 
groupes de selles , afin de les rendre haLemetA à leurs cavaliers an 
point d'arrivée. Un moyen simple pour que chacun puisse immé-» 
diatemait reconnaître sa selle lors du débarquement, c'est de passer 
dans la boucle du hamachemmt un petit carton ou papier portant le 
mmi du cavalier. 

Dès que tous les cavaliers sont revenus à leurs dievanx, Fanbap- 
quement s'op^ dans tous les waggons disponibles à la fois, et de la 
manière suivante : le premier cavalier de chaque fraction dirige son 
cheval, en lui ûdsant baisser la tète, sur le milieu de la porte du 
waggon. 

Aussitôt entré, il fait appuyer son dievai sur la droite, contre In 
paroi latérale de ce côté, la tète étant opposée à l'entrée du waggon. 

Le second cavalier suit le premier en fidsant appuyer son chevid 
à gauche ; le troisième appuie le sien contre celui du premier; le qua- 
trième contre celai du second. Le premier et le second cavalios 
prennent les chevaux du troisième et du quatrième: ceux-d, se pla- 
çant dans l'espace laissé vide et maintenant leurs chevaux dans la 
position pour que l'entrée du waggon demeure libre, saisissent la longe 
des chevaux suivants et les font entrer dans le waggon. 

n est essentiel d'exécuter ces divers mouvements avec ordre ei 
nq>idité , afin de ne pas laisser aux premiers chevaux embarqua le 
temps de se mettre en travers du waggon. On compte environ cinq 
minutes pour embarquer les chevaux d'un waggon ; un escadron bien 
exercé s'embarque en moins de demi-heure. 

EouU. — Les cavaliers placés près des chevaux leur font manger 
le foin pendant la marche du convoi, les soutiennent par le licol dans 
les chocs et oscillations du waggon et les rassurent à tous les coups 
de sifflet de la locomotive. En cas d'accident, ils font un signal exté- 
rieur an moyen d'un mouchoir. — A la station qui précède immédia- 
tement le point d'arrivée, le chef de la troupe donne l'ordre de brider, 
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de ramasser le fourrage qui ne serait pas mangé et d'en former une 
botte par waggon. 

Pendant les haltes, les cavaliers gardes-d'ëcnrie sont relevés. 

En temps ordinaire, les chevaux ne sont abreuvés que si la durée 
du trajet est de moins de 12 heures; dans ce cas même, ils ont besoin 
de peu d'eau et un sceau de dimension moyenne suffit pour deux 
chevaux. L'avoine n'est distribuée qu'après le débarquement. 

On peut dire, en général, que les chevaux sont dociles pendant le 
trajet; il se manifeste chez eux plus encore d'étomiement que de 
frayeur, rassurés qu'ils sont par la présence de leurs cavaliers. — On 
ne cite que deux accidents sur environ 30,000 chevaux ou mulets 
transportés ainsi dans les ports du Midi pour l'armée d'Orient, l'un 
d'un cheval vicieux qui endommagea la paroi d'un waggon; l'autre, 
d*un cheval qui , par un brusque écart , sauta de côté en dehors du 
pont volant et tomba entre le quai de débarquement et le waggon. 

Débarquement. — Dès que les ponts sont placés, les cavaliers font 
sortir les chevaux dans l'ordre inverse à celui dans lequel ils sont 
entrés. 

'Si la t6te des chevaux est opposée au quai de débarquement, on 
fait sortir les deux premiers en reculant et les autres par un demi- 
tour. Les chevaux débarqués sont formés sur un ou sur deux rangs, 
à portée des waggons à selles ; trois cavaliers sur quatre vont cher- 
dier le harnachement, le quatrième tient les chevaux. Les chefs des 
waggons à selles désignent les pelotons qui peuvent emporter leurs 
paquetages les premiers et appellent successivement les autres. Les 
chevaux étant sellés, la troupe monte à cheval et se rend sur le point 
désigné pour s'y reformer. 

E. R. (La suite au prochain numéro.) 



CAMPAGNE DE 1799, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE, 

D'APBÈS L'ABGHIDUG CHARLES, LES GÉNÉRAUX MASSÉNA, JOMINI, ETO. 

CSuite.J 

Ce qui contribuait à rendre la position de Masséna et particulière- 
ment celle de Leconrbe des plus périlleuses , c'était la disproportion 
des forces des deux armées. Les corps de Lecourbe et de Desselles 
ne comptaient que 6 demi-brigades formant à peine 10,000 hommes, 
tandis que l'armée autrichienne du Tyrol et les milices du pays for- 
maient un total de 50,000 combattants. 

SYSTÈBCE DE DÉFENSE ADOPTÉ PAR LES AUTRICHIENS POUR LE TTROL. 

Les Autrichiens adoptèrent pour système de défense du Tyrol de 
garder tons les passages par des postes renforcés par les arquebusiers 
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du pays, organisés en compagnies ; de fortes réserves avaient été éta- 
blies à Laatsch et à Landeck ; quelques-uns des postes étaient forti- 
fiés par des ouvrages en maçonnerie, vulgairement appelés cloisons, 
qui barraient les grands chemins en s'appuyant contre les rochers; 
mais ces ouvrages n'étaient point fermas au revers^ ni casemates; ils 
ne pouvaient ainsi pas résister aox feux plongeants dirigés sur eux 
des hauteurs environnantes ; ils ne pouvaient pas davantage résister 
au jet des pierres. Les réserves , placées à Laatsch et à Landeck, 
étaient trop éloignées et hors d'état de concourir directement à la dé- 
fense des postes dé Tauffen et de Martinsbruck , devant lesquels les 
Français étaient en position. 

Dans ce système de défense du Tyrol, il s'agissait d'occuper tous 
les points, tous les passages, tous les pas des montagnes, et d'opposer 
une résistance vigoureuse à l'ennemi partout oh il se présenterait. On 
obéissait ainsi à un préjugé généralement reçu à cette époque , c'est 
que la meilleure manière de conserver la possession d'un pays de 
montagnes était d'en garder toutes les entrées et de défendre toutes 
les positions qu'il renferme. Tandis que les vrais principes de défense, 
quand il s'a^t de tout un pays, consistent à ne jamais perdre de vue 
les points ^ essentiels, à concentrer tous ses moyens dans des positions 
qui couvrent les clés du pays, et à ne s'occuper des postes secondaires 
et détachés qu'autant qu'ils sont en rapport immédiat avec l'objet 
principal. Ne pas trop disséminer les troupes, afin de ne pas les sa- 
crifier dans de^ combats partiels et inutiles, choisir une position cen- 
trale et agir offensivement toutes les fois que l'occasion s'en présenté, 
et reprendre cette position après la victoire pour recommencer à une 
nouvelle occasion offerte par l'ennemi , tel est le vrai principe pour 
la défense des montagnes. 

Appliquons ces principes au Tyrol en particulier, en tenant compte 
des forces que les Autrichiens y avaient réunies : 

Le Tyrol a trois entrées principales du côté de l'ouest: 

1^ La première vient de Feldkirch et traverse VArlherg; celle-là 
n'était pas menacée aussi longtemps que Hotzé tenait dans la vallée 
du Bhin et qu'une armée autrichienne se trouvait sur la rive gauche 
du Lech. 

2^ La deuxième mène par VEngadine dans la vallée de TInn; 
elle était de beaucoup la plus importante, car la vallée de l'Inn offre, 
en Tyrol, des chemins faciles, et l'ennemi, en suivant cette ligne d'opé- 
rations, pouvait gagner la communication du Tyrol avec la clé du 
théâtre de la guerre en Allemagne, vers laquelle une armée française 
était en marche. 

3<^ La troisième passe par Tauffers sur Glwms dans la vallée de 



— 87 — 

TAdigc; ce débouché méritait attention puisqu'il conduisait les Fran- 
çais sur la communication de FAllemagne avec l'Italie. 

n s'agissait donc de fermer à l'ennemi ces deux dernières entrées, 
qui n'étaient liées, sur la frontière, que par le chemin transversal de 
Nauders-Burgeis et Glums, et, dans l'intérieur, par celui d'Inspruck, 
Brixen et Botzen. — La communication entre Nauders et Glums four- 
nissait évidemment l'emplacement convenable pour y établir une ré- 
serve utile à la protection des avenues de l'Inn aussi bien que de celles 
de l'Adige , et prête à se porter alternativement dans l'une et dans 
l'autre des deux vallées. — Mais les moments étaient précieux ; les 
Français s'étaient tellement approchés de ce chemin que le moindre 
retard pouvait le leur livrer. 

B fallait donc , avant tout , rassembler les réserves dans la vallée 
de rinn, passage le plus important, et prendre une position centrale 
à Nauders, oh se joignent les deux vallées de l'Inn et de l'Adige. 
De là, la première opération à faire était de repousser les Français de 
Hariinsbruck , puis de marcher rapidement par Naûders sur Glums 
pour attaquer les Français à Munster. Après avoir repoussé l'ennemi 
sur ces deux points , il fallait reprendre la position de Nauders et ré- 
péter cette manœuvre aussi longtemps que les circonstances forçaient 
à la défensive. C'était la véritable manière de couvrir les frontières 
occidentales du Tyrol , même avec des forces inférieures à celles de 
l'ennemi. 

On compte à peine 10 lieues de Martinsbmck à Glums; la pra- 
dence défendait de passer d'une vallée dans l'autre avant que l'ennemi 
ne ttt repoussé assez loin dans la première pour qu'il ne pût inquiéter 
les flancs et les derrières de l'armée pendant qu'elle faisait la navette; 
mais ce mouvement achevé, il importait peu que les Français cherchas- 
sent à pénétrer dans la vallée que les Autrichiens venaient de quitter 
et qui, dans l'intervalle, n'était que faiblement gardée, vu que les 
Autrichiens se seraient trouvés incessamment sur les flancs des Fran- 
çais et les auraient empêchés de poursuivre leurs avantages. Au pis 
aller, les Autrichiens conservaient, avec un peu de célérité, la faculté 
de se retirer par la même vallée dans laquelle ils conduisaient leur 
attaque. C'eût été une défensive offensive, mais c'était la bonne ma- 
nière de conserver la frontière occidentale du Tyrol. 

Cependant l'Autriche avait rassemblé trop de troupes dans le Tyrol 
pour se borner à une simple défensive. Que devait-elle faire ? 

Diriger une opération sur Taufiters , c'était s'exposer à rencontrer 
de grands obstacles pour de minces résultats ; une pareille opération 
portait vers l'Italie par la vallée de l'Adda et ne permettait pas de 
déployer des forces suffisantes pour exécuter une opération majeure, 
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soit en Italie, soit en Suisse. Si on opérait dans TEngadine, les tronpes 
auraient eu de la peine à pénétrer par cette longue file des plus hautes 
montagnes sans éprouver une grande pénurie ; le service des ^vivres 
n'était pas organisé dans le Tyrol. — Un troisième parti se présen- 
tait, plus facile, plus vigoureux et plus décisif : envoyer par l'Arlberg 
un corps considérable dans la vallée du Rhin, afin de renforcer Hotzé 
et d'attaquer, de concert avec lui, la position de Masséna, qui couvrait 
le flanc et les derrières de Lecourbe et de DessoUes. Un succès rem- 
porté sur le Rhin pouvait séparer l'armée d'Helvétie de celle du Da- 
nube, la disperser dans les montagnes, la ramener tout au moins jus- 
qu'à Zurich. La perte des corps qui s'avançaient vers le Tyrol en eût 
été la suite infaillible , et plus ces divisions se trouvaient engagées 
dans les vallées, moins elles auraient de chances d'éviter une défaite 
totale. Si les Autrichiens , malgré leur supériorité numérique , avaient 
le dessous, la retraite vers l'Allemagne leur restait libre, ils pouvaient 
toujours gagner le Tyrol septentrional. En gardant la communication 
avec la Souabe, toutes les ressources de cette riche province restaient 
à leur disposition, et le Tyrol eût été délivré de cette grande affluenee 
de troupes mal pourvues, trop nombreuses pour la garde du pays, trop 
faibles par leur dissémination. 

L'inconséquence de prodiguer tant de moyens pour rester sur la 
défensive était tellement évidente, que Bellegarde reçut de Vienne 
l'ordre de reconquérir les Grisons. 

On travailla dès lors à un plan d'attaque générale, dont l'exécution, 
d'abord fixée au 1 9 mars, dut être remise au 2 avril ; il s'agissait tle 
sortir à la fois par tous les débouchés , pendant que les réserves pé-»- 
nètreraient par Finstermuntz dans l'Engadine et par Laatsch dans la 
vallée de Tauffers, et se réuniraient pour pousser en commun vers les 
sources de l'Inn. 

Ce plan mettait en mouvement un si grand nombre de troupes et 
sur tant de points différents, que le service des vivres devait rencon- 
trer des difficultés insurmontables. 

La plus grande facilité de manœuvrer hors des montagnes et la 
prépondérance des opérations dans la plaine , fit naître l'idée d'une 
coopération de l'armée d'Italie aux pieds des Alpes et d'une attaque 
simultanée du général Hotzé dans la vallée du Rhin. — Mais comme 
les hostilités n'avaient pas encore commencé en Italie , et que Hotzé 
ne se trouvait pas placé sous les ordres de Bellegarde, celui-ci écrivit 
à Vienne pour obtenir les pouvoirs nécessaires et s'adressa en même 
temps à Hotzé pour concerter avec lui les mesures préparatoires. 

Bellegarde était à Botzen , Hotzé à Bregenz ; cet éloignement fit 
perdre un temps précieux en négociations et en controverses, chacun 
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de ces deux généraux , comme il arrive ordinairement , étant plus 
préoccupé de l'importance du poste qui lui était confié. Ainsi, Belle- 
garde, chargé de la défense du Tyrol, croyait mettre sa responsabilité 
à Tabri en ne cessant de couvrir la frontière par une offensive dirigée 
immédiatement sur les divisions ennemies qui s'en approchaient le 
plus. — Hotzé, chargé de couvrir le flanc et les derrières de l'armée 
autrichienne en Allemagne , craignait d'en compromettre la sûreté en 
remontant le Rhin ; il craignait même pour sa propre retraite. 

COMBAT DE FELDKIBOH. 

Nous avons laissé Masséna épiant le moment oh il pourrait atta- 
quer Feldkirch avec quelques chances de succès ; enlever ce poste de 
vive force était une opération périlleuse , car la nature et l'art en 
avaient fait une position formidable. 

La marche des Français en Allemagne et l'arrivée de l'avant-garde 
de^érino devant Markdorf ayant donné à Hotzé de l'inquiétude pour 
son flanc, il quitta, le 19 mars, sa position de Feldkirch avec une 
p.'Mrtie de ses troupes, et forma un camp de 8 bataillons et 6 escadrons 
entre Leithenoffen et Lochau, pour défendre le passage de la Leiblach ; 
il porta 5 bataillons et 3 Vs escadrons à Dombiren. Le général Jella- 
chich fut laissé à Feldkirch avec 5 bataillons et 2 escadrons pour 
garder cette position retranchée ; il reçut l'ordre , en cas de retraite 
forcée, de se porter sur Bregenz et de ne prendre la route de Bludenz 
par l'Arlberg qu'à la dernière extrémité. 

Dès que Masséna apprit le départ de Hotzé et d'une partie de ses 
troupes de Feldkirch, il résolut d'attaquer ce point qui présentait des 
avantages importants et qui lui avait été tout particulièrement recom- 
mandé par Jourdan. En forçant la position de Feldkirch , il opérait 
une puissante diversion en faveur de l'armée du Danube et forçait 
l'une des principales entrées du Tyrol. Eloignant l'ennemi de la com- 
munication de Lecourbe par l'Engadine, il gagnait la route de l'Arl- 
berg, et, avec elle, la faculté d'envoyer des renforts et des secours en 
vivres et en munitions dans la vallée de l'Inn, si dans l'intervalle 
Lecourbe parvenait à se rendre maître de Landeck. 

Masséna se décida donc à attaquer immédiatement et il projeta 
une attaque de vive force et de front , négligeant d'envoyer un déta- 
chement par la vallée de la Samina, par oh il aurait pu prendre Feld- 
kirch à revers; mais, pour prendre cette voie, il eût fallu à Masséna 
plus de temps et plus de troupes ; craignant de perdre le moment fa- 
vorable oh Hotzé s'était dégarni , il donna la préférence à l'attaque 
de front. 

Le 22 mars, Masséna réunit la brigade Lorges et quelques autres 
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fà'oupes ile la diviision Ménard à celles que commandait Oudinot, et 
marcha sur le Schellenberg , oh il voulait faire établir des batteries 
pour ruiner celles du Blazenberg; mais tous ses efforts furent inutiles. 
Le soir, des communications d'avant-postes vinrent lui apprendre 
que l'archiduc avait repoussé l'armée de Jourdan, et, quoiqu'il n'ajout&t 
que peu de confiance à ces rapports , il résolut d'avancer son attaque 
d'un jour. 

Le 23, ht 7 heures du matin, les républicains se mirent en mouve- 
ment sur quatre points différents : 

A leur extrême gauche , 4 bataillons furent dirigés sur Nôfels; 
moitié de cette troupe devait passer l'Ill au gué pour tourner la posi- 
tion, tandis que le reste irait, par la rive gauche, assaillh* la tète de 
Sainte-Marguerite. Une S""*" colonne de 2 bataillons descendit le 
Schellenberg un peu au-delà de Hueb et d'Egelsée, et traversa le ma- 
rais pour attaquer la pointe Saint-Michel , en même temps* que les 
redoutes du côté occidental du Blazenberg. 

Le général en chef marcha droit de Nendeln sur la tête du camp 
retranché avec le reste de ses forces, ob se trouvaient les compagnies 
de grenadiers de tous les bataillons. 

L'attaque fut repoussée sur les trois points accessoires ; les 3 co- 
lonnes, après avoir perdu un grand nombre d'hommes, furent obligées 
de se retirer derrière Nofels et sur Mauem, dans le Schellenberg. 

Quant à l'attaque principale, elle avait lieu sur le seul chemin par 
oh l'on put arriver en masse sur la position de Feldkirch. — Les Au- 
trichiens avaient fortifié le Blazenberg et poussé de là jusqu'à la route 
une suite de redoutes qui barraient la vallée; la route était barrée par 
une autre ligne de redoutes en avant des premières et de Diiis , dès 
la plaine aux forêts de la côte ; d'autres ouvrages détachés couvraient 
le terrain en avant de Gallmist. Enfin ^ les forêts qui garnissaient la 
côte étaient couvertes d'abattis dès le moulin de Nendeln jusqu'à Gall- 
mist. (La suite au prochain numéro.) 



RAPPORT 

DU DÉPARTEMENT MILITAIRE FÉDÉRAL SUR L'ANNÉE 1855. 

(Suite.J 
Réserve de cavalerie. — On a continué cette année l'inspection de la réserve de 
cavalerie prévue par l'art. 71 de la loi sur rorganisation militaire fédérale. Cette 
inspection s'est faite pour la troupe des cantons de Berne, Lucerne, Soleure, Bâle- 
Campagne, Schaffliouse, St-Gall, Àrgovie, Thurgovie et Genève. Vaud, où l'élite et la 
réserve ont été fondues ensemble, en a été dispensé; Au lieu du chiffre réglementaire 
de JSÏ4, ou des 676 hommes inscrits sur les rôle$, il ne s'en est présenté que 825 
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aux iniqtectioDs et aux ex^cices. Les résultats ont montré cpie cette réserve remplit 
les c(mditions nécessaires pour un service satisfaisant. La réflexion des hommes 
compensé ce cpi'ils avaient oublié de leur instruction. Les chevaux sont en général 
bons et sont bien soignés par leurs cavaliers. Le côté faible, c'est d'abord le fait 
que l'instruction s'oublie très-vite, surtout chez les cadres; c'est, en outre, le 
grand nombre de chevaux neufs et maintes défectuosités dans l'habillement et 
l'équipement; dans le cas cependant où l'on aurait besoin de ce détachement 4e 
l'armée , on pourrait bien obvier à ces inconvénients. 

Pour les années suivantes, un mode plus simple d'inspection pour la cavalerie de 
réserve peut suffire. 

Quoiqu'il s'en faut de beaucoup qu'on ait atteint pour la cavalerie ce que l'on 
doit désirer, on ne peut toutefois pas méconnaître que dans l'année écoulée divers 
progrès ont été faits relativement à Punité du corps , à l'instruction , à la discipline, 
à l'uniformité dans l'habillement et l'équipement, à la qualité des chevaux. Avec 
de la patience et du zèle on surmontera peu à peu encore bien des difficultés ulté- 
rieures. 

4. Carabiniers. 

Si pour la cavalerie nous avons à regretter un recrutement trop faible, nous 
voyons au contraire trop d^émpressement pour entrer dans les carabîni»^. Dans 
Tannée qui fait le sujet de ce rapport, on a instruit 735 recrues, tandis que, pour 
tenir au complet les compagnies de carabiniers, il suffirait d'avoir 20 ^/o de sur- 
numéraires, c'est-à-dire un recrutement annuel de 650 hommes. Si les compa- 
gnies d'infanterie avaient relativement autant de surnuméraires, nous pourrions 
nous féliciter de cet accroissement de notre armé nationale. Mais ce n'est pas le cas; 
et si cela continuait de cette manière, il arriverait , dans une levée de troupes, que 
bien des détachements d'infanterie se trouveraient incomplets, et qu'on ne pourrait 
accorder aucune dispense pour cette arme, tandis que parmi les carabiniers des 
hommes plus jeunes même seraient laissés à la maison comme surnuméraires. Il est 
donc indispensable de limiter au strict nécessaire le chiffi'e des recrues de carabi- 
niers, du moins aussi longtemps que l'infanterie n'est pas complétée dans la même 
proportion. Il faut par contre reconunander un peu plus de soin dans le choix des 
recrues, qui ne doit pas être difficile vu le grand nombre de candidats, et cela seul 
peut conserver au corps des carabiniers suisses sa glorieuse supériorité. Il ne suffit 
pas d'unir à une belle taille de la vigueur physique :et de ;rintelligence. Deux 
qualités particulières sont indispensables au carabinier : l'immobilité au feu et une 
bonne vue. Tous ne possèdent pas ces qualités d'une manière suffisante, et bien que 
l'émotion au moment du tir disparaisse peu à peu en partie pendant le service, 
elle parait à la suite du manque d'exercice et empêche de tirer juste. Quant à la 
privation d'une bonne vue, rien ne peut y suppléer. 

Ecoks de recrues. — Cinq écoles de recrues sur les places d'armes de Thoune, 
Colombier, Winterthour, Coire et Lucerne, et une école d'aspirants officiers, rat- 
tachée immédiatement à l'école de recrues de Thoune, ont servi à donner l'instruc- 
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Uon réglementaire à 31 aspirants de première classe et 18 de seconde, ainsi qvJk 
73K recrues, non compris les trompettes. En outre, parmi les cadres 19 officiers, 
89 sous-offîciers, 6 armuriers et 6 fraters , ainsi que 51 trompettes et recrues de 
trompettes ont pris part à ces écoles. 

Le choix des recrues s'est en général trouvé bon , surtout pour ce qui concerne, 
les qualités physiques et intellectuelles. Cependant chez plusieurs on pourrait dé- 
sirer plus de calme et d'immobilité au feu, ainsi qu'une meilleure vue; ceux-ci 
auront plus de peine à donner de vrais carabiniers que de simples tireurs à h 
cible. 

Dans l'armement des carabiniers on a observé de notables améliorations. Le 
canton de Schwytz avait lui aussi armé ses recrues avec des carabines à l'ordon- 
nance, dont cependant la confection laisse çà et là encore à désirer. Les recrues de 
Luceme et des Grisons ont apporté des carabines de la fabrique d'Obemdorf , con- 
fectionnées avec exactitude et soin. Les hommes d'Un et d'Unlerwalden-le-Haut 
seuls n'étaient pas pourvus d'armes à l'ordonnance. Il existait de plus grande va- 
riation dans les couteaux de chasse; il y en avait à l'ancienne ordonnance, venant 
des cantons de Berne, Uri, Unterwalden-VHaut, Glaris, Appenzell, Grisons et un 
tiers de St-Gall. 

Les waidsacs étaient réglementaires, à l'exception de ceux d'Un, Schwytz, Un- 
terwalden-le-Haut et Grisons. Fribourg avait fait mettre ses anciens à la nouvelle 
ordonnance. 

Les recrues de Zurich, Berne, Fribourg, Bâle-Gampagne, St-Gall, Grisons, 
Argovie, Thurgovie et Valais avaient des havresacs conformes au règlement. Ceux 
de Vaud et de Neuchâtel en différaient très-peu; ceux d'Unterwalden-le-Haut s'en 
écartaient tout-à-fait. Le petit équipement peut être considéré en moyenne comme 
bon et complet. 

Des améliorations ont aussi été apportées au vêtement, et peut-être pourrions- 
nous bientôt voir le moment où nos carabiniers auront, à l'exception de la petite 
veste, un habillement uniforme, qui protège l'homme convenablement. A cet égard, 
]e canton de Zurich donne particulièrement le bon exemple; Schwytz, et pour. ce 
qui concerne les capotes, Neuchâtel sont les plus en arrière. La chaussure est 
généralement bonne et en ordre. II est plus difficile d'obtenir de l'uniformité dans 
tes cols, et il n'est pas rare de voir le col de chemise lui-même y porter obstacle. 

Les connaissances préparatoires que les recrues apportent aux écoles ont été 
très-insuffisantes. Zurich, Grisons, Thurgovie et Tessin fournissaient encore à cet 
égard les meilleurs résultats; mais l'instruction préparatoire demeurera toujours 
défectueuse, tant qu'elle ne sera pas donnée avec unité et par des instructeurs de 
l'arme. Nous ne pouvons ici que répéter ce que nous avons dit précédemment, qu'il 
serait à souhaiter que la Confédération prit cette instruction à sa charge; ainsi tout 
homme qui montrerait peu d'aptitude pour l'arme en serait d'autant plus sûrement 
écarté, ce qui ne serait que dans son intérêt. 

Les progrès des recrues dans les écoles ont été sensibles, et l'habile direction du 
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nouvd instroctear en chef des carabiniers a eu de bons résultats. L^écolô de soldat 
et de peloton, le service de tirailleur et le service intérieur, ainsi que le service de 
campagne et de garde, ont été enseignés à fond; il en a été de même de Técole de 
bataillon, autant que cela était nécessaire. Un soin particulier a été consacré à 
l'ex^ce du tir et à la connaissance des armes. Les trompettes aussi ont été pleins 
d'activité et de Jx)nne volonté. La conduite de la troupe a été toujours digne d'élo- 
ges> il n*y a pas eu de cas graves d'indiscipline. Les aspirants ont travaillé à deve- 
nir de bons officiers, et ils seront aptes à rendre des services. 

Cours de répétition. — Les 23 compagnies de carabiniers d'élite , numéros im- 
pairs, et la compagnie n® 38, ont fait leur école de répétition dans 18 cours parti- 
culiers et à l'école centrale. On a employé à cet effet 13 places différentes, situées 
autant que possible dans la proximité de la troupe. La compagnie n^ 38 avait à 
re&ire son cours renvoyé en 1854. Le chiffre de ceux qui ont pris part à ces 
écdesa été de 93 officiers, 631 cadres et 1,780 carabiniers; en tout 2,404 hom- 
mes. Douze compagnies de réserve, numéros impairs, ont reçu l'instruction pres- 
crite sur 11 places d'armes. Les compagnies n^ 83 de Fnbourg et 63 de Valais 
n'ont pas pu être appelées, parce qu'elles n'étaient pas encore organisées. La troupe 
de réserve comprenait 48 officiers, 268 cadres et 780 carabiniers, en tout 1,090 



D résulte de cet aperçu que l'effectif de toutes les compagnies était en moyenne 
au complet; un petit nombre seulement de celles-ci se trouvaient au-dessous dé 
l'effectif réglementaire; la plupart avaient des surnuméraires et ont été réduites au 
chiffre légal. 

Les officiers et les cadres ont fait preuve d'intelligence et de connaissances sur le 
service de l'arme; les premiers ont montré moins de savoir-feire dans l'usage de 
leur compétence en matière pénale. La. conduite de la troupe a d'ailleurs été géné- 
ralement bonne, et les fautes de discipline ont été insignifiantes et rares. 

Sauf de minimes exceptions, se rapportant à des ornements et des sabres de 
fantaisie, l'armement et l'équipement des officiers était réglementaire; cependant 
beaucoup manquaient de sacs de campagne. La disposition à avoir des ornements 
interdits se faisait remarquer ça et là môme chez les sous-officiers. Au lieu de se 
permettre de tels enjolivements, il serait plus utile de faire mettre les insignes des 
grades sur les petites vestes et les capotes, où ils manquent fréquemment. Le petit 
équipement dans le havresac était assez complet à la fin de chaque cours; mais les 
cantons devraient tenir plus sévèrement à ce que la troupe possédât ce qui lui 
manque déjà avant l'entrée à l'école. 

L'armement des compagnies s'est amélioré comme celui des recrues; toutefois 
dans la réserve de quelques cantons on observe encore une grande variété, qui dé- 
note même çà et là une impardonnable négligence; ainsi la compagnie de réserve 
n^ 81 non seulement avait encore un grand nombre de carabines à silex , mais 
même des canons profondément sillonnés par la rouille, les rayons pleins de 
crasse, des platines avec des pièces prisées, 18 carabines sans baguettes et sans 
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moules, des couteaux de chasse auxquels il manquait l'appareil pour les fixer^ etc. 
Heureusement que de tels faits sont des exceptions et Ton peut espérer qu'ils dispa- 
raîtront avant peu. On trouve encore un assez grand nombre de carabines am^ 
ricaines dans la Suisse orientale; les compagnies d'élite de Lucerne et de Tessin 
étaient complètement années de carabines à Tancienne ordonnance, mais qu'on 
avait transformées pour des balles coniques; deux compagnies de Glaris, deux de 
Fribourg et une de Valais étaient armées tout-à-fait à la nouvelle ordonnaoee; 
dans les autres compagnies d'élite on trouvait mêlées des carabines à la nouvelle 
et à l'ancienne ordonnance , les premières cependant en nombre bien supérieur. 
Dans les compagnies de Zurich on voyait des carabines à la nouvelle ordonnance, 
mais avec des canons octogones. 

Le tableau comparatif suivant fait connaître l'augmentation du chiffre d^ armes 
à la nouvelle ordonnance. 

Les carabiniers au service étaient pourvus : 

En 1868. 
de caraUnes à la nouvelle ordonnance . . . 1,432 
d'autres carabines à balles coniques . . . 3,483 
de carabines à balles rondes ...... 3,118 

L'instruction a donné des résultats satisfaisants; le service dans toutes ses par- 
ties a été répété avec zèle. Beaucoup d'exercices et de marches se sont faits avec 
le havresac plein, sans que cela ait nui à l'habileté des tireurs; et môme après le 
pas de course les exercices de tir ont donné de bons résultats. 

Le total des carabiniers instruits dans l'année écoulée comprend : 

Dans les écoles de recrues : 

Officiers, asph^nts et cadres . . . 220. Recrues . 735 

Dans les cours de répétition : 

Elite : officiers et cadres .... 624. Carabiniers 1,780 
Réserve: • » ... . 310. » 780 

Total . . . 1,164. et 3,296 
soit en tout 4,449 hommes. 

Exercices de tir. — Les compagnies de carabiniers , numéros pairs , ont eu 
dans les cantons leurs exercices de tir prescrits; ceux-ci ont donné des résultats 
favorables, même pour les grandes distances de 900 à 1,200 pas. Dans les cours, 
de répétition, comme dans les exercices de tir, le nombre de coups fixé pour des 
distances aussi grandes est trop petit; les cibles employées à cet effet sont souvent 
aussi trop petites proportionnellement. 

5. Infanterie. 

Ecole d^imtructeurs d'infanterie. — Comme dans l'année écoulée l'infanterie 
devait être instruite conformément au nouveau règlement d'exercice, une réunion 
de tous les instructeurs-chefs, ainsi que d'un nombre proportionné d'instructeurs e 
de sous-instructeurs de cette arme, était devenue indispensable'; c'était le seul moyen 
de donner à l'instruction de l'unité et de l'uniformité. Cette école a donc eu lieu à 
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Thoune souâ la direction de M. le colonel Ziegler; elle a duré du 19 février au 16 
nfiurs. 19 instructeurs-chefs, 20 instructeurs et 59 sous-instructeurs de tous les 
cantons y ont pris part. Parmi les instructeurs-chefs, H. le major Wielandy de Bàle, 
a seul été exempté pour cause de maladie; Schwytz, Unterwalden-le-Haut et Neu- 
ehâtel n'avaient pas d'instructeurs-chefs. Les exercices ont eu lieu en huit sections 
particulières pour ce qui concernait l'école de soldat et de peloton, les leçons d'in- 
tcmation, le service de troupes légères, le service de place et de campagne, le service 
intérieur, les rapports, l'administration, la compétence pénale, le soin des armes et 
des ôlqets d'équipement, le paquetage du havresac et la manière de rouler la capote. 
Pour l'école de compagnie on réunissait deux sections, mais l'école de bataillon et 
de brigade, les reconnaissances et le service de sûreté en campagne ont été donnés 
en commun ; les sous-mstructeurs n'y ont été admis que pour ce qui leur était 
indispensable. On a consacré un soin particulier à l'application pratique du nouveau 
règlement d'exercice; on s'est entendu sur les points douteux : on a cherché à les 
éelaircir et à combler les lacunes. Pendant la durée de l'école, on a fait plusieurs 
examens, autant que le permettait un temps très-limité; ils ont montré que les 
leçons avaient été convenablement utilisées. 

Outre que cette école d'instructeurs a beaucoup contribué à donner dans les can- 
tons une instruction plus uniforme, elle a fait ressortir bien des défectuosités se 
rapportant soit à l'organisation de telles écoles en général , soit à celle du corps 
même des instructeurs , surtout pour ce qui concerne le rang, la compétence, Péqui* 
pement, etc.; on cherchera à obvier peu à peu à cet état de choses. 

La grande majorité du personnel d'instruction s'est montrée apte à remplir sa 
tâche. Une fois que le règlement d'exercice pour l'infanterie aura reçu sa forme 
définitive désirable, et que l'on aura ainsi la garantie que de sitôt il n'y aura pas 
de motif pour demander de nouvelles modifications, notre infanterie recevra certai- 
nement sous le personnel actuel une instruction uniforme et solide. 

Instrtiction dans les cantons. — La plupart des cantons ont commencé leurs 
écoles d'une manière très avantageuse, en faisant instruire par les instructeurs re- 
venus de l'école de Thoune le personnel d'instruction qui n'avait pu s'y rendre ; ce 
cours avait surtout pour objet l'application du nouveau règlement d'exercice. L'ins- 
truction des recrues a été ensuite, à peu d'exceptions près, donnée dans le temps 
prescrit et d'une manière fondamentale. Les plans d'instruction doivent, confor- 
mément à la règle, être soumis à l'approbation du département militaire fédéral ; 
ainsi que l'année précédente, on a eu cette fois encore de la peine à obtenir ces 
plans de quelques cantons. Toutefois les obstacles et les délais ont été un peu moin- 
dres qu'autrefois, et l'on peut espérer qu'ils diminueront toujours davantage. C'est 
dans les cantons de Schwytz, Unterwalden-le-Bas, Tessin, Valais et tout particu- 
lièrement d'Appenzell, Rhodes intérieures, que l'instruction des recrues paraît le 
plus insuffisante. Dans les Rhodes intérieures on a môme été jusqu'à armer les 
recrues avec des fusils à silex impropres au service, et avec lesquels on ne pouvait 
pas même enseigner la charge du fusil à percussion, qui est depuis si longtemps à 
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Tordonnancei Les exercices d'une demi-journée dans les communes prés^tent 
fort peu d'utilité et on n'épargne par ce moyen pas même aux hommes des mar- 
ches, qui parfois sont assez longues, se répètent chaque jour et font perdre beau- 
coup de temps. Çà et là on cherche aussi par un calcul subtil à réduire au minimum 
la durée de Finstruclion, et cela par des raisons de finances. Un canton a même pré- 
texté tout simplement le manque d'argent, pour se soustraire au devoir d'instruction. 
Si de tels inconvénients devaient se répéter, il ne resterait autre chose à faire que 
d'imposer, le où ils se présentent, une surveillance fédérale particulière pendant 
toute la durée de l'instruction. On devrait déjà recourir à 6ette mesure, ne fût-ce 
que par égard pour la grande majorité des cantons qui prennent au sérieux leurs 
devoirs fédéraux, et en outre pour les recrues des cantons en défaut eux--mômes^ 
car elles se mettent la plupart avec plaisir sous les armes, mais ne tardent pas à se- 
refroidir en voyant le peu d'effort que l'on fait pour les former. (A suwre.) 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Ifeaohâtel. — n existe, à la Chaux-de-Fonds, une société militaire d'instnidion 
mutuelle pour les officiers, qui est en bon exemple auprès des autres cantons de la 
Suisse. Nous pouvons, entr'autres, constater son activité par quatre mémoires, inté- 
ressants à divers titres, qui ont été présentés à la réunion de Tannée dernière et qui 
ont été imprimés. Ils ont pour objet et pour titre : De Vinstruction des cadres de Twi- 
fmterie ; Considérations sur leUrdes armes à feu; ConsidéraMons sur quelques piincipef 
d^hygiène au point de me rmtitaire; Centralisation de Vinstruction de Vinfanterie, 

Nous aurons l'occasion de revenir plus tard sur ces sujets et de donner quelques 
extraits de ces travaux. 

L'école centrale s'est ouverte le 29 juin à Thoune. Elle est, cette année, sous le 
commandement du colonel Denzler. Pour la première semaine, elle se compose dé 
13 officiers d'état-major (majors, capitaines et lieutenants), dont 3 d'artillerie et 2 du 
génie; 1 aspirant du génie et 18 aspirants d'artillerie. 

n se trouve encore à Thoune, en ce moment, une école de recrues de dragons et 
quelques remontes de guides, de Berne, sous le commandement du colonel de Linden; 
une école d'aspirants de carabiniers qui sont au nombre de 22, des diverses parties de 
la Suisse, et un cours de répétition pour la compagnie de carabiniers de réserve de 
Berne n<* 50. A la fin de la semaine 4 colonels fédéraux se trouvaient à Thoune pour 
divers services, savoir les colonels Eilliet-Constant et MtQler, pour l'inspection de la 
cavalerie et des carabiniers; les colonels Denzler et de Linden comme commandants 
d'écoles. 

Dimanche, sont partis la cavalerie et les carabiniers. 



L'école des recrues d'artillerie à Bière est partie vendredi matin, à 4 heures, pour 
Morges où elle s'est embarquée sur le chemin de fer pour Lausanne; l'embarquement 
et le débarquement des hommes et du matériel s'est effectué avec le plus grand ordre; 
45 minutes ont suffi chaque fois pour cette opération. La batterie était composée de 
6 bouches à feu, 6 caissons, 100 chevaux et 200 hommes. Le train, remorqué par deux 
locomotives, se composait de 33 waggons. Une course à Lutry où un tir sur le lac a eu 
lieu et le retour à Lausanne, le même jour, ont complété cette promenade militaire. 
Le retour à Bière s'est effectué le samedi par Cossonay. 

LAUSÀMin. — mPRUIERIE CORBAZ ET ROl}nJ.EB FOS, ESCAUEB-DU-MARCHi, t0. 
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DU TRANSPORT DES TROUPES PAR LES CHEMINS DE FER. 

(Suite et fin.) 

Artillerie. — Dispositions générales. — Les dispositions rela- 
tives à l'infanterie et à la cavalerie sont aussi applicables à l'artillerie^ 
en ce qui concerne les hommes et les chevaux. Quant au matériel, il 
est chargé sur des trucks ou plates -formes de dimensions variable» 
et munies de rebords qui se rabattent, au moyen de charnières, sur 
les quatre côtés de la plate-forme ou seulement sur un ou deux. On 
choisira de préférence les trucks qui se chargent par les petits côtés, 
leur chargement s'opérant avec bien plus de facilité. 

Les accessoires nécessaires à l'embarquement consistent en pla- 
teaux, madriers et poutrelles, destinés à former des plans inclinés 
joignant les quais aux plates-formes. Les cordages et les cales néces- 
saires pour assurer la stabilité des voitures embarquées sont préparés 
d'avance par les soins du corps. 

La batterie à embarquer se forme à proximité de la gare, de ma- 
nière à prendre le moins de développement possible. Les chevaux de 
devant et du milieu sont dételés et réunis avec les chevaux de selle 
près du point oh ils doivent être embarqués. Les voitures sont ame- 
nées au pied de la rampe par les chevaux de derrière, qui sont dételés 
à leur tour et conduits successivement auprès des autres. Les chevaux 
sont divisés par fractions correspondantes à la capacité des waggons, 
de façon que les chevaux d'une voiture se trouvent , autant que pos- 
sible, placés. dans le mftme groupe. 
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L'ordre du convoi est le suivant : Un waggon à bagages , nn tmck 
portant les ponts et poutrelles de débarquemeirt, les waggons à che- 
vaux, les waggons à voyageurs, lés trbcks chargés du matériel et les 
waggons diargés du harnachement. 

Embarquement — Les deux trains de chaque voiture sont séparés 
et placés tout montés sur les trucks. 

Les conditions essentielles du chargement sont les suivantes: 
1^ Répartir le poids sur toute la surface du truck, en occupant le 
moins de place possible; 2^ faire ensorte que les bouts de timoii et 
les roues de rechange ne dépassent point les tampons du truck qui 
les porte; 3^ consolider, caler, brèler et amarrer avec un grand soin 
les parties du chargement qui en sont susceptibles ^ de manière à les 
rendre toutes parfaitement solidaires entr'elles et à en assurer la com- 
plète stabilité. 

Les trucks de 5 m. 30 c. de longueur et au-dessus peuvent rece- 
voir deux voitures de campagne; ceux de 4 m. 35 c. à 6 m. 30 c, 
une voiture et demie; ceux d'une longueur au-dessous de 4 m. 35 c*9 
une seule voiture. 

Les trucks qui ne se chargent que par les grands côtés doivent 
avoir au moins 5 m. 90 c. de longueur pour recevoir deux voitures, 
et 4 m. 70 c. pour en recevoir une et demie. 

Quant aux chevaux de selle et aux porteurs, ils sont dessellas. Les 
harnais sont laissés aux chevaux d'attelage; toutefois, on relève sur le 
collier les traits, fourreaux, plates-longes et avaloires au moyen des 
courroies trousse-traits. 

Le transport des voitures du train des équipages militaires et celui 
du matériel des équipages des ponts s'opère d'une manière analogue. 

Nous nous arrêtons ici, ce que nous avons dit étant suffisant pour 
faire connaître les principales dispositions des règlements français. — 
Nous n'ajouterons plus que quelques mots sur le coût des transports. 
En France, le transport d'un soldat est taxé, par kilomètre, à 16 mil- 
Uèmes de franc , celui d'un cheval à 5 centimes. Le prix du matâriel 
est variable : s'il accompagne la troupe, il paie, par tonne et par kilo- 
mètre, 9 cent, vitesse des voyageurs; isolément, 9 cent., petite vitesse; 
20 cent., vitesse accélérée; 30 cent., grande vitesse. 

D'après ces bases, le transport de Paris à Marseille, distance de 
857 kilomètres, coûterait à l'Etat, par soldat, 13 fr. 72 c; par che- 
val, 42 fr. 85 c; par tonne de matériel, 77 fr. 13 c, petite vitesse; 
171 fr. 40 c, vitesse accélérée; 257 fr. 10 c, grande vitesse. — H 
serait également facile d'appliquer ces tarifs à celles de nos lignes 
suisses déjà en exploitation et d'en comparer les résultats avec les 
tarifs admis chez nous; une telle comparaison ne pourrait manquer 
de présenter de l'intérêt. E. R. 



CAMPAGNE DE 17d9, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE, 

(Suite.J 

La disposition du terrain qui, du côté des Français, formait an dé- 
filé jnsqu'aa moulin de Nendeln et s'ouvrait sons le fea des retranche- 
ments autrichiens, empêchait Masséna de faire avancer du canon et de 
monter des batteries ; il était impossible d'arriver à couvert sur les 
ouvrages des Autrichiens. 

Cepaidant, les grenadiers commandés par le général en chef, i^ès 
avoir enlevé rapidement les ouvrages placés en arrière du moulin, se 
portèrent en 2 colonnes sur la première ligne du camp : l'une , sou- 
tenue par le 13^ dragons, se dirigea sur les redoutes de Difis; l'autre, 
appuyant à droite, s'avança dans la direction de Gallmist. Cette double 
attaque fut si impétueuse que quelques pelotons de dragons pénétrè- 
rent par la route dans l'intérieur des deux lignes retranchées. Une 
partie des ouvrages fut même un instant occupée par les grenadiers ; 
mais les impériaux, revenant à la charge, les en chassèrent Pendant 
toute la journée, la lutte se soutint avec un acharnement égal des 
deux côtés. 

Sur le soir , Masséna ordoima à sa réserve de remonter un ravin 
profond qui descend du sommet du Roja sur le moulin , de tourner 
ensuite à gauche et de gagner le flanc des positions ennemies. Cette 
colonne d'élite, abritée par la forêt, traversa un autre ravin appelé le 
B&rloch, et arriva à hauteur et en dehors du village de Gallmist, vers 
4 heures du soir. Elle se disposait à franchir l'abattis et à prendre 
les retranchements à revers. Mais le général Jellachich avait été pré- 
venu du mouvement exécuté par les Français ; il n'avait plus sous la 
main qu'une réserve de 6 compagnies; il en envoya aussitôt 4 gravir les 
escarpements du Roja, en les faisant soutenir par 7 ou 8 compagnies de 
diasseurs du pays« Au moment oh la petite colonne française allait dé- 
boncher sur Gallmist, les Tyroliens se précipitèrent sur elle du. haut 
des montagnes, faisant pleuvoir une grêle de plomb et rouler des ava- 
lanches de quartiers de rochers, pendant que l'infanterie autrichienne 
attaquait de front 

Cette manœuvre eut tout le succès possible; les républicains furent 
repousses dans le B&rloch et rejoignirent Masséna au moment oh toutes 
leé troupes du camp l'attaquaient. L'entreprise était manquée ; une 
plus longue résistance n'aurait abouti qu'à faire verser du sang inuti- 
lement. Masséna ordonna donc la retraite sur Nendeln, oh il prit po- 
sition à l'entrée de la nuit. 

Ce combat, oh les Français firent 300 prisonniers, leur coûta 1600 
hommes de leurs meilleures troupes , perte d'autant plus regrettable 
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que Mass^na reçat le lendemain une dépêche de Jourdan qui lui appre- 
nait le résultat de la bataille de Stokàch et l'informait de la position 
rétrograde qu'il allait prendre à la tète des défilés des montagnes Noires. 

Masséna s'était trop aventuré dans cette entreprise ; le terrain lui 
était inconnu ; il ignorait qu'aucun sentier ne conduisait sur les mon- 
tagnes hérissées de rochers et par les forêts que longeait son aile 
droite. Le champ de bataille s'élargissant à mesure que l'on s'avançait 
depuis le moulin, il fallait s'étendre de plus en plus pour assurer sa 
retraite. Enfin , le temps pressait et la nécessité empêcha Masséna 
d'employer un plus grand nombre de troupes à des manœuvres tour*- 
nantes; sans cela, il aurait cherché immanquablement à vaincre les 
Autrichiens comme les Suisses le firent 300 ans auparavant, en esca- 
ladant la Tête des Prophètes et en s'avançant de là par la crête des 
montagnes , en même temps qu'une colonne se serait portée dans la 
vallée de la Samina. i 

De leur côté, les Autrichiens, quoique leur position fût des plus 
favorables , bien retranchée et en partie inaccessible , ne réussirent à 
tenir tête aux Français qu'en prenant l'offensive à leur tour et en em-* 
ployant leur réserve à propos. 

Les difficultés bien prouvées d^une entreprise sur Feldkirch et les 
nouvelles reçues de Jourdan engagèrent Masséna à rester pour le mo- 
ment dans une attitude défensive. Le 25 mars, il évacuâtes hauteurs 
du Schellenbei^ et le camp de Nendeln. Oudinot repassa le Rhin. Lé 
col de Sainte-Lucie et les montagnes qui s'y appuient restera 
occupés. — Les avant-postes autrichiens s'établirent sur le Rhin Jus- 
qu'à Balzers. 

COlffBAT DE TAUFFEB8. 

Depuis le 18 mars, les troupes de Lecourbe et de Dessolles, har- 
rassées, manquant de tout (le général Dessolles était à pied), se 
tenaient en observation dans leurs positions de Remus et de Sainte- 
Marie, lorsque Masséna, au moment oh il se disposait à attaquer Feld- 
kirch et oh il ignorait encore le désastre de la Stokach , leur envoya 
Tordre de marcher, Lecourbe sur Finstermuntz ^ Dessolles sur Glums 
par Tauffers. 

Le chemin de Sainte-Marie à Glums passe par Munster et Tauffers; 
il parcourt une vallée étroite en côtoyant le torrent du Rambach, qui 
coule dans un ravin escarpé et profond ; des pentes rapides ferment 
les accès de sa rive droite ; le terrain de la gauche est plus ouvert, 
particulièrement depuis Munster jusqu'au torrent du Yallarola qui 
descend du c6l de Scharl , traverse la vallée et se précipite dans le 
Rambach par un fossé rocailleux. Au-delà du VaUarola et après le 
village de Tauffers, la vallée commence à se rétrécir du côté dés vil- 
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lages de Ravail et de Horfray, par 0)1 passe la route de Glnrns. — 
Un sentier part de Taoffers, remonte leVallarola, passe le SchSrljoch 
et conduit à Schuls, en Engadlne. 

Loudon occupait Tanffers avec 8 bataillons pour défendre les ave- 
nues de la vallée de Munster. Le VaUarola , qui couvrait le front de 
la position, était presque à sec, ainsi que le Rambach^ qui coulait sur 
son flanCi 

Les Autrichiens avaient élevé deux lignes de retranchements, dont 
la première s'appuyait, à gauche, au ravin profond^du Bambach, tra- 
versait la route de Munster àTauffers, à làO pas en arrière deValla- 
rola; la seconde ligne, à 300 pas derrière l'aile droite de la première 
et parallèle avec elle, foroiait un échelon protégeant le flanc d^it de 
la première; elle couronnait la crête d'un petit ravin, s'appuyait, à 
une pente de rochers et liait deux redoutes élevées sur ses ailes; 16 
pièces de canon armaient ces ouvrages qui étaient d'ailleurs suffisam- 
ment garnis de troupes. — Un bataiUon servait de réserve à la pre- 
mière ligne; 4 bataillons campaient derrière la seconde, sur la droite 
de Tanffers. — Des détachements d'infanterie légère et des chasseurs 
du pays occupaient les montagnes des deux côtés de la vallée : 4 
compagnies autrichiennes à droite, 3 à gauche, 4 autres compagnies 
détachées danà le val Dorfay. — Les avant-postes se trouvaient à 
1500 pas environ au-delà du Vallarola, observant le débouché de 
Munster devant le hameau de Bundweil; un seul pont de bois, défendu 
par une flèche, leur servait de communication; l'escarpement du lit du 
torrent rendait tout autre passage difficile. 

Les avant-postes français étaient en présence et découvraient, du 
haut des montagnes au-dessus de Munster, toutes les dispositions des 
Autrichiens. Loudon eut l'imprudence de faire mettre ses troupes sous 
les armes à l'arrivée de son général en chef, Bellegarde, qui vint le 
visiter le 24 mars. Cette circonstance, jointe aux rapports des déser- 
teurs, permit aux Français de connaître les forces et les positions de 
leurs adversaires, et de concerter leur plan d'attaque. 

Dans la nuit du 24 au 25 , Desselles s'avança de Sainte-Marie 
avec 4500 hommes et 2 canons; il déboucha par Munster, appuyant 
sa droite au Rambach et refusant sa gauche au sortir de l'endroit. — 
Le 25, avant la pointe du jour, il fit culbuter les avant-postes enne- 
mis et poussa ses tirailleurs contre la Vallarola , afin d'inquiéter les 
Autrichiens sur tout leur front. Trois bataillons se détachèrent de sa 
droite et formèrent l'attaque principale; 3 autres les suivaient en 
échelon pour assurer leur flanc 

Le Rambach était à sec; par une négligence inexplicable, Loudon 
n'avait ni occupé, ni fait surveiller le lit même du torrent. Desselles 
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comprit le parti qu'il pouvait ârer de cette iÂsae; il ordonna à l'a^- 
dant-génëral Fressinet de se jeter avec 2 bataillons dans le lit même 
du ruisseau , dont les rives élevées le cachaient à l'ennemi et le pro- 
tégeaient contre son t&a. Fressinet suivit cette voie jnsqpt'au bord 
d'un ravin qui le porta sur les derrières des retranchements qu'il atta- 
qua à revers, pendant que le reste de la brigade les attaquait de front. 
Les Autrichiens , pris ainsi entre deux feux , ne firent pas longue ré- 
sistance. Un bataillon de la 39^ se précipita dans Tauffers en même 
temps que la 12^ légère, rentrant dans le ravin du Bambach, se por- 
tait au pas de course sur les villages de Rorfray et Ravail, et venait 
prendre position sur la route de Glums pour couper la retraite à 
l'ennemi. 

Dès que Desselles vit sa 1^^ brigade arriver sur les retranchements; 
il mit en mouvement celle de Lechi, qu'il soutint avec le 2® bataillon 
de la 39^. Quelques pelotons de tirailleurs anportèrent le pont du 
Vallarola pendant que le reste de la brigade Lechi abordait résolument 
la droite des ouvrages de la 1^^ ligne. Terrifiés par cette atta;que ra- 
pide et par la fusillade qui résonnait sur leurs derrières à Taofifërs, 
les Autrichiens s'enfuirept dans toutes les directions et tombèrent entre 
les mains de la 12^ légère, qui gardait le défilé de Bavail. — La 2^ 
ligne , appuyée à deux redoutes presque fermées, fit une plus longue 
résistance ; mais Desselles avait alors sous la main 4 bataillons dont 
les efforts bien combinés enfoncèrent l'ennemi sur tons les points et 
le dispersèrent entièrement. Loudon se sauva par les montagnes et 
arriva à Burgeiss, se jeta dans la vallée de Lang-Tauferer.du côté de 
Hinterkirchen gravit les glaciers de Gébatschar, suivit la vallée de 
Eauner et arriva par Praz à Landeck. Les troupes qui occupaient les 
montagnes de la rive droite du Rambach se retirèrent sur Laas p93r 
les pâturages de Lichtemberg. Le reste tomba au pouvoir des vam-^ 
queurs; 5,700 hommes furent tués pu faits prisonniers; tonte l'artil^ 
lerie fut prise. Les Françi^ n'eurent pas plus de 400 hommes hors 
de combat*. 

Desselles arriva à Glums le 26 mars et prit position entre Tartsch 
et Glurns; il fit occuper les hauteurs devant Schludems; ce 4ermer 
village fut disputé le 26 et le 27 et resta enfin aux Autrichiens. 
Glums fut incendié sans qu'il fut possible d'arrêter les pro^^ès du feu. 

(La suite au procham numéro.) 

^ Avant cet engagement, DessoUes ayant demandé du pain à Lecoorbe, celaî-d Iqi 
répondit que le magasin était à Glums. Piqué au vif, Dessollés fit alors comprendre à 
ses troupes qu'il faflait vaincre pour n'être pas rejeté dans les défilés de Bormio, oà 
eues avaient failli mourir de faim. Officiers et soldats rivalisèrent de Inravbnre. 
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LES TROUPES SUISSES AU SERVICE ÉTRANGER " 

EL 

Immédiatement après les fameuses campagnes d'Italie arriva la Ré*» 
formation, qui, semblable à un glaive à deux trandiants, sépara l'an- 
cieii ordre de choses du nouveau ; on en vint en Suisse , surtout entre 
Zurich et les Waldstatten, à des combats sanglants, qui laissaient une 
longue rancune dans les cœurs ; mais au-delà des frontières, la scission 
religieuse eut aussi des conséquences terribles, principalement en France, 
oh la guerre éclata entre les protestants et les catholiques ; ces deux 
partis cherchaient à enrôler des Suisses et n'eurent que trop de succès, 
en dépit des représentations de la Diète et de quelques gouvernements. 
Le petit canton de Bâle fournit aux réformés 300 hommes sous le 
commandement du capitaine Daniel Wieland , et un nombre égal aux 
catholiques, sous celui du magistrat Irmy. Le même fait eut lieu, mais 
4'une manière moins saillante, dans d'autres cantons. 

C'est ainsi que les cantons catholiques avaient, en 1562, au service 
de Charles IX et de son odieuse m^ , Catherine de Médicis , un ré* 
giment composé d'abord de 5000 hommes et plus tard de 8000, qui 
fiit licencié en 1563, mais qui, bientôt reconstitué par le colonel Pfyf- 
fer, opéra la fameuse retraite de Meaux et ramena à Paris le roi et sa 
cour qui s'étaient réfugiés dans ses rangs ; trois fois les escadrons du 
prince de Condé, supérieurs en nombre, cherchèrent à briser ce mur 
d'airain,^ et trois fois ils furent repoussés ; les Suisses frànchhrent l'es- 
pace de sept Ueues, harcelés continuellement par les attaques des guer- 
riers les plus vaillants de la noblesse française , sans être ébranlés 
un seul instant Ce régiment se distingua encor^ plus tard dans les 
batailles de Saint-Denis, de Jarnac et de Moncontour, auxquelles pri- 
rent part dix mille autres Suisses. Après l'horrible nuit de la Saint- 
Barthélémy, qui suivit le traité de paix de Saint-Germain, le roi ob- 
tint des. cantons catholiques environ 12,000 Suisses, qui ne tardèrent 
pas à être licenciés, mais dont 1,200 restèrent à Paris sous le com- 
mandement du colonel Tuggian de Soleure , et formèrent le premier 
r^iment de la garde. Les cantons réformés s'étaient abstenus d'en- 
voyer des troupes à leurs coreligionnaûres, et rappelèrent même 4,000 
hommes que Nicolas de Diesbach avait secrètement enrôlés pour les 
huguenots. 

Toutefois /lorsque la guerre de religion se ralluma sous Henri ni, 
des Suisses entrèrent aussi au service des réformés ; c'est ainsi qu'en 
1576 leur armée comptait 16 compagnies de Bernois, soit 6,300 
hommes, sous le commandement des frères Diesbach, et que le roi 

* Voir le numéro l. 
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Henri 4e Navarre (qui M pln^s tard Henri IV) reçut 13,000 hommes 
commandés par les colonels Erieg de Zurich , Tillmann de Berne et 
Byhiner de Bâie. D'un autre côté, presque tous les cantons autorisèrent 
des enrôlements^ lorsque la guerre commença contre la Savoie en 1589. 
Henri IV, successeur de Henri IH^ conquit véritablement son royaume 
à l'aide des Suisses; à Arques comme à Ivry, des Suisses combat- 
tfarent contre des Suisses ; dans cette dernière bataille , l'armée de j|a 
Ligue était déjà en déroute , et il n'y avait plus que les régiment» de 
Béroldingen et de Pfyffer qui résistaient^ lorsque le roi, respectant leur 
valeur et voulant prévenir mie faztte fratridde , leur accorda un sauf- 
conduit pour retourner dans leurs foyers. 

Henri IV mit fin aux guerres de religion; ccmune il connaissait la 
bravoure et la fidélité des Suisses, il envoya des ambassadeurs à Berne 
et à Soleure pour renouveler les anciennes alliances. Tous les cantons 
lui accordèrent des troupes chaque fois qu'il en demanda; mais son 
règne ne fut pas de longue durée, il tomba en 1610 sous le poi- 
gnard d'un assassin. 

. Sous Louis XTTf, son successeur, le service permanent s'établit de 
plus en plus; les régiments ne furent plus licenciés lorsqu'une cam- 
pagne était terminée, mais ils restèrent en garnison } le nombre en fut 
augmenté en même temps que l'effectif en fut diminué, et leur organi- 
sation subit des modifications en suite des innovations tactiques (pB 
Gustave-Adolphe introduisit dans l'armée suédoise. Gdia commença 
en 1 636 ; l'arquebuse fut remplacée par le mousquet ; quelques années 
plus tard, la giberne fut adoptée , la hache d'armes, que les haliebar- 
diers portaient à la ceinture, de même que toutes les armes défensives 
en général fmrent supprimées, et enfin la baïonnette fut substituée à la 
pique. A la même époque , le costume militaire devint aussi plus ho^ 
mogène, mais ce ne fut qu'en 1688 que tous les régiments suisses 
portèrent le même uniforme , savoir : des habits rouges avec gilets et 
pantalons li>leu-clair ; des marques distinctives entre les régiments ne 
furent introduites que plus tard. 

C'est en 1616 que fut formé le premier régiment suisse de la garde, 
qui se composait de 1400 hommes répartis en 8 compagnies; il était 
commandé par le colonel Gallaty. Lorsque Louis XHI mourut en 1 643, 
il y avait au service de France 20,500 Suisses, savoir : 

1^ La garde du corps, 100 hommes; 2^ le régiment de la gaide 
sous le' colonel Freuler, 3,800 hommes; 3^ le régiment de MoUodin, 
4j000 h.; de Wattenwyl, 1,800 h.; deRahn, 2,400 h.; de Praroman, 
2,400 h.; de Roll, 4^000 h.; d'Ambiihl, 2,000 h. 

Plusieurs de ces régiments furent licenciés dans les premières an- 
nées du règne de Louis XIV et transformés en compagnies franches, 
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m sujet desquelles on n'a que des données très inceMjines ; cependant 
en croit savoir que, de 1666 à 1694 , il y avait une soixantaine de 
ces compagnies, comptant chacune 200 hommes en moyenne, et pré- 
sentant par conséquent un total de 12,000 hommes environ. Les ré- 
giments suisses nouvdl^nent formés comptaient pour la plupart 2,400 
hommes répartis en trois bataillons ; outre le régiment de la garde, il 
y en avak encore 19 autres an service , qui offrent , avec les susdites 
compagnies franches, un effectif d'environ 40,000 Suisses. 

Ces troupes prirent une part glorieuse à toutes les campagnes qui 
eurent lieu sous le long règne de Louis XIV ; elles se distinguèrent 
principalement dans les batailles de Fleuras, de Neerwinde et de 
Steinkerque, aux sièges de Mons, de Hamm, de Barcelone, de même 
qae dans la guerre de la succession. Au si^ede Mons, tous les capi- 
taines du régiment de la garde furent promus au grade de colond, en 
considération de leur bravoure. Ces guerres firent sans doute une 
énorme consommation d'hommes, les enrôlements devinrent plus dif- 
ficiles , l'orgueil du roi de France froissa plus d'une fois les Suisses, 
et des voix se firent alors entendre contre le service étranger. C!omme 
la France cherdiait toujours à avoir au complet ses régiments suisses 
et que le contingent annuel pour cela n'était, par conséquent, pas peu 
considérable ; comme l'Espagne avait en même temps à son service 
20,000 Suisses, la Savoie environ 5,000, la Hollande plus de 20,000 
et Venise 4,000, total 50,000 environ — on peut admettre qu'il y 
avait, à cette époque, près de 90,000 Suisses au service étranger. 

Si Ton en déduit un tiers provenant d'étrangers à la Suisse, il n'en 
reste pas moins 60,000 hommes, soit le 4 ^Jq de la population de la 
Suisse dans ce temps-là, par conséquent presque toute la jeunesse du 
pays. Admettons seulement 3 1/2 ^/o, soit 2,000 hommes, pour main- 
tenir annuellement ces régiments au complet, il s'ensuit que , depuis 
1650 jusqu'à 1720, il périt pour le moms 100,000 Suisses, sans 
que le pa^s ait eu d'autre profit^ en sacrifiant la fleur de sa jeunesse, 
que les pensions et les titres de noblesse de quelques familles I 

Sous Louis XV, dont le luxe voluptueux ruina les finances et 
l'honneur de la France, l'effectif des r^ments suisses alla dé plus en 
plus en diminuant; en 1748, la garde du corps, le régiment de la 
garde, huit régiments de ligne et trois compagnies franches ne comp- 
taient quQ 22,095 hommes; après la paix d'Aix-la-Chapelle et les 
campagnes de Flandres et d'Italie , oh ils cueillirent de nouveaux lau- 
riers, le nombre se trouva réduit à 15,000 hommes environ; le régi- 
ment comptait 1440 hommes dans deux bataillons; lors de la guerre 
de sept ans, ils furent augmentés de deux régiments levés à Zurich et 
dans l'évèché de Bftle. Les régiments Waldner, Planta et Diesbach 
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emat l'occasion de se ^tingaer à Rosbadi, oh ils couvrkent la fiiite 
honteuse de Tannée française ; on connaît l'anecdote à ce snjet qm ne 
repose toutefois snr aucun document historique. 

Sous Louis XVI, l'effectif des régiments suisses fut réduit à 1,060 
hommes. A l'^oque oh éclata la révolution, il y avait en France 14,175 
Suisses, savoir: 

La compagnie des Cent Suisses, 100 honunes; le régiment de la 
garde, sous le commandement du comte d'Affry, 2415 hommes; le 
réghnent d'Emst, n^ 63 de l'armée française en 1790, 1060 h.; de 
Salis*Samaden , n<> 64, 1060 h.; de Sonnenberg, n^ 65. 1060 h.; 
de Castella, no 66, 1060 h.; de Vigier, nO 69, 1060 h.; de Château^ 
vieux, n^ 66, 1070 h.; de Diesbach, n^ 85, 1060 h.; de Court», 
n0 86, 1060h.; de Salis, n^ 95, 1060h.; de Steiner, n0 97, 1060h.; 
de Rrâiach, n^ 100, 1060 h. 

Le régiment de la garde périt, le 10 août 1792, aux Tuileries, 
qu'il défendit avec une fidélité sans pareille jusqu'à la dernière exti^ 
mité; les officiers, au nombre de 24, qui ne succombèrent pas dans 
le combat , furent égorgés ensuite dans les prisons ; ils appartenaient 
aux premières familles dé la Suisse. Le dernier de tous ceux qui, ea 
petit nombre , échappèrent aux massacres , M. le colonel de Gibelin, 
est mort il y a trois ans à Soleure. 

Gritce à la honteuse indifférence du gouvernement français , le r^;i- 
ment Emst frit désarmé à Aix par des forces décuples et rappelé im» 
médiatement par le gouvernement bernois, qui manifesta énergiquemœt 
son indignation relativement à cette violation de la capitulation; le 
régiment Salis-Samaden perdit 32 hommes avec le lieutenant de Êtue 
lors de la prise de la Bastille. Le régiment Chateauvieux ternit son 
honneur par sa honteuse rébellion à Nancy, en 1790 , et subit tcHites 
les sévérités de la loi martiale en vigueur parmi les Suisses ; maigri 
toutes les insinuations des autorités françaises, le chef des rebelles Ait 
roué vif, 22 des soldats les plus compromis furent pendus ^ rt 4| 
autres condamnés aux galères ; ces derniers furent mis en liberté jdip 
tard par les Jacobins. 

Ces différents événements produisirent en Suisse tme immense sen* 
sation , et bientôt il fut question de rappeler les régiments. L'Assem* 
blée nationale prévint toutefois un tel ordre par le décret suivant ^ du 
20 août 1792 : ^ Les régiments des Suisses et de leurs alliés qui se 
y trouvent actuellement en France, doivent cesser d'être au service. „ 

On accorda aux soldats licenciés la liberté d'entrer dans des régi* 
ments français ; un petit nombre d'entre eux en profitèrent, la plupart 
rentrèrent dans leurs foyers, sans indemnité quelconque, sans pension; 
ib t<»nbèrent , dans toute l'étendue des termes, à la charge de la pitié 
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pribfiqae. Ceât aiitôi que se tennina la carrière militaire des Suisses 
en France après 310 ans de loyaux et fidèles services t 



BIBLIOGRAPHIE. 

Nous ayons mentionné, dans notre dernier numéro, quatre mémoires présentéis 
Tannée dernière à la Société d'instruction mutuelle des officiers à la Chau^-de- 
Fonds. Voici quelques extraits d'un de ces mémoires traitant du tir des armes à 
feu, qui nous ont paru avoir quelque intérêt en ce moment : 

« La différence essentielle entre le fusil d'infanterie et la carabine est, je Taidéjà 
dit, que lé premier est à parois lisses et la seconde à parois rayées. Etudions les 
effets et les résultats de ces deux systèmes. 

9 L'arme à paroi lisse exigé un projectile d'un diamètre inférieur à celui du ca- 
libre, cette différence se nomme le vent et est nécessaire pour parer au recul insup- 
portable occasionné par l'encrassement. Ce vide entre le projectile et les parois du 
canon est un grand inconvénient, il laisse passage à une certaine quantité de gaz 
qui s'écbappe en pure perte et produit par la pression les battements de la balle. 
Ensuite de cette série de petits sauts, le projectile , au moment de s'échapper dans 
l'air, frappe un des côtés intérieurs du canon et prend un mouvement de rotation 
sur son axe; s'il frappe à gauche, ce mouvement se produit de droite à gauche et 
il dévié à droite; s'il frappe à droite, il se produit de gauche à droite et dévié à 
gauche, etc. 

» Chaque coup peut avoir une déviation différente, de là cette mcertïtude dans lé 
tir. Pour obvier à ces inconvénients, on chercha par tous les moyens possibles à 
supprimer le vent, mais ce ne fut qu'au moyen de rayures faites à l'intérieur du 
canon que l'on put obtenir quelques résultats, encore ne répondirent-ils pas à l'effet 
qu'on en attendait; la portée avait beaucoup gagné, mais la précision du tir laissait 
à désirer; les mouvements de rotation que nous venons de décrire furent supposés 
et l'on chercha, en donnant une inclinaison en forme d'hélice aux rayures, à im- 
primer au projectile un mouvement (]e rotation normal, c'est-à-dire sur son axe se 
confondant avec celui du canon. Les résultats furent des plus satisfaisants et cette 
b]rpothèse avérée. 

9 Après ces perfectionnements, |dusieurs essais de fdrmes différentes de prolectilès 
forent tentés et de nouvdles modifications apportées. Les balles coniques furent re- 
obnnùes préférables aux sphériques, vu que la résistance de l'air avait mofais d'in- 
fluence sur elles; cependant parfcns des écarts sensibles dans le tir, produits par le 
renversement de la balle, étaient à signaler et de nouvelles recherches furent faites. 
Enfin, après beaucoup d'expériences, le projectile cylindro-ogival à cannelures 
présenta les meilleurs résultats; c'est celui adopté pour la carabine fédérale. La 
forme ogivale de la partie antérieure a l'avantage de ramener le centre de gravité 
en avant et d'augmenter aînâ là résistance de la partie postérieure; la fraisure de 
la baiguette par bette btme est ph» facile à nettoyer. La portion cyHndrique avec 
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uneeaandure roQC^t l'empreinte des rayures lors du forcement et maintient par k 
résistance de l'air le projectile tangent à la trajectoire. Cet effet est le même que edui 
produit par les pennes d'une flèche. 

» D'après ce qui précède nous voyons qu'une arme à parois rayées a double 
but, savoir de supprimer le vent et de donner au projectile un mouvement de ro- 
tation normal. 

» Presque chaque puissance a aujourd'hui un système particulier, mais toujours 
conforme à ces deux principes. 

» En Suisse le forcement se fait au moyen du calepin (fourre); l'inclinaison des 
rayures est de 33 */, ®/o du cercle pour chaque pied, et la profondeur 1 Vt'*'- Le 
fond est arrondi et le nombre est de 8. Ces dispositions doivent être en rapport avec 
la charge et basées sur l'expérience, surtout l'inclinaison et la profondeur. La forme 
arrondie du fond reçoit mieux la crasse qui est facilement enlevée par le calepin 
graissé; en général on préfère un nombre impair de rayures parce que lors du 
forcement les vides se trouvent opposés aux pleins; probablement que la fadiité 
de diviser en nombres pairs aura fait adopter le nombre 8. D est à remarquer que 
la dérivation produite par les hélices de gauche à droite ou de droite à gauche, 
saisible avec les projectiles spbériques, est à peu près nulle avec le nouveau 
système; c'est pourquoi l'ordonnance ne prescrit rien à cet égard, 

» En France le forcement se fait au moyen du refoulement ; au fond de la culasse 
est vissée une tige, le projectile cylindro-ogival a à sa face postérieure un évidement 
et vient reposer dans cette partie sur la tige. Au moyen de deux ou trois coups de 
baguette le projectile s'écarte, entre dans les rayures et devient balle forcée. Cette 
arme se nomme carabine à tige. 

* Le nouveau système Minié est une application du forcement du projectile par la 
force même de la poudre; voici en quoi il consiste : L'arme est à parois rayées, la 
balle cylindro-ogivale a à sa partie postérieure une cavité à l'entrée de laquelle est 
emboîtée une petite plaque en tôle. Lors de l'explosion la tôle se dilate, la plaque 
s'enfonce et (^ère le forcement. » 



Les débats actuels sur les questions de chemins de fer ont provoqué des discus- 
sions quant à l'importance militaire de différentes lignes. 

Nous trouvons dans les journaux une lettre de M. Bont^ns, ancien colonel fédéral, 
combattant l'opinion que la ligne Yverdon-Horat-Berne soit inférieure, au point de 
vue militaire, à celle par Fribourg et dont nous croyons utile d'enregistrer les pcnnts 
suivants : 

« En cas d'une attaque de la Suisse, dit M. Bontems, par sa frontière sud-ouest, 
il est admis généralement que sa véritable ligne de défense est celle de l'Aar; mais 
^tre celle-ci et le pied du Jura, il y a plusieurs lignes secondaires où il serait pos- 
sible, sinon d'arirêter, tout au moins de retarder l'ennemi, marchant sur le oratre 
delà Suisse; ainsi la ligne de la Venc^e, cële des lacs, de la Sarine et plusaeùrs 
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poaitkms dam b vallée de la Broyé. La première de ces ligne» secondaires est celle 
de la Yenoge et VOrhef la droite à Yverdon, la gauche sur les hauteurs en arrière de 
Lausanne. Cette ligne, un peu étendue, offre quelques points faibles^ au centre sur- 
tout. La voie ferrée Fribourg-Romont-Lausanne arriverait à Textréme gauche de 
cette ligne et probablement même un peu m dehors de la position des Craisettês 
qui ferme et appuie cette gauche (la droite au ravin du Flon , le centre vers Pancien 
HaraSy la gauche en avant de Rovéréaz, s'appuyant au ravin de la Paudèse),.elle 
{MÔliterait ainsi l'arrivée des renforts et les communications en arrière; mais, par 
contre, on serait peut^tre forcé de s'étendre à gauche pour protéger cette oommu- 
niêation, et ainsi on perdrait un des grands avantages de la position , celui d'être 
resserré et couvert par des terrains accidentés. La voie ferrée Beme-Payeme- 
Yverdon arrive à l'extrémité droite de cette même ligne et peut lui être aussi utile 
que la voie par Rommit à la gauche. 

» Déjà par ce simple exposé on peut voir que c'est aller un peu loin que de pré- 
tmàfe que la ligne Fribourg-Romont-Lausanne soit la seule voie ferrée utile à h 
défense de ce^te partie de nos frontières; mais en examinant de plus près la question, 
il nous parait qu'Yverdon est la position importante de la ligne, fermant en même 
temps et appuyant la gauche de la position des lacs , en un mot la base de la défense 
de cette partie de la Suisse et qu'il nous importe de défendre le plus longtemps pos- 
sible. En effet, si cette position était forcée, les troupes fédérales, occui^t la ligne 
delaVenoge, pourraient se trouver dans une situation critique, leurs communica- 
tions et leur ligne de retraite se trouvant menacées. Si , par contre , l'ennemi forçait 
la ligne au centre ou vers la gauche, notre armée pourrait opérer sa retraite par les 
routes de Lausanne à Payeme ; effectuant ainsi un changement de front en arrière 
dont Yverdon serait le pivot et elle pourrait encore essayer de disputer les diverses 
positions détachées de la vallée de la Broyé, mais alors la voie ferrée par Romont 
deviendrait inutile, taudis que celle par Payeme continuerait à être d'un grand 
secours.» 

Cette opinion de M. le colonel Bontems vient de recevoir l'adhésion d'une autorité 
Hiilitaire célèbre, nous voulons parier de M. le général Jomini, de Payeme, actuel- 
lement à Paris. Voici ce que cet ofQcier supérieur écrit sur ce même sujet dans un 
journal vaudois : 

« Il n'est pas un militaire, éclairé et impartial, qui puisse accorda une impor- 
tance sérieuse à ce que la ligne ferrée passe par Payeme ou par Romont, vu que la 
mince distance, de trois lieues, qui sépare ces villes, ne saurait établir de différence 
notable dans leurs avantages respectifs. S'il était question d'établir des lignes retran- 
fshées et non d'un chemin, il pourrait paraître plus opportun d'établir ces retranche- 
ments sur des hauteurs que dans une plaine ; mais , dans la question donnée , c'est 
une discussion presque puérile. Pour bien raisonner sur pareille matière , il &ut 
d'abord se demander contre quel ennemi il s'agirait de défendre le canton. Si une 
invasion descendait du Jura , elle pourrait arriver dans les 24 heures à Romont, 
si bien qu'à Payeme; si, au contraire, l'attaque venait de l'Allemagne , les deux 
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MgBM «ameuta pco près k& mèÊU» wnoÊMges; temafai», c omii i i m \ ciiWt fcypo^ 
Aèse, a est prohèie qu'on serût secoura par k France , œ aenit k igia k plus 
rapprochée do Jura, qoî paraîtrait k plos couToiriiie. 

1 EnfiD, si renneiiû Tenait dllafie, par k Smpkn on k MontCIeniSy on inmTe- 
rait encore deTawiti^ à se temr, autant (jpie possibk, en connexion étroit» atee k 
friMitiôre française et à se baser sor k versant dn Jura et k ligne del'Aar. 

1 Je ne discoterai pas ks afantages tactiques de teik on tdk antre position déièn- 
sÎTc, car kcokndBontoasks a bien exposés, mais je crus pouvrâr affirmer <pio,' 
aooskpcmitde vue stratégique, k ligne de Pkyeme vaut même mienxcpiecdk de 
Romoat, et que je ne saurais pas pourquoi on ne loi donnerait pas k prélfirencOy pok- 
qu'dk nécesnterait beaucoup moins de travaux d'art. » 



L'examen de k gestion da département militaire fëdénd a damé lieu, au Gdnseil 
des Etats, à des dîscassioos intéressantes. Sur k gestion de Fqppel des cadres aux 
é^es de recraes, k Gmiseil fédéral a été inrité à revoir son arrêté de 18GB, dans ce 
sens que aenkBMnt les cadres nécessaires soient appelés dès k coonMÉcènent de 
Pécole. 

Le Conseil fédéral a été aussi invité à déterminer, faprès Fftrt G9 de kki sur For- 
ganîsation militaire, le point josqn'anqael les recmes d'armes spéciales devaient être 
préalaMement instruites dans les cantons avant Centrer aox écoles fédérales. 

Après Fapprobation de k gestion de 18S5, M. le colonel Denzier, répondait aux 
TOUX les pies généraleBent sentis , a a^ielé Fattentioii du Consdl ftdéral sur denz 
pointe importants de notre mîlitaîre. 

Depuis kmgtenqps, a-t41 dit, on entend des plaintes sur les lacunes evîntant dan» 
Knstmctîon de notre état-migor fédéral, et jusqu'à présent on n'a rien pu fûre àcet 
égard. Les meilleures tronpes cependant, en campagne, seraient perdues sans de 
bons chefe, tandis qu'une troupe peu exercée peut encore rendre de b<ms serriees si 
èDe est bien cundmte. Si dans les armées permanentes on voit kîre les plus grands 
anexifices pour former de bons officiers d'état-migor général, à bien plus forte rakon 
dans une armée de milices cek serait-fl nécessaire. Lors de k réorganisatioii de Fécofe 
centrale en 1854, ou a, il est vnd, recherché des amâioratkns, mais cek n'estpas 



Le second point qae M. le colonel Denaler a recommandé est cefan du casernement 
de Thonne, qui, on le sait, est dans les conditimis les pins déplorables. La Confédéra- 
tion paie cependant là nn intérêt de 3565 fr . par an ; k localité trouve un grand profit 
aux écolea fédérales, et cependant Thoane se montre peu disposée à foire quelque 
chose. S^ en est ainsi, le Conseil fédând ne pourra être qi^pprouvé eniMistenanti 
ainsi que cda a été demandé, de fure tour dorâuivant de grands cours fiastnietkn 
àThoune. 

IL le directeur da département militaire Frei-Hèrosé s'est n«ontré disposé à ae- 
cueilfir fiivorablement ces recommandations, sans cependant se dissimuler les diffi- 
cultés qi^on rencimtrerait à demander beaucoup plus de service ^instruction aux 
\ de Pétat-mi^or fédéral, att^idn que k plupart d^ntre eux ont aussi de nom- 
occupations civiles, n fout que ces officiers s'ellorcent, par leurs études 
particulières, de se maintenir à k hauteur de leur grade et de suivre ks progrès de 
kadence militaire. H eq^unenotahk amélioration de ks^pacatkn des étudea ai 
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HbéotSe et ea pntàqoe, Da teste, le Conseil fédéral et le département yonent toute 
leor solfichade à eette question, ainsi qu'à celle du casernement de Thoune. 

Nous sommes, pour notre part, heureux d'enregistrer cette discussion, dont on peut 
bien angnr^, paratt-il, en fayeur des améliorations réclamées. 



(Comap, part) — Une exagération ridicule d'un fait honorable en kd-mème re- 
paraît dans les journaux français au sujet de la mort de l'aide-de-eamp du général 
Barbanègre, commandant de Huningne en 1815. 

On fait sortir le dit général en tête de 80 vétérans, ensuite d'une capitulation hono- 
rable, obtenue après 12 jours de tranchée. L'armée assiégeante devait être de 80,000 
hommes. 

Or, Toid les faits basés sur des documents officiels et sur des rapports de témoins 
oculaires: 

La ville de Huningue, parfaitement approvisionnée en vivres et munitions, ayant des 
remparts casemattés, garnis de 67 canons et de 34 mortiers et obusiers, avait en outre 
une garnison de : 

Troupes de ligne 300 hommes. 

Artilleurs 100 » 

Gardes nationaux (infemterie et une compagnie d'artillerie) 2000 » 

Douaniers 100 » 

Total, 2500 hommes. 
YoUà pour les 80 vétérans. 

Passons maintenant aux 10 jours (2e tranc]^ ouvert. 

L'ouverture des parallèles commença dans la nuit du 17 au 18 août; le feu fat ou- 
vert Je 22 et le 24 après-midi Barbanègre demanda et obtînt un armistice ; le 25 ^ il 
hissait le drapeau blanc, signe qu'il reconnaissait les Bourbons, et le 26 la capitulation 
était signée. 
Voyons maintenant les 30,000 hommes assiégeants. 

Le corps suisse devant Huningue était de . . . 4666 hommes. 
Les deux divisions autrichiennes comptaient avec le 

personnel du siège 10660 » 

Total, 15326 hommes, 
c^est-^-dire la moitié moins que n'indiquent des journaux sérieux ; à cela la presse 
militaire française ne dit mot, et cela est très-f&cheux, parce que ce silence a l'air de 
confirmer des exagérations qui ôtent beaucoup de leur valeur véridique aux récits mi- 
litaires français. En cela un modèle à suivre, c'est la franchise, on pourrait dire la 
naïveté, avec laquelle la Gazette mUita^re aittridùmne avoue des échecs qu'elle aurait 
pu, comme tant d'autres, ne pas publier ou expliquer. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le Conseil national vient de prendre une décision que nous annonçons avec 
Dlaisir ; c'est celle affectant une somme de 15,000 fr. à la construction des travaux de 
fortification de St-Maurice. Le général Dufour a fait ressortir l'importance de cette 
position et l'avantage qu'il y aurait à consacrer chaque année une petite somme pour 
compléter les travaux. C'est un complément naturel des beaux travaux qui ont été 
faits récemment à Luciensteig et à Bellinzona. 

— On se rappelle que les nouveaux règlements d'exercices pour l'infanterie après 
avoir subi une épreuve de deux ans ont été examinés de nouveau ce printemps par 
une commission qui y a apporté des modifications que nous avons déjà indiquées 
(voir Bemie miUtaiire si^ 4). Cette question si débattue était soumise, le 21 courant, 
au Conseil national; sur les propositions conformes de la commission, l'assemblée a 
décidé la mise en vigueur immeoiate des nouveaux règlements en retranchant ce qui 
est relatif à la formation du carré avec des unités tactiques inférieures à un bataillon. 
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— An mois de septembre, époque des rassembleme[nts de troupes de Frauenfeld et 
Tverdon, il y aura à Zurich un autre rassemblement de troupes non moins intéressant. 
Les cadets (élèves des écoles) des cantons de Zurich, Argovie, Schaffhouse, Thurgovie, 
St-QJEkll, AppenzelL Grisons^ Claris et Lucerne, seront réunis pour des manœuvres et 

Sour une tête. L'effectif total deis cadets s^a de 3800. •— Le 1" septembre,- réception 
Zurich ,'2 septembre, avant-midi, service divin; après-midi, promenade militaire à 
Winterthur et retour dans les c^uartiers ; 8 septembre, manœuvres. 
Plusieurs officiers de l'état-major fédéral, entr'autresles colonels Ziegler et Ot^ font 

Sartie du comité de la fête. La ville de Zurich a voté 8000 francs et celle de Wmter- 
lur 2000 fr. pour cette réunion. 

Nous ne saurions trop louer cette bonne idée, et nous espérons que la Suisse firan* 
çaise ne tardera pas à en suivre l'exemple. 



Après une discussion très-intéressante, dans laquelle le colonel Schwarz a vive- 
ment soutenu les intérêts militaires suisses, éntr'autres contre un député de St-Gall, 
le Conseil des Etats a décidé , quant à la question du fusil de chasseur, sur la i>ropo- 
sition de M. Briatte, d'autoriser le Conseil fédérai à équiper huit à dix compagnies de 
chasseur dans divers cantons et de continuer avec elles les essais du nouvel armement 
Le Conseil national ECest rangé à cette décision. 

— La Gazette fmUtaire de Baie, en donnant quelques détails sur le fusil Mérîan ex- 
périmenté à Schwytz, recommande de nouveau de ne pas trop se lier avec l'introduction 
de nouvelles armes de précision. Le fusil Mérian , par exemple , donne toutes les ga- 
ranties de justesse voulues pour le tir et la portée, et vaut mieux que le fùsU de chas- 
seur comme arme de fatigue. 

Les hommes de la lé^on anglo-suisse en garnison à Smyme ont quitté cette ville 
les derniers jours de jum et les premiers jours de juillet, après y avoir séjourné en- 
viron sept mois. 

— D'après le Moniteur de VamUe, l'armée française a perdu dans la campagne de 
Crimée 62,492 hommes, dont 1284 officiers et 4403 sous-officiers. 



Le 20 juillet, a quitté Thoune un détachement de 76 soldats du train non ré- 

Sarti et 3 officiers qui passaient un cours de répétition, et qui ont été inspectés par 
[. le major Fomaro. Le même jour, est entré à l'école centrale le détachement 
d'artillerie (troupe), ayant l'effectif réglementaire de 233 hommes, dont 89 du train. 
Ils ont été répartis en 4 compagnies qui formeront 2 batteries de manœuvres. Les 
commandants de compagoie sont: l'* compagnie, capitaine Fleury (Berne); 2* com- 

gagnie, lieutenant Kueljvaud); 3* compagnie, capitaine Feer (Argovie); 4* compagnie, 
eutenant Zuppinger (Zurich). La bngade d'artillerie est commandée par le major 
fédéral Sj^engter (Yaud) avec le capitaine d'état-major Girard (Yaud) comme adjudant 
Le capitame d'état-major Cartier (Soleure) administre le parc, qui compte 32 bouches 
à feu. Les officiers de compagnie sont au nombre de 19 ; 11 y a, en outre, 18 asjpirants. 

L'école centrale se trouve donc composée, pour le moment, de l'artillerie ci-dessus 
mentionnée, de 8 officiers d'état-major général, de 2 officiers et 1 aspirant d'état-major 
du génie. 

Les chevaux sont actuellement au nombre de 75 de trait, 36 de selle. 

La troupe est logée dans la caserne, c'est-à-dire fort mal logée; les officiers et les 
aspiriants sont en ville comme d'habitude ; le dîner des premiers a lieu à la Croix- 
Bîandie, celui des aspirants au Faucon. On prépare un camp pour deux bataillons 
et deux compagnies de carabiniers, sur PAlimend à droite ae la route, au bord de 
l'Aar, à hauteur des cantines. 

En l'absence du colonel Denzler qui assiste aux séances du Conseil des Etats pen- 
dant la semaine, c'est M. le lieut-col. Borel qui commande l'école. 



Lnoeme. — Le cours sanitaire qui a eu lieu à Lucerne a présenté de bons résnl' 
tats, d'après l'opinion de plusieurs journaux de la Suisse allemande. On loue surtout la 
partie pratique avec les détachements de recrues. 

Thurgovie. — Un armurier de Frauenfeld , M. Zeller, a fabriqué récemment une 
paire de pistolets d'une portée efficace considérable ; cette arme a un tir d'une grande, 
précision à 750 pieds et une justesse passable à 1000 pieds. 

LÀUSAHME. — nPROIEBIE CORBAZ ET BOmLLER ms, BàCALIER-DU-MARGHA^ 80. > 



SDPPLÉIENT AU N"" 6 M LA REVUE IILITAIRE SUISSE 

DU 28 JUILLET 1856. 



DÉLIBÉRATIONS DES OFFICIERS SUISSES A SCHWYTZ. 

La fôte des offiders qui a eu lieu à Schwytz, au mois de juin dernier, a été des 
plus brillantes ; on peut dire que la population entière y a pris part; elle avait ùmé 
ki rues de fleurs, de guirlandes et d^arcs de triomphe de toute espèce ; la nuit ve- 
nue, les maisons de cette petite ville offrirent aux regards une fort jolie illumination, 
et d'Anormes feux brillèrent sur les montagnes gigantesques de cette contrée. La 
réception faite par les habitants aux officiers s'est distinguée par une extrême cor- 
dialité, et a rappelé à ces derniers celle qui leur avait été &ite , en 1852 , dans les 
montagnes du canton de Neuchttel. 

Une réunion préparatoire eut lieu le soir même de Farrivée des officiers , afin de 
fixer Tordre du jour de la séance du lendemain ; les cantons de Zurich , de Berne, 
de Luceme, d'Uri, de Schwjrtz, de Bàle-Yille et Bftle-Gampagne, de Schailhouse, 
de Thurgovie, de Saint-Gall et d'Argovie y étaient représentés par un nond)re assez, 
considérable d'officiers. 

Après la remise du drapeau fédéral au nouveau président de la fête , remise qui 
eut lieu le lendemain matin i neuf heures sur la place de FHAtel-de-ViUe, et que M. 
le commandant Bruderlin accompagna d'une allocution très chaleureuse, les offiders 
se rendirent à P^lise collégiale dont le chœur était magnifiquement décoré d'anden- 
nes bannières, parmi lesquelles on remarquait celle qui fut donnée à Schwytz, en 
1512, par le pape Jules II , et les drapeaux qui flottaient victmeusement sur les 
champs ensanglantés de Horgarlen, de Sempacb, de Qrandson et de Morat. L'on- 
vMure de l'opéra de Guillaume Tell, fort bien exécutée, préluda aux délibérations 
qui allaient occuper l'assemblée. M. le président Auidermaur ouvrit la séance par 
quelques paroles pleines de cordialité adressées aux officiers; il fit observer que 
Schwytz s'était chargé avec plaisir d'une tâche bien difficile dans les circonstances 
actuelles, mais qu'il espérait que cette fête laisserait de bons souvenirs à tous les as- 
dstants; puis il annonça qu'un certain nombre d'officiers blancKis sous le harnais 
dans les armées étrangères s'étaient joints à leurs concitoyens, pour donner à leurs 
jeunes frères d'armes un témoignage de leur sympathie. Cette nouvelle fut accueillie 
avec un vif sentiment de joie. 

Après la nomination de deux scrutateurs, M. le capitaine Arnold, d'Uri, et M. le 
lieutenant-colonel Holinger, de BàleM]lampagne , on procéda à la réception de nou- 
veaux membres, parmi lesquels la Suisse primitive fournit un joli contingent. 

Pour ce qui concerne les prix à décerner aux meilleurs mémoires , composés sur 
des sujets proposés dans la dernière réunion, M. le président fit observer qu'aucun 
jugement ne pouvait être rendu à cet égard , par la raison que , d'un côté , les mé- 
moires relatifs à l'infanterie étaient arrivés trop tard , et que , de l'autre côté , ils 
étai^t si étendus qu'il avait été jusqu'ici impossible aux juges de les examiner à 
tond; qu'il en était de même pour ceux qui concernaient la cavalerie; que l'un des 
juges, M. le colonel de Linden, avait refusé et n'avait pu être remplacé que par un 
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nouveau choix , qui était tombé sur M. le lieutenant-colonel Kern , de Bâie; que 
M. le colonel Rilliet avait été empêché par des occupations militaires, et comme M^. 
lé colonel Ott était le seul qui eût pu examiner le^s deux mémoires adressés au comité, 
il priait celui-ci de faire part à rassemblée de son opinion. 

M. le colonel Ott répondit que l'un de ces deux mémoires était anonyme, et que 
l'autre éms^nait de M. le major Schérer. Pour sa part, il adjugeait le prix à ce der- 
nier, parce que Fauteur avait serré de plus près la question que son concuireniet 
beaucoup mieux apprécié ce qui convientà la Suisse; il ajouta qu'il ne voulait pas 
se prononcer définitivement, mais attendre la réponse de son collègue, M. Kern, qiu 
paraissait ne pas être tout à fait d'accord avec lui; que dans le travail concernant 
l'infanterie, il y avait, au sujet de la cavalerie, un point qui devait être pris en oon- 
sidération^ et qu'il proposait en conséquence l'ajournement. 

Là^lessus, il fut décidé que la GnzeUe militaire suisse publierait plus tard le ju- 
gement des arbitres^ et , sur la proposition de Zurich , le sujet suivant lut mis au 
concours : 

« Gomment l'instruction des recrues d'infainterie en 28 jours peut-elle être le plus 
» convenablement organisée? » 

M. le commandant Wieland fit ensuite la motion de mettre au concours des sujets 
d'histoire qui, d'après les nouveaux statuts, pourraient être lus à l'assemblée le se* 
cond jour de la réunion. 

L'assemblée s'occupa ensuite de la motion faite par Zurich concernant la révision 
des statuts; tout le monde sentit que cette révision était nécessaire. La secâon de 
Zurich avait, en conséquence, élaboré un projet de statuts qiu fut présenté par M. 
le colonel Ott, et qui contient sous tous les rapports des améliorations; mais l'assem- 
blée, préférant ne rien précipiter, prit , à l'unanimité des membres présents (lOB), . 
la décision suivante : 

« La Société militaire se prononce en principe pour une révision de ses statuts; 
» les sections sont invitées à transmettre au Comité central leurs idées à cet égard 
» jusqu'au 31 décembre 1886; le nouveau Comité central est chargé de la rédaction 
» définitive des nouveaux statuts. » 

Comme les comptes présentaient un solde actif de fr. 1700, il fut décidé d'accor- 
der à la Gazette militaire suisse une subvention de fr. 880, et une somme égale à 
la Revue militaire suisse, qui parait à Lausanne. La contribution annuelle de dia— 
que membre fut fixée de nouveau à fr. 1. 80 c. 

La motion relative à la caserne de Thoune ne manqua pas de trouver de l'éch» 
dans l'assemblée; il fut décidé à l'unanimité qu'on s'adresserait aux Autorités fédé- 
rales pour l'établissement d'une meilleure caserne. (Voir ci-dessous le texte de la 
pétition.) 

M. le commandant Wieland présenta ensuite une nouvelle arme, en ajoutant qu'il 
ne s'agissait pas ici de faire concurrence au nouveau fusil de chasseur, et que, la 
question étant pour ainsi dire résolue , il s'abstiendrait de faire la moindre opposi-* 
tion, puisqu'elle n'aurait aucun 6ut; il croyait cependant rendre service à l'asaem- 



— 115 — 

Uéa â[i lui montiam une arme qui ressemble au fusil autrichien, et dont l'infenterie 
autriobioine se sert actuellement. Cette nouvelle arme est due à M. le capitaine 
d'état-major Môrian qui Ta confectionnée et, en partie, améliorée. L*on peut affir- 
mer qu'elle est d'une qualité supérieure, ce dont il est facile de se convaincre dans 
les essais qui en seront faits. M. Wieland fit observer que , d'après sa manière de 
voir, le temps des canons unis était passé, et que toutes les armées suivraient prdba- 
biement l'impulsion donnée par l'Autriche et l'Angleterre. 

après cela, M. le président mvita M. le colonel 2Segler à fûre part de sa manière 
de vmr sur les travaux de la commission du nouveau règlement d'exerdce, dont il 
était membre. M. le colonel répondit à cette invitation avec un louable empresse- 
ment et dgnala brièvement les principales modifications qu'avait subies le règlement 
de 1847; ses paroles furent écoutées avec un vif intérêt. 

M. le major Trumpy, de Claris, fixa ensuite l'attention de l'assemblée sur la cir- 
culaire de Saint-Gall, dont il désirait qu'on prit deux points essentiels en considéra- 
tion, savoir : la simplification des règlements d'équipement et la centralisation de 
l'instruction de l'infainterie. 

M. le colonel Schwarz répondit qu'il avait été frappé du mélange de vrai et de faux 
qui se trouvait dans cette pièce, où l'âément militaire et la tendance financière, qui 
a ses phiB chauds partisans à Saint-Gall, se produisirent tour à tour. Son opinion re- 
lativement au premier point était que, si la Société militaire voulait s'en occuper, 
elle œ devait pas se borner à exprimer des désirs , mais énoncer des propositions 
positives, afin qu'elles puissent être examinées. Quant au second point , il le consi- 
d^ail comme une arme à deux tranchants, dont les financiers saint-gallois avaient 
a{q[yrécié toute Pimportance, vu qu'ils savaient très bien que la Confédération, dans 
l'état actuel de ses finances, ne pouvait pas répondre à ce nouveau besoin; il fau- 
drait pour cela, a-t-il dit, demander aux cantons des contingents d'argent, et si cela 
ciy ait lieu, c'^ serait fait de la Confédération ou tout au moins de son organisation 
Dailitaire; une pareille proposition n'était qu'un piège adroitement dressé et recou- 
yrevi de fleurs; la Confédération peut se charger de l'instruction des instructeurs d'in- 
fSaoterie, mais elle doit renoncer à toute centralisation plus grande. En terminant^ 
Bf . Schwarz fit la proposition de renvoyer la motion de M. Trumpy à l'examen du 
Comité central. L'assçmblée adopta cette proposition et leva la séance à midi et demi, 
^près avoir témdgné au Comité central et à M. le président toute sa satisfaction 
pour le zèle et l'habileté dont ils avaient fait preuve durant leur gestion. 



Les deux pièces suivantes nous ont été transmises par le Comité central de la 
Sodété avec prière de les publier : 

PÉTITION 
de la Société militaire fédérale au Conseil fédéral suisse. 
Monsieur le Président et Messieurs, 
Dans notre réunion annuelle , tenue à Schwytz, le 16 juin dernier, après avoir 
dflibéré sur les inconvénients que présente la caserne de Thoune , il a été décidé 



d'aèresier une pMtion au Conseil fédéral pour le prier de prendre les dispositioiis 
nécessaires pour qu'il soit convenaUemdnt remédié aux inconvémenls bien eonnus 
qu*oflre la caserne de Thoune au sujet du logement des troupes. 

En vous transmettant cette décision, M. le Président et Messieurs, il n'est pas 
nécessaire d'entrer dans des détails sur notre demande : vous connaissez les plaintes 
multipliées qui se sont élevées contre les défectuosités de cette caserne , et doni les 
feuilles publiques et des hommes compétents se sont rendus les organes; vous avez 
daigné prendre cette affedre en sérieuse considération, el votre rai^)ort de ISBS nous 
apprend que vous partagez notre opinion. 

Puisse votre interventi(Mi énergique levw bientôt les obstacles qui ont si longtemps 
retardé l'exécution de cette utile entreprise i 

Nous connaissons toute votre sollicitude pour le militaire suisse, e& nous attendons 
avec conBance les sages dispositions que vous prendrez è cet égard , et qui seront 
pour chacun de nous une nouvelle preuve de votre Uenveillance. 

Nous avons l'honneur, H. le Président et Messieurs, de vous présenter l'assurance 
de notre considération la plus'distinguée. 

Sehwytz, le 23 Juin i8S6. Au nom de la Société militaire fédérale, 

Le Comté : 
(Sigùé) Le Président, X. âufdbrmaur, commandant. 
(Signé) Le Secrétaire , Nicolas Bxnzigsr, 1^ lient. 

^oir pour la seconde pièce (les comptes), à la dernière page de ce supplément 



RAPPORT 

DU DÉPARTEMENT MILITAIRE FÉDÉRAL SUR L'ANNÉE 1865. 
(Suite du N^ 6.) 

Le choix des recrues dans la plupart des cantons se &it avec discememeni et 
avec soin. Toutefois dans quelques cantons on admet sous les armes des gens dont 
les uns manquent de vigueur corporelle ou de l'intelligence nécessaire, les autres 
sont de trop petite taille pour supporter les fatigues d'une campagne et tombent Uen- 
tàt malades. Il est un autre obstacle qui surtout empêche de compléter les cadres 
d'officiers d'inbnterie et qui en général soustrait à cette arme bien des forces; nous 
voulons parler de l'empressement à entrer dans les armes spéciales, où les lacunes 
sont beaucoup moindres. On ne doit pas oublier que sans une infanterie forte et intel^ 
ligente les autres armes manquent d'appui. 

Cependant nous répétons qu'en général le choix des recrues d'infonterie était 
bon; l'armement était pareillement en moyenne bon, et les cantons qui mettait 
encore entre les mains de leurs troupes les mauvaises armes de leurs arse- 
naux ne tarderont pas à remarquer l'inconvénient de ce syst&ne et en revien- 
dront d'eux-mêmes. La buffleterie est souvent vieille et usée et attire à l'homme 
maint blâme n(m mérité^ L'habillement des soldats est ordinairement réglementaire 
et bon , à l'exception de quelques petites vestes et des capotes, quoique ausn cas 
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dernières, dans certains cantons, smént sans Tq[»rodie. Malheureusement il n^ 
fèê nm de rencontrer chez les officiers un pochant à s'écarter du r^lement en ce 
^oiGoneaHiertel>iUeDient et l'équipement y tandis qu'ils devraient donner le bon 
exemple aux soldats. 

Où l'on rencontre le plus de défectuosités, c'est dans les cols et surtout dans 
la chaussure, qui est souveut trôs-4nsu£Bsante, soit en fait de souliers, soit en foit 
de guêtres. 

Le petit équip^nent n'est ordinairement complété qu'aux écol^ mômes, et à la 
fin du service il peut être considéré comme satisbisant. Les havresacs sont de va- 
leur fort différente, en général ils sont bons. 

Toutes les lacunes susmentionnées se montrent d'une manière plus évidente dans 
quelques cours de répétition et ne pourront guère être écartées complètement. 

Le résultat des différentes écoles de recrues doit être considéré comme satisfaisant, 
surtout dans les cantons qui depuis longtemps sont connus par leur bonne adminis- 
tration. Nous espérons qu'aucun canton ne voudra rester en arrière des autres. 

La plupart des cours de répétition de l'infanterie d'élite se sont passés avec ordre; 
Unterwalden, Tessin et Valais restent cependant encore un peu en arrière, de même 
Lueerne avec son bataillon n^ 13. Uri n'a pas à bi véhté convoqué les soldats 
de son demi-bataiUon, mais il a toutefois instruit ses cadres d'une manière con- 



Les exercices de tir n'ont pas été aussi réguliers; on a pourtant fait quelques 
progrès. 

On a trouvé que la réserve était moins bien organisée, et que la landwehr l'était 
encore moins. Le plus avancé dans l'œuvre de cette organisati(m est le canton de 
Zurich, auquel on peut ajouter Soleure, Bàle-Ville, Bâle-Gampagne, St-Gall, 
Thurgovie et Genève. Unterwalden-le-Bas et Scha&bouse ont aussi organisé leur 
landwehr. Berne est encore en arrière même avec la réserve; il en est de même de 
Luceme, Schwytz, Unterwald^-le-Haut, Glaris, Zoug, Fribourg, Appenzdl (Rho- 
des intérieures), Tessin et Valais. 

Le terme légal accordé pour l'organisation de la réserve dure cependant jusqu'en 
18S9. 

L'effectif des troupes d'infanterie qui ont reçu leur instruction dans l'année qui 
fait le sujet de notre rapport est le suivant : 

Ecoles de recrues : recrues avec aspirants et cadres . . 14,206 hommes. 
Cours de répétition d'élite, y compris 6,030 cadres 38,736 » 
» » de réserve, y compris 2,279 i 13,684 i 

Landwehr 13,738 • 

Total ., . 82,361 • 
En tout cas l'in&nterie suisse peut être regardée conune bonne et apte au senrioo 
de campagne. 

Communioatùm des rémUtaU de$ inspections attx cantons, — Les observations 
particulières qui ont été faites par les inspecteurs après les différentes écoles d'infaa* 
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terie et des annes spédales, ont été oommtiniquées aiix cantons respectifs atissit&t 
que possible. Des démarches ont été &ites pour hâter davantage encore ces commu- 
nications et répondre ainsi au vœu exprimé par la haute Assemblée. Nous croyons 
donc devoir passer ici sur tout détail plus circonstancié. 

6. Ecole centrale. 

L'école centrale fédérale a reçu en 1854 une nouvelle organisation , et on s'y est 
tenu pour le cours de i8S5 avec quelques modifications. Ces différences ont con- 
sisté principalement en ce que les officiers de Tétat-major général sont entrés 
successivement à l'école^ et qu'au lieu des cadres de six bataillons d'infanterie, 
quatre bataillons cœnplets ont été appelés, ce qui rendait les exercices beaucoup 
plus pratiques pour l'état-major général , parce que celui-ci devait apprendre à 
conduire et à faire manœuvrer de plus grandes masses et non pas seulement des 
corps fictifs. Le service intérieur à pu aussi, par cette organisation, être beaucoup 
mieux exercé et d'une manière plus régulière. Enfin le nombre des officiers appelés 
a été un peu plus restrmnt, afin d'occuper d'une manière convenable et de tenir en 
haleine tous les présents. Pour l'instruction on a séparé rigoureusement la partie 
théorique de la partie pratique ; on a étendu la dernière et on lui a consacré 
l'attention la plus sérieuse. Les 14 derniers jours de l'école ont été consacrés en 
entier à l'application de ce qui avait été appris et ont ainsi correspondu passabfe- 
ment à un ancien camp fédéral. 

Ont pris part à l'école^ outre le personnel d'instruction, 162 officiers et 8,149 
sous-officieis et soldats, plus un détachement de train de parc, mais qui n'est resté 
que du 16 au 27 juillet. Il y a eu 92 chevaux de selle et 2S6 chevaux de trait 
employés au service. L'école s'est ouverte le 8 juillet et a été fermée le 8 septembre. 
Les sept premières semaines ont été consacrées à l'instruction théorique , et à dés 
leçons comprenant la haute tactique et la tactique appliquée, le service d'état-major 
général, les travaux topographiques, les fortifications de campagne, les travaux du 
génie, l'art technique et le service d'artillerie, l'équitation, l'école d'escadron, l'Ws- 
toire militaire et l'administration militaire. Dans la dernière semaine de cette pre- 
mière partie de l'école, soit école préparatoire, il est entré deux bataillons d'mfon- 
terie avec lesquels on a exercé sur la place de l'école de peloton, de compagnie, et de 
bataillon, ainsi que le service de garde, les manœuvres de tirailleurs et le service de 
sûreté en campagne. 

Dans les deux dernières semaines et pour l'école d'application, le corps total se 
composait d'une compagnie de sapeurs, d'une compagnie de pontonniers, de l'airtil- 
lerie divisée en deux batteries, de deux compagnies de dragons, de deux compa- 
gnies de carabiniers et de quatre bataillons d'infanterie, avec les officiers nécessaires 
à la formation des états-majors d'une division et de deux brigades, ainsi que des 
états-majors des armes spéciales. 

La troupe du génie, les compagnies de carabiniers et deux bataillons d'in&ntèrie 
campaient sur l'ÂUmend; la cavalerie y était pareillement logée; le reste de la 
troupe occupait les casernes de Thoune. 
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Alors ce qui avait été précédemment enseigné fut répété d'une manière pratique 
aiftant que cda. était nécessaire; puis Ton passa à l'école de brigade et aux nm- 
iMivres de campagne, et des exercices de tactique furent exécutés avec toutes les 
armes réunies. 

Malheureusement on fut obligé, à cause du mauvais temps, de licencier Pinfan- 
terie deux jours avant la fin de Técole. 

Le commandant de l'école, M. le colonel fédéral Zimmerîiy ainsi que Pinspec- 
teor, M. le colonel fédéral Fischer, furent satisfaits de la marche et du résultat de 
Pinstruction; et Pon ne peut méconnaître que bien des choses ont été apprises. 

Lâcheté des fourrages et des subsistances, ainsi que les distributions de vin et 
les fortes répartitions de' paille devenues nécessaires à la suite des pluies incessantes, 
OBt porté les irais de l'école un peu au-delà des prévisions; cependant ils sont restés 
au-dessous de ceux de l'année dernière pour fir. 410 10. 

MpdificfOion de Véeole centrale. — Nous nous croyons obligés de prés^ter en- 
e(»e ce^iui suit sur l'école centrale en général , et cela en nous appuyant sur les ex» 
pérîenees et les observations des derniers cours. 

I4^ but de cette école était autrefois de pousser plus loin qu'on ne pouvait le foire 
dass-k^ cantons l'instruction des officiers et des sous-officiers du génie et de Par- 
tiDerie. Mais depuis que la Confédération a pris à sa charge la direction des diffé- 
rentes écoles de recrues et les cours de répétition des armes spéciales, et que dans 
œs écoles elle pousse aussi convenablement Pinstruction des cadres, la tâche de 
Pécule centrale est plutôt devenue celle de pourvoir à une instruction supérieure et 
ion plu& grand développement militaire des officiers, et surtout des officiers de 
Pétat-major général. 

Hais un pareil développement n'est guère possible que si, après uue préparation 
théorique suffisante, on manœuvre avec toutes les armes réunies. Depuis que la 
Confédération s'est chargée de Pinstruction des armes spéciales, elle est seule dans 
le cas dé donner une telle instruction; car les rassemblements d'armes différentes, 
oramne elles étaient ordonnées autrefois par les cantons particuliers, tels que Zurich, 
Berne, Argovie, Vaud et d'autres, ont maintenant cessé. — Or l'officier d'état-major 
gifoéral doit absolument connaître les différentes espèces d'armes et leur tactique; 
'ûààv savoir les disposer pour qu'elles se prêtent un appui réciproque^ les em- 
ployer à propos, et les bien conduire. La connaissance d'une seule arme ne suffit 
pas pour cela. Déjà rien que le mécanisme de la conduite d'une troupe cc^nposée 
d'armes différentes exige la connaissance complète des particularités de chacune de 
aespartàes. 

C'est en partant de ce point de vue que le plan d'instruction de l'école centrale a 
M arrêté pour l'année 1855. La voie dans laquelle on est entré promet de bons 
résultats, mais il y a encore quelques difficultés qui devraient être aplanies. Ainsi 
netanunent les connaissances préliminaires des officiers à leur entrée dans l'école 
varient énormément, et il n'est pas rare qu'il leur manque la connaissance des 
règlements les plus essentiels. Peut-être remédierait^n . à ces lacunes si Pon 
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adressait aux officiers d-état-major gfoéral, en les priaat d'y Tépo/oAse^ des que»- 
tioos éerifes dont les sujets se ra|^)orteraieat soit au rëglemMit, smià hiseienee 
militaire. Ain» messieurs les officiers auraient l'occasion d'étudier le règlemeol'et 
de travailler chez eux. Une autre circonstance très-nuisible à l'instruction théo- 
rique, c'est la différence des tangues. On pourrait y remédier en donnant l'iostruc- 
tion théorique en temps opportun, peut-être en hiver« dans deux cours consécutifs, 
l'un en allemand, l'autre en français. De cette maniée on parerait ausri aux ineon- 
véments d'une trop longue durée de Pécole. 

Lorsque les offiders auraient ainsi fait un cours théorique d'envinNi dnq se- 
maines, alors ils retireraient plus d'utilité d'une école d'applicadon de 14 jours en 
été, dans laquelle des manœuvres avec toutes les armes réunies, manœuvres qui 
auraient été auparavant expliquées, seraient exercées avec soin jusqu'à ce qu'elles 
eussent été pleinement comprises et eussent réussi. 

Après une telle instruction les rassemblements de troupes phis considérables se- 
raient beaucoup plus profitables et formeraient le compilent des écoles. 

Sans doute de cette manière l'organisation actuelle de l'école centrale seraitrOssttH 
tiellemrat changée, mais certainement à son avantage. Gq)endant cela ne pourrait 
se faire tout à la fois , mais petit à petit et en observant le résultat de Aaque essai. 
Avec une parrille réorganisation, la convocation annuelle des sous-oiBâers d^artiK- 
ierie à l'école centrale ne s'adresserait pas comme actuellement à 2SS hommes, msJs 
aurait lieu dans une mesure beaucoup plus restreinte, et ainsi ces cadres, sanapré» 
judce pour leurs connaissances, seraient essentiellement ménagés. 

Nous marcherons vers ce but, si la haute Assemblée est disposée à accordeir leà 
crédits nécessaires, qui ne sont pas en disproportion avec les crédits actuels , el si 
eHe veut Inen en général soutenir nos efforts. 

7, lastmction des fonctiomiaires du commissariat 

. Coflome presque tous les fonctionnaires disponiMea du commissariat appertanaol 
à la trmsièBae et à k quatrième classe devaient être appdés aux écoles mâitairas 
pour le service d'administration , Pinstrucâon n'a été donnée qu'aux fon<^iia«M 
delacinquième classe. Or relativement à ces officiers, dont les uns n'a^vaient pas 
regu d'instruction en 1854, et les autres étaient nouvellement nomméa, il parut 
I^ pratique de ne pas les occuper seulement dans un cours cdlectil par des le(oiis 
théoriques et des travaux écrits sur des formulaires, mais de les occuper an sernoe 
proprement dit, en les envoyant mi au bureau central du commissariat aupériitty 
soit au bureau du commissariat de Thoune et de les faire travailler là eomme ks 
fonctiounnrasdes classes plus élevées, chargés en particulier de les iatroduiie duis 
leur sphère d'activité. 

Gep^dant comme cette fois plusieurs ont été excusés pour des motifs valables, 
on n'a guère employé que la moitié du crédit affecté à cet objet. On a done pu 
eonsacrer une partie de ce dernier à couvrir les frais du cours d'inalruetioa doMié 
au personnel de santé, toujours en nq^rt avec le commissariats 
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& Insiv&etii»! pour le penonnel dn gertice de aanté. 

Cours sanitaire à Thtmne. — LMostruction sanitaire en 18S5 a été donnée à 
tboone sous la direction de M. le médecin de division Wisland. Elle a fait l'objet 
4e deux cours donnés simultanément, l'un en allemand, l'autre en français, par 
deux instructeurs de première classe et deux de seconde, avec le concours d'un 
fonctionnsdre de l'administration et de deux sous-instructeurs. Ont prb part à l'ins- 
truction : 8 chirurgiens de l'état-major sanitaire fédéral, 23 chirurgiens de corps ^ 
3 économes, 21 infirmiers et 18 fraters. C'est un total de 73 hommes, ayant les 
(pialilés physiques et intellectuelles requises, quelques-uns môme d'une manière 
remarqudde. Quant à l'équipement militaire et à l'habillement, la plupart des la- 
cunes ont été comblées pendant la durée de l'école. L'instruction ^ été accueillie 
avec intérêt et avec zèle; aussi a-t-elle porté de bons fruits. La matinée était de 
préférence consacrée à la théorie, Taprôs-midi aux exercices pratiques sur le ter- 
^in. Ces derniers avaient pour objet le service d'ambulance^ le transport des ma- 
ladeSy l'application des bandages, en un mot tout ce qui concerne le service sanitaire 
de campagne. Vu l'abondance des matières, on a regretté en génial d'ayoir trop 
peu de temps disponible (le cours a duré du 9 au 23 septembre). Il serait à désirer 
que l'on eût une plus longue école, surtout si, comme en 1855, il y avait en même 
tehjps un détachement quelconque de troupes, dont la présence serait très-précieuse 
pour les exercices pratiques, il serait pareillement encore à désirer que l'instruction 
fût organisée c(Mnme celle des combattants, c'est-à-dire que le personnel du service 
de santé fût appelé d'abord à un premier cours plus long, puis à des cours de répé- 
tition d*une plus courte durée. 

L'importance du service sanitaire pour l'armée nous engagera à lui ccmsacrer 
toujours l'attention qu'il mérite. 

Service sanitaire dans les écoles. -^ On a eu souvent de la peine à se procurer 
le personnel du service de santé pourMes différentes écoles, surtout pour les cours 
de répétitions des carabiniers. A l'armée, les compagnies de carabiniers sont toujours 
rattachées à des brigades et reçoivent les soins sanitaires des chirurgiens dln&nterie. 
Ibis quelques cantons ont élevé des difficultés à envoyer à chaque cours de répé- 
tition des aides chirurgiens d'infanterie. L'état sanitaire des troupes qui ont été 
appelées sous les armes peut être considéré comme bon; et même, grâces aux 
mesures de précaution que l'on avait prises , il n'y a eu aucun cas' sérieux de maladie 
dans le cours de répétition d'artillerie, ouvert à Bâie pendant que le choléra régnait 
dans cette ville et pouvait nous donner des inquiétudes. Les rapports pour les écoles 
tSdérales de recrues de toutes armes accusent un total de 1,570 cas de maladie, 
pour des cours de répétition 1,798; ce qui donne une sonmie de 3,368 malades, 
dont 3,034 ont été guéris et ont rejoint leur corps, 95 étaient encore incapables de 
servir à l'époque dn licenciement, 189 sont entrés à l'hôpital, d'où ils sont sortis 
guéris, à l'exception de 4 qui sont morts. 

Personnel médical; — Cette année-ci , comme l'année précédente, on a remar- 
qué de notables lacunes dans le personnel médical aussi bim à l'état-major fidéral 
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que dans les cantons. Il faudra songer aux moyens de remédier à cet inconvénient. 
9. Inspection du serrice de santé. 

Dans l'année qui fait l'objet de ce rapport, les inspections du personnel médical 
et du matériel du service de santé ont eu lieu dans les cantons de SoleurC; Valais et 
Neuchfttel. Pour ce qui se rattache aux connaissances scientifiques des chirurgiens, 
les inspecteurs s'expriment dans leurs rapports d'une manière assez fstvorable. Par 
contre plusieurs médecins, appartenant aux services des cantons indiqués, semblent 
avoir encore besoin d'un cours pour le service militaire. On peut faire la même 
observation à l'égard des fraters et des infirmiers en général. Les pharmacies de 
campagne existaient; et elles étaient toutes bonnes, et en tout cas propres au ser- 
vice. Valais manque du matériel sanitaire pour son artillerie de montagne. La cause 
de cette lacune tient à la circonstance que les modèles pour cet objet n'étaient pas 
encore définitivement arrêtés , mais ce que l'on peut reprocher au Valais c'est que 
dans la confection des sacoches d'ambulance on ne s^en soit pas tenu au modèle 
prescrit et que l'on ait établi des sacoches trop petites et impropres au service. 

L'équipement des fraters laisse ça et là encore davantage à désirer, et dans une 
mise sur pied de l'armée il y aura à cet égard beaucoup à suppléer. 

D ne reste à faire l'inspection sanitaire que dans les cantons d'Uri, de Schwytz, 
les deux Unterwalden et les deux Âppenzell. Elle aura lieu en 1856. 

e. Subsides d'officiers à l'étranger. 

n n'a été délivré que trois subsides à des officiers qui ont été se former à l'étranger, 
savoir à un officier de cavalerie de Vevey et à deux officiers du génie, l'un de Baie, 
l'autre de Genève. Tous trois ont fréquenté des écoles militaires théoriques et pra- 
tiques de la France, et les deux derniers s'y trouvent encore. 

f. Chevaux. 
1. Ghevanx de régie. 
. Au commencement de l'année l'effectif des chevaux de régie était de KO. L^élé- 
vatbn extraordinaire du prix de ces animaux a empêché de nouvelles acquisitious, 
d'autant plus que le prix des fourrages était pareillement très-élevé; la répartition 
des écoles d'artillerie ne faisait d'ailleurs pas prévoir un emploi continu et plus 
avantageux de ces chevaux. 

De ces 50 chevaux , on en a vendu trois des plus faibles , et abattu ciuq au prin- 
temps avant le commencement des écoles. Plus tard il en a péri encore trois, dont 
la perte est mise sur le compte des écoles respectives. Le prix d'achat des cinq 
abattus montait à 1,800 fr. L'estimation des 39 chevaux, restant à la fin de 
l'année, a donué, à cause de l'élévation des prix, une valeur moyenne de 615 fr. 
par cheval; la diminution du capital inventorié est donc seulement 758 fr. 

2. Service vétérinaire. 

Pendant l'année 1855 le nombre total des chevaux taxés, y compris ceux de la 
régie,aé(é: 
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Dans lés éeoles d'artinerie, de . . . . I,d81 
Dans les écoles de cavalerie, de . . v i}242 

A l'école centrale, de 205 

C'est donc un total de 3,276 chevaux, 

c'est-i-dire 440 de plus qu'en 1854. Les rapports des vétérinaires accusent 1,125 
cas de maladie, dont 143 blessures de selle ou d'équipement, 81 de colliers ou de 
harnais. Ces accidents auraient pu en grande partie être évités par un ajustement 
plus soigné des pièces de sellerie et de harnachement , par un meilleur entretien 
de ces objets et par un traitement plus attentif de la part des cavaliers et des soldats 
du train. Il s'est présenté 7 cas de morve, 9 de typhus. Les coliques et les dévoie- 
ments ont été assez fréquents. Ce qui a contribué à occasionner ces cas de maladie 
et d'autres encore, c'est la mauvaise qualité du foin qui était sans force. La gourme 
a fréquemment atteint de jeunes chevaux. 
Des 1,123 chevaux malades. 

Ont été complètement rétablis ....... 448 

Sont tombés en dépréciation par suite de maladie . . 639 

Ont été vendus à l'enchère . -. 3 

Ont péri ou onHté abattus 16 

Total . . . "M» 
Les frais de vétérinaire et les dédommagements se sont élevés à 39,081 fr. 93 c, 
savoir : 

Frais d'estimation et de dépréciation . . . Fr. 3,373 30 

Médicaments et traitement » 4,897 19 

Dépréciations pour chevaux d'artillerie . . » 12,114 — - 

» » » de cavalerie . a 9,703 30 

» à l'école centrale .... » 381 — 

Perte sur les chevaux vendus à l'enchère . » 1,814 64 

Chevaux péris et abattus • 7^126 33 

Cette somtne répartie sur le total des chevaux employés au service, donne pour 
chacun en moyenne 11 fr. 93 c; par conséquent 39 centimes de plus que l'année 
précédente. 

Le service vétérinaire a suivi du reste dans toutes les écoles sa marche régulière. 
La direction et la surveillance de ce service, confiées aux soins des vétérinaires 
institués d'une manière permanente pour les écoles de cavalerie, ont été d'une 
utilité réelle, soit pour ce qui regarde l'état sanitaire des chevaux, soit pour l'ins- 
truction des vétérinaires de corps et des aspirants vétérinaires, soit encore et surtout 
pour le service d'écurie. Il serait avantageux d'étendre cette mesure aux écoles de 
recrues d'artillerie. 

8. Révision des prescriptions réglementaires. 

Le r^lement pour l'administration de la guerre et pour le service vétérinaire 
laisse voir, chaque année davantage, quelques défectuosités qui concernent surtout 
l'estimation et la dépréciation des chevaux; il faudra y remédier par des dispori* 
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tîons spéciales. Ce qui donne lieu à des plaintes, ce sont non seulement les forma- 
lités gênantes à Poccasion des dépréciations , mais surtout les artides qui détermi- 
nent le maximum de la bonification pour les pertes de chevaux , ainsi que la 
différence entre la bonification pour les chevaux d'officiers et celle pour les ehe- 
Taux de la troupe. Il est de toute évidence que, vu les prix actuels des chevaux, 
ce maximum est beaucoup trop bas; tout comme aussi il est certain que les che- 
vaux des sou$H)fficiers et des soldats ont quelquefois plus de valeur que ceux des 
officiers. En fixant à l'avenir le taux d'estimation, il faudrait établir une distinction 
entre les chevaux de trait et de selle. Par contre il serait avantageux d'avoir quel- 
ques dispositions qui permissent de dispenser la Confédération de donner des in- 
demnités quand on fournit des chevaux dont la structure corporelle est anormale, 
ou quand les cantons fournissent des pièces de sellerie et des harnais défeGtueuJ^ 
ou encore quand la cause des blessures doit être attribuée à l'inattention, Tindiffé- 
rence ou même la mauvaise volonté des cavaliers. 

V. TRAVAUX TRIGONOMÉTRIQUES. 
Atlas suisêe. 

Les travaux topographiques ont cette année encore suivi leur marche ordinaire. 
La triangulation de second et de troisième ordre a été achevée pour les feuilles VIO 
et Xin (la dernière pour la partie appartenant au canton de Lucerne), La triangu- 
lation des feuilles XÎI et XIV a été continuée et presque à moitié achevée. La levée 
du terrain à Vssooo P^"^ '^ feuilles VIII, sect. 5, 6 et 10 (Lucerne), et XlI, sect. 
2, 3, 7 et 8 (Berne) est avancée et il y a sur le territoire bernois treize lieues car- 
rées de terminées; les levées du terrain à ^/soooo ^^^ ®^ ^'^ P^^ '^ feuilles XD 
et XIX dans un circuit d'environ 29 lieues carrées, de telle sorte que pour la der- 
nière il ne reste qu'environ 3 ^/^ lieues carrées de la levée des détails dans la vallée 
de Blegno. On a travaillé à la gravure des feuilles VHI, XII, XIX et XXIV; cette 
dernière est terminée. 

Si la levée dans les cantons de Berne et de Lucerne est continuée activement, 
les feuilles VIII et XII seront bientôt achevées. La Confédération, de son e6té, 
poussera activement les levées difficiles de la feuille XXII. 

La preuve que notre carte jouit d'un mérite reconnu, c'est qu'elle a été honorée 
d'une médaille d'or à l'exposition universelle de Paris. 

Avec plusieurs Etats nous avons déjà des échanges de cartes, et nous somifies 
en voie de bire la même chose avec l'Angleterre et l'Autriche. 

La gravure de la carte réduite en quatre feuilles (Vssoooo)) ^^ commencée el 
avance; à la fin de l'année on travaillait à la seconde feuille. 

VI. MATÉRIEL DE GUERRE. 

a. Delà Confédération. 

1. Entretien ordinaire. 

Comme le matériel de guerre mnfdoyé pour les écoles fédérales de recrues du 

gkàà et derartillerie, ainsi que pour Pécole centrale , est destiné aussi au servioi 



— 125 ~ 

de campagne , œ matérid doit être toujours maintenu en bon état, et ce qui est 
hors d'usage, doit être immédiatement remplacé. De petites réparations &ites à 
ten^ en épargnent souvent de plus grandes que Ton est obligé de faire plus tard. 
La création dMntendant de l'arsenal de Thoune qui f^ait réparer, sans perte de 
temps, les petites détériorations, aurait pour résultat, sous ce rapport déjà, la réali- 
sitiim de notables économies. 

Dans le courant de Tannée qui fait le sujet de ce rapport, deux canons de 6 livres 
employés depuis nombre d'années à l'école de Thoune ont été refondus. 

2. Magasins. 

On a transporté à Aarau, à Morges et à Zurich un certain nombre de bouches à feu 
destinées au service des écoles d'artillerie. Par ce moyen, les bouches à feu des 
eanlons seront conservées en bon état pour le service de campagne, et la Conlé- 
dération sera déchargée des indemnités à payer pour loyer des pièces d'artiBerie. 

Par l'augmentation continuelle du matériel de guerre fédéral , les locaux jus- 
qu'ici disponibles se sont tellement remplis que l'on a dû s'enquérir de nouveaux 
magasins. On a entamé des négociations avec le gouvernement de Sjoleure pour la 
jouissance d'un bâtiment propre à cet usage. L'agrandissement des magasins sur 
l'Allmend de Thoune deiaent urgent. II serait fort à désirer, pour l'entretien du 
matériel d'école, que l'emplacement du parc sur cette place d'armes fût pavé et 

couvert. 

8. Acquisition de matériel de guerre. 

On peut mentionner parmi les nouvelles acquisitions de matérid de guerre 
fédéral: 

8 canons de 6 livres avec affftts. 

6 obusiers longs de 2& livres avec afi&ts. 

4 obusiers de montagne avec afiRlits. 
40 caisses à munition pour obusiers de montagne. 
IBO boites à balles pour obusiers. 
100 obus incendiaires. 

376 obus à balles dont une partie a cependant été vendue aux cantons et une 
autre employée pendant les écoles d'artillerie. 
32 équipements de cheval pour officiers et sous-officiers avec quelques objets 
pour l'équipement du train à l'usage des écoles. 

3 télégraphes de campagne d'après le système Hipp. 

12 compartiments de pontons d*après un modèle perfectionné. 

En fait de bouches à feu, après la livraison des 6 canons de 12 livres, des 4 ca- 
nons de 6 livres, et des 2 mortiers de 60 livres, crédités au budget pour 18S6 et 
déjà commandés, la Confédération doit encore se procurer aux termes de la loi fé- 
dérale du 27 août 1851 : 32 canons de gros calibre, 17 obusiers de 24 livres, 6 
obusiers de montagne et 5 mortiers. Elle doit encore fournir 71 affûts, 162 cais- 
8003, parmi lesquels ceux pour les projectiles emmagasinés ne sont cependant pas 
migents, et 68 voitures de guerre. 
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Jl est nécessaire de compléter aiisâ le matériel des ponts militaires. 

On a dû suspendre la fabrication des fusées de guerre, faute d'un local convenable, 
et ce n'est que sur la fin de l'année que l'on a pu louer un laboratoire provisoire pour 
i8B6. On ne peut différer plus longtemps d'en faire construire un. 

Le modèle pour le chariot à fusées de 12 livres a été approuvé après des épreuves 

répétées, et des dessins détaillés en ont été exécutés. Les dessins de l'appareil 

d'enrayage pour le chariot de batterie et la forge de campagne sont préparée. Enfin 

les modèles et les dessins du caisson d'infenterie sont terminés, excepté lés divi«- 

sions intérieures qui ne pourront être arrêtées qu'après la décision relative au fusil 

de chasseurs. 

4 Ck)mplément des ambulances. 

Effets d'hâpitaL — L'approvisionnement de fourgons d'ambulance s'est accru 
de sept fourgons., ce qui complète le nombre de vingt. Deux caisses de pharmade 
vétérinaires ont été terminées et approvisionnées. Le besoin s'en était iait sentir 
pour les écoles et l'on avait dû jusqu'ici en louer des cantons. 

Les effets d'hôpital ont été augmentés d'un certain nombre de draps de lits, vu 

que l'on met cet approvisionnement en réquisition pour les casernes de Thoune et 

de Winterthour. Pour cette fourniture, on a acheté douze quintaux de fil de 

chanvre filé dans le canton du Tessin pendant le blocus. Le tissage et la confection 

ont été faits dans le canton de Berne. L'excellente qualité contrebalance l'élévation 

du prix. 

b. Matériel de guerre des cantons. 

Si, comme nous l'avons vu précédemment, les acquisitions de la Confédératbn 
pour le matériel à sa charge ont eu un bon résultat, il en est tout à fait de mtoie 
des acquisitions de la plupart des cantons. Nous nous croyons d'autant plus tenus à 
parler ici plus en détail de cet objet, que (conformément à Tart. 11 de la loi fédérale 
du 27 août 1851 sur les contingents des cantons et de la Confédération pour l'armée 
fédérale) les contingents des cantons pour Pélite fédérale devaient être au complet 
pour l'année 1855, tandis qu'un délai ultérieur de quatre ans est encore accordé 
pour la formation complète de la réserve fédérale et de rartillerie de position. 

1. Bouches à feu. 

Les bouches à feu pour l'élite et la réserve sont au complet. En fait de pièces de 

position, il manque encore 4 canons de 12 livres à Genève, et 14 canons de 6 livres 

à Claris, Zoug, Schaff bouse. Valais, Neuchâtel et Cenève. Il manque encore 16 

chevalets à fusées pour l'élite et 8 pour la réserve. L'adoption définitive du modèle 

fait espérer que l'acquisition de ces chevalets se fera dans un avenir prochain. Il 

serait à désirer qu'un certain nombre d'anciennes bouches à feu non réglementaires 

encore tolérées dans quelques cantons fussent transformées à la nouvelle ordon-* 

nance. 

2. Voitures de guerre. 

Les cantons ont fait d'importantes acquisitions en voitures de guerre, tout par- 
ticulièrement dans Tannée 1865, quoiqu'il y ait encore, même pour l'élite, quelques 
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lacunes qui devraient toe comblées sans retard. D'après les voitures déjà oonmian*- 
dées pour 18S6 il manque encore : 
PourFâite: 

6 caissons d*artillerie pour les cantons de Bâle-Campagne, Thurgovie et Tessin. 

S a&bts de rechange pour Fribourg, Bâie-Campagne et Argovie. 

5 caissons de carabiniers pour Schwytz, Argovie et Valais. 

6 caksons d'inCeoiterie pour Lucerne, Schwytz, Fribourg et Genève. 
Pour la réserve : 

S caissons d'artillerie pour Zurich. 

S aSbts de rechange pour Lucarne et Soleure. 

26 caissons de carabiniers ) , . .„ 

KM . j,. . > répartis entre 15 cantons. 

67 caissons d'mfiinlene j *^ 

Les chariots d'outils à pionniers et les chariots à fusées manquent presque en 
totalité, parce que l'ordonnance pour les premiers n'a pas encore paru et que le 
modèle des derniers n'est adopté que depuis peu. 

8. Munitions pour bonches à feu. 

Après que les acquisitions de munitions pour bouches à feu projetées pour l'an- 
née 1886 auront été faites, on pourra regarder les munitions nécessaires pour les 
batteries attelées d'élite comme étant à peu près au complet, à Texception des obtis 
à balles et d'un certain nombre de cartouches d'obusiers, pour lesquelles la poudre 
est en grande partie disponible. Par contre les fusées manquent encore aux cantons 
qui doivent en fournir. 

Les munitions d'artillerie pour l'élite sont au complet dans les cantons de So^ 
leure, Grisons, Thurgovie et Vaud. 

Le canton du Valais ne s'est pas encore procuré de munitions pour sa batterie 
de montagne. 

Pour la réserve et les pièces de position, il reste encore bien des vides à remplir, 

qudqu'en 18SS il ait été déjà fait de notables acquisitions de projectiles pour ces 

bouches à feu. 

4. Equipements de chevaux. 

Les équipements des chevaux ont été complétés par maintes acquisitions; néan- 
moins il manque encore : 

ÉLITE. RÉSERVE. TOTAL. H manquait att 

i«j janvier 1S55. 
Equipements de cheval pour artilleurs 
montés et pour la cavalerie ... 69 147 216 329 

Harnachements pour chevaux de trait . 126 803 629 931 

Bâts (Grisons et Valais) 21 88 109 109 

Le manque d'équipements de cheval pour l'élite provient des cantons de Schwytz, 
Appenzell (R.-E.) et Argovie. Le manque de hanarchements pour chevaux dé trait 
provient des cantons de Schwytz, Glaris, Fribourg et Appenzell (R.-E.). Pour la 
réserve, l'arriéré se répartit entre un plus grand nombre de cantons. (A suivre.) 

LkvuKKA. — upranaa corbaz et roihller fils, escauer-do-marcbé, so. 
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LES TROUPES SUISSES AU SERVICE ÉTRANGER.' 

m. 

(suite.) 

La révolution française détruisit aussi l'ancienne Confédération, et 
l'on sait comment le gouvernement français remplaça les institutions 
séculaires de la Suisse par une nouvelle constitution, qui, détestée et 
méprisée du peuple, ne put se maintenir que par la force des baïon- 
nettes. C'est au milieu de cette destruction de l'ancien ordre de choses 
que ce gouvernement demanda des troupes auxiliaires, le 25 novem- 
bre 1798, et que la Suisse dut fournir six demi-brigades, fortes cha- 
cune de 3,000 hommes et commandées par des colonels. 

Ces troupes auxiliaires n'atteignirent jamais le chiffre voulu; en 
novembre, plusieurs bataillons de milices combattirent dans les rangs 
des Français, à Frauenfeld, au passage de l'Aar, de KJein-Dottingen, 
etc.; de plus, les débris des régiments suisses qui servaient dans l'armée 
piémontaise, furent incorporés à l'armée française d'Italie, de sorte 
qu'on peut évaluer à 20,000 hommes le nombre des Suisses sous les 
drapeaux de la France. En 1802, ces troupes, considérablement ré- 
duites, furent réunies en trois demi-brigades, mais dès 1803, Napo- 
léon, alors premier consul, après avoir donné l'Acte de médiation à la 
Suisse, conclut avec celle-ci une capitulation pour quatre régiment^ 
de 4,000 hommes chacun, composés de trois bataillons de guerre, 
d'un bataillon de dépôt et d'un corps d'artillerie. Le 5 octobre 1805, 

* (Yoir les n<** 4 et 6). C'est car erreur que, dans le sommaire du n*^ 6. nous avons 
annoncé la fin de cette publication , traduite de la ScJmeizerische MUitâ/r-Zeitwng. 
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il prit en outre à son service un faible bataillon dn Valais, d'environ 
400 hommes, qni, après avoir servi dans les colonies, ftit dissout 
en 1811 et incorporé dans les troupes françaises, lorsque le Valais 
fut réuni à la France. Neuchàtel dut également fournir à Berthier, son 
nouveau prince, un bataillon qui fut baptisé du nom de canari, à 
cause de son uniforme jaune, principalement employé à faire le ser- 
vice du quartier-général de l'empereur. 

L'enrôlement des quatre régiments capitules se fit lentement jusqu'en 
1 806, époque à laquelle il fut poussé avec énergie. Le premier régiment, 
sous le colonel Raguetly, fut formé des débris des brigades auxiliaires 
et rejoignit l'armée de Naples; un.de ses détachements, qui prit part 
à l'audacieux coup de main sur l'île de Capri, compte encore de nos 
jours trois officiers vivants, entre autres M. le colonel d'artillerie 
GSldlin de Luceme. Ce régiment combattit principalement en Galabre, 
et se distingua à la bataille de Maida, oh le régiment de Wattenwyl 
se trouvait dans les rangs des Anglais ; l'influence principale du climat 
lui fit perdre beaucoup de ponde. Le deuxième régiment, sous le co- 
lonel Castella, se forma à Avignon; le troisième, sous le colonel de 
Mai, à Lille, et le quatrième, sous le colonel Perrier, à Rennes. Le 
maréchal Lannes fut nommé général en chef des Suisses. 

Immédiatement après cette organisation, deux bataillons et, plus 
tard, les troisièmes bataillons des 2^ 3^ et 4^ régiments entrèrent en 
Espagne, oh ils se battirent jusqu'en 1811, mais ils n'eurent que rare- 
ment l'occasion de paraître ensemble sur le champ de bataille et de 
se distinguer à part ; toutefois ils montrèrent partout une bravoure 
extraordinaire, surtout lors de la retraite de Portugal, opérée par Soult. 
Comme ils perdirent énormément de monde, la Suisse dut faire les 
plus grands efforts pour fournir le nombre nécessaire de recrues; les 
cantons offrirent des primes, mais cet appât n'eut aucun succès, et 
Ton en vint à envoyer comme recrues les auteurs de délits peu graves 
et les mauvais sujets, dont on se débarrassa de cette manière. Malgré 
tous ces moyens, les régiments n'atteignirent pas le chiffre complet, 
et Napoléon consentit, en 1812, à fixer l'effectif à 12,000 hommes, 
moyennant la condition que les régiments qui venaient d'Espagne 
seraient complétés sur-le-champ. Abstraction faite de ce nouvel en- 
rôlement, la Suisse dut s'engager à fournir annuellement 2,000 recrues, 
et même 3,000 en cas d'une guerre en Italie ou en Allemagne. C'était 
là une véritable conscription ; mais la Suisse n'était plus indépoi- 
dante, elle était en quelque sorte une province française, car la plus 
légère opposition de la Diète provoquait une lettre menaçante des 
Tuileries, dont rien n'égalait la violence et la grossièreté. 

Les quatre régiments prirent part à la campagne de Russie, au 
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nombre de 8,000 hommes, fonnant onze bataillons ; leur division, 
complétée par le 3^ régiment de Croates et le 123^ récent de ligne 
français, était commandée par le général Merle ; elle figurait comme 
la troisième dans le 2^ corps d'armée sous Oudinot, et fut, après la 
prise de Witoa, détachée vers Palozk pour observer le corps de Witt^ 
genstein qui couvrait Pétersbourg; ce corps d'armée était appuyé par 
le sixième, composé de Bavarois, sous le commandement de Gonvion- 
Saint-Çyr. Rien d'important ne se passa jusqu'au milieu d'août ; les 
Suisses ne prirent qu'une fort légère part à la bataille de Polozk 
(18 août); mais bien qu'ils, n'eussent livré aucun combat sanglant jus- 
qu'à la fin de ce mois là, l'effectif des quatre régiments se trouvait, le 
15 septembre, réduit à 2,825 hommes; la moitié avait été moissonnée 
par des maladies. Tous les autres corps souffrirent dans la même 
proportion. 

Les combats qui se livrèrent autour de Polo2^ vers le milieu d'oc- 
tobre, offrirent enfin aux Suisses l'occasion longtemps désirée de se 
distinguer ; ils combattirent comme des lions et couvrfa'ent la retraite 
à travers la ville en flammes ; le chef de bataillon Bleuler, qui com- 
manda plus tard un régiment, déploya une valeur brillante. Pas un 
seul trophée ne tomba entre les mains des ennemis. 

Près de Borisow, les derniers débris des Suisses s'opposèrent en- 
core une fois aux Russes pour couvrir la retraite de la grande armée 
au passage de la Bérésina ; presque tous succombèrent et peu d'entte 
eux revirent la patrie. 

En 1813, les régiments furent complétés au moyen des dépôts, 
mais ils ne comptaient tout au plus que 2,000 hommes, qui, d'abord 
campés à Brème et dans ses environs, occupèrent en 1814 quelques 
forteresses de la Hollande, oh ils se montrèrent dignes de leur ancienne 
fidélité ; leur petit nombre ne leur permit pas toutefois de se signaler 
par quelque fait d'armes éclatant. 

Après l'abdication de Napoléon et la restauration des Bourbons, 
de nouveaux enrôlements eurent lieu en Suisse pour ces derniers. Des 
négociations furent entamées par le général Mallet pour un régiment 
de la garde et quatre régiments de ligne ; les compagnies devaient, 
comme autrefois, être cantonales, et les enrôlements remis aux soins 
des capitaines. Les Cent Suisses furent recrutés dans le canton de 
Fribourg, mais, pour le reste, l'opération se fit avec tant de lenteur, 
que, lorsque l'Empereur revint de l'tle d'Elbe, il n'y avait pas plus de 
2,500 hommes au dépôt pour les quatre régiments, et encore la plu- 
part appartenaient-ils aux anciens régiments de Napoléon. Ils se trou- 
vaient dans une position difficile, car ils avaient prêté au roi le serment 
de fidélité et ne voulaient pas le rompre; un officier fut en conséquence 
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dûégaé auprès de la Diète pour recevoir ses instmctions, et s'en re- 
tourna avec Tordre que tous les régiments suisses devaient rentrer dans 
leurs foyers. 

Napoléon chercha alors, mais en vain, à attacher ces braves à sa 
cause. Les troupes furent désarmées à Paris et rentrèrent dans leur 
patrie par Bâle et Pontarlier; elles allèrent camper à Berthoud et dans 
ses environs, oh 12 officiers et 150 soldats des Cent Suisses les rejoi- 
gnirent. On forma alors quatre bataillons, qui composèrent une bri- 
gade, surnommée la rouge, sous le commandement du colonel Ab- 
Yberg. Cette brigade prit rang dans l'armée fédérale. Le comte Bogér 
de Damas réclama ces troupes comme troupes du roi^ et voulut les 
faire marcher contre Napoléon dans le midi de la France. Sa demande 
échoua complètement. 

A côté de ces troupes qui avaient obéi à l'ordre de la Diète, il était 
resté en France près de 300 officiers et soldats des anciens régiments 
suisses; ils formèrent les cadres du premier régiment étranger, sous le 
commandement d'un Alsacien, le colonel Staffel. Cette division se clis^ 
tingua au combat de Wacre et fut licenciée avec toute l'armée der- 
rière la Loire. 

Après la chute de Napoléon, le gouvernement français conclut, 
en 1816, une nouvelle capitulation avec tous les cantons, à l'exception 
de Neuchàtel et d'Appenzell, pour deux régiments de la garde et quatre 
régiments de ligne. Chaque régiment avait trois bataillons et une sec- 
tion d'artillerie, formant un effectif de 91 officiers et 865 soldats, soit 
1,956 hommes; chaque régiment de la garde comptait 91 officiers 
et 2,207 soldats, en tout 2,298 hommes. Ces six régiments, formant 
18 bataillons, offraient par conséquent un total de 12,220 hommes. 
Plusieurs bataillons de la garde et de la ligne firent, en 1823, la cam- 
pagne d'Espagne et prirent part à l'assaut décisif du Trocadero. 

En juillet 1830, le premier régiment de la garde de Salis-Zitzers 
soutint la lutte à Paris sous les chefs de bataillon de Murait, A'Bundi (co- 
lonel fédéral), et Kottmann (ancien colonel fédéral, mort à Luceme). Ce 
régiment remplit son devoir avec bravoure et dévouement ; il eût trois 
officiers et environ 80 hommes de tués, 6 officiers et 131 soldats de 
blessés, plus 84 hommes qui disparurent et périrent probablement, 
total 300 hommes environ, c'est-à-dire la sixième partie de ses com- 
battants en ligne. Les deux régiments de la garde, dont le second 
était à Orléans et ne rejoignit que le 3 1 juillet l'armée royale à Ram- 
bouillet, escortèrent la famille royale dans sa fuite, et furent licenciés 
à Orléans, après qu'ils eurent livré leurs armes. 

Les quatre régiments de ligne sous les colonels Bleuler, Bontems, 
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Ruttîman et Deriaz — ce dernier était en Corse — furent licenciés 
à Besançon. * 

Ce n'est qu'après de longues négociations que le gouvernement 
français et la Confédération tombèrent d'accord sur une convention 
relative aux indemnités dues aux régiments, convention d'après laquelle 
les officiers qui comptaient trente ans et plus de service, obtinrent la 
pension de retraite complète; ceux qui avaient au-delà de vingt ans 
de service devaient recevoir leur paie jusqu'à l'année oh ils avaient 
droit à la pension entière ; après quoi, ils jouissaient de la faveur indi- 
quée plus haut. Des gratifications furent généralement accordées pour 
un nombre moindre d'années de service. Officiers et soldats qui comp- 
taient moins de huit ans, reçurent trois mois de solde. Tous les autres 
points de la capitulation ne furent pas observés. Les cantons ne s'in- 
téressèrent pas à leurs ressortissants avec l'énergie désirable. 

Telle fut la fin des capitulations avec la France, après 353 ans 
d'existence; le peuple français oublia les flots de sang que la jeunesse 
suisse avait répandus pour lui, et se comporta peu noblement envers 
les derniers soldats suisses de ses armées. 

Les derniers enrôlements pour la France sont trop connus pour que 
nous devions traiter ce sujet-là; si le sort de la seconde légion étran- 
gère n'est pas plus brillant que celui de la première, qui fut vendue à 
l'Espagne en 1835, nous plaignons ceux de nos compatriotes qui vont 
y chercher fortune. 

En récapitulant le service des ^Suisses en France, nous arrivons^ 
d'après les données de M. Rudolf, aux chiffres suivants : 

a) Troupes auxiliaires et bandés volontaires. 

Sous Louis XI 12,000 hommes. 

„ Charles Vin 37,500 „ 

„ Louis XII 70,000 „ 

„ François W 163,000 „ 

Total 282,500 hommes. 

b) Régiments capitules. 

Sous Henri II 81,000 hommes. 

„ Charles IX 40,000 „ 

„ Henri m 64,000 „ 

Au service de la Ligue 6,000 „ 

Sous Henri IV 18,400 „ 

„ Louis Xm 58,000 „ 

„ Louis XrV ....... 42,300 „ 

„ Louis XV 30,371 „ 

„ Louis XVI 14,362 „ 



» 
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Sous la Report 354,433 hommes. 

» République et Consulat . . .* 18,000 „ 

„ Napoléon 28,860 „ 

„ Louis XVm et Charles X . . 11,970 „ 
Pour compléter les cadres sous Louis XV, 
Louis XVI, Napoléon et la Restauration, le 

quart de l'effectif réel 30,000 

Troupes auxiliaires de la République hel- 
vââque 20,000 „ ^. 

Total 463,263 hommes. 

En ajoutant le chiffre des troupes auxiliah*es à celui des régiments 
capitules, nou3 obtenons le chiffre énorme de 745,763 hoBO^uee ou _ 
en nombre rond 750,000 Suisses qui ont porté l'uniforme fri^içais, 
combattu pour la France et versé en grande partie leur sang pour 
6lle. (Schweiz. MUUar-'ZeiUmgJ 



RÉPERTOIRE 

DES 
AIRB£ 

A. — ORGANISATION. 

-Conslitulion fédérale. — ii Septembre 1848. 

Loi fédérale sur le droit régalien de la poudre à canon. — 8 mai 1849. 

Loi sur Porganisalîon militaire. — 8 mai 1850. (Art. i48 supprimé.) 

Loi modifiant le tableau n^ 18 de la loi du 8 mai 1850 sur l'organisation militaire, 
concernant la solde du personnel des ambulances. — 3 février IBSS. 

Loi sur les exemptions et les exclusions du service militaire fédéral. — 23t juillet 
1880. 

Ordonnance fédérale sur la franchise des ports. — 10 novembre 1851. 

Loi concernant la UK^dification de Tart. 33, lettre B, de la loi sur les taxes postales. — 
6 août 188Î. 

Loi concernant les contingents en hommes , chevaux et matériel de guerre à four- 
nir à Farmée par les cantons. — 27 août 1851 . 

Loi sur la justice pénale. — 27 août 1851. 

Arrêté concernant des articles additionnels à la loi sur la justice pénale. — 
27aof2H861. 

* Le grand nombre de ces actes et la confusion ^ui s'en suit mettent les officiers 
dans rimpossibilité de les consulter sans un répertoire général. Afin que ce répertoire 
soit le plus complet et le plus utUe possible, nous prions les personnes qui constate- 
raient Pabsence, dans cette liste, de quelque loi, règlement, etc. ea vigueur, de vouloir 
l^n nous l'indiquer et nous aider ainsi à combler les lacunes et rectifier les erreurs. 
Quand la liste sera complétée et corrigée on en dressera un répertoire alphabétique. 
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ArrAté concernant Texemption du service militaire en faveur des employés de che- 
mins de fer. — 20 juillet 1853. 

Arrêté concernant l'exemption du service militsdre en foveur des employés aux télé- 
graphes. — iZ juillet 186K. 

Loi sur les contingents d'argent. — 9 juillet 1851. 

Loi sur la création de fonctions fédérales permanentes et la fixation deç traite- 
ments. — 2 ootU 1853. 

B.-.ADBnNISTRATION. 

-^ Instruction aux communes relativement à Tentretien des troupes fédérales. -« N6' 
vembre 1832. 

— Instruction sur le poids des bagages que les officiers de tout grade ont le droit de 

prendre avec eux à l'armée. — 25 mare 1845. 

— H^ement pour l'administration fédérale de la guerre. I** partie^ — 1846. -— 

II'' partie. — 14 août 1845. 
^ Règlement pour la fourniture des capotes , manteaux et brassards fédéraux aux 

troupes mises en activité de service. — 22 avril 1846. 
'^^ Supplément à la seconde partie du règlement pour l'admiidstration fédérale de la 

guerre. — 23 décembre 1851 . 

— Instruction pour les capitaines et quartiers-maîtres. — 17 décembre 1847. 
Loi sur les pensions et indemnités. — 7 août 1852. 

«^ Arrêté réduisant les tarifs de solde et indemnités en nouvelle monnaie. — 23 de- 

cembre ISbl, 
Ordonnance concernant les indemnités de voyage des officiers fédéraux chargés de 

faire des inspections. — IZjanmer 1851. 
Arrêté du Conseil fédéral concernant le tarif des indemnités pour le matériel de 

guerre prêté par les cantons pour le service des écoles militaires fédérales. — 

24 mars 1852. 
Instruction révisée sur la manière de procéder à l'estimation des chevaux. — 

28 am7 1852. 
Instruction sur l'administration et la comptabilité des écoles militaires fédérales et 

cours de répétition. — 31 mare 1853. 
Instruction sur l'administration et la comptabilité de l'école centrale de Thoune se 

rapportant à l'arrêté du Conseil fédéral. — 21 janvier 1854. 

C. - INSTRUCTION. 

^ Programme des qualités et connaissances les plus nécessaires que doivent posséder 

les aspirants aux places d'ofQciers de toutes armes et des différentes branches de 

l'étatrmajor fédéral. — 29 août 1843. 
^ Ordonnance touchant l'admission aux écoles fédérales des aspirants à des places 

d'officiers du génie, de Tartillerie et de la cavalerie. — U janvier 1851. 
^ Règlement concernant la formation d'instructeurs pour Pinfonterie et les cara- 

bmiers. — 27 septembre 1850. 
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« Arrêté du Conseil fédéral sur rentrée des cadres à Pécole des recrues. — 20 /e- 

vrier 1862. (Circulaire du 4 avril 1855.) 
^ Ordonnance sur Técole militaire fédérale centrale. — 21 janvier 1854. 

D. — ARMEMENT, HABILLEMENT, ÉQUIPEMENT. 

-. Loi sur rhabillement, rarmement et l'équipement de Vàrmée fédérale. — 27 aaûê 
1851. 

- Règlement sur Thabillement, Tarmement et l'équipement de l'armée fédérale. — 

27 0012/1851. 
^ Arrêté du Conseil fédéral sur l'armement et l'équipement des carabiniers. — 

13 mat 1881. 
•^ Ordonnance sur l'armement et l'équipement des chasseurs. — 19 décembre 1853. 

E. — SERVICE GÉNÉRAL. 

- Règlem^t sur le service dans les camps d'exercice fédéraux. — 20 avril 1842. 
^ Règlement sur les effets et ustensiles de campagne et de campement pour les 

troupes fédérales. — 18 juillet 1843. 
•^ Règlement concernant les qualités à exiger lors du choix des hommes pour les dif- 
férentes armes. — 90 juillet 1843. 

{NB, P;remier alinéa du § 13, abrogé par Parrêté du 20 février 1852, concernant 
l'entrée des cadres.) 

- Instruction pour l'état-major de l'armée fédérale, 1" et 2* partie. — 10 novembre 

1846. 
- Formules pour la seconde partie de l'instruction pour l'état-major de l'armée fé- 
dérale; 

- Règlement général de service. — 27 septembre 1847. 

r- Révisé dans la dernière session de PAssemblée fédérale. 

- Instruction pour les inspecteurs fédéraux. — Il juin 1850. 
«- Arrêté concernant les articles de guerre. — ^juillet 1854. 

. Ordonnance concernant le nouveau numérotage des unités tactfques de l'armée 
fédérale.— 4 twar5 1853. 
Ordonnance pour les tambours. 

Ordonnance pour les trompettes de carabiniers et chasseurs. 
Instruction sur la connaissance du cheval. — 1*' novembre 1846. 

F. — GÉNIE. 

Instruction pour Pinsjructeur fédéral du génie. — 1" octobre 1851 . 
Règlement pour les pontonniers. 

«. — ARTILLERIE. 
Ordonnance sur les bouches à feu, projectiles et voitures de guerre de l'armée fé- 
dérale. — i8 juillet 1843. 
(i^' Règlement d'exercice pour l'artillerie fédérale. — 10 août 1843. 
-- Règlement sur l'armement et l'assortiment des bouches à feu et voitures de guerre 
destinées au service fédéral. — 23 avril 1843. 
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Tables de tir, pour rartillerie fédérale. — 1844. 

Nomenclature et description des principales parties qui composent le harnachement 

des chevaux de trait à Tordonnance fédérale. 
Nomenclature des parties des bouches à feu , des avant-trains , des affûts et des cais- 
sons à Pordonnance fédérale. 
Règlement pour le train de Tartillerie. — 17 juillet 1846. 
Instruction sur le service et les devoirs de l'inspecteur fédérai de Tartillerie. — 

16 juin 1851. 
Ordonnance concernant Talliage, la visite et Tépreuve des bouches à feu en général, 

ainsi que des dimensions des obusiers. — 4 mars 18S3. 
Ordonnance im les batteries à fusées. — 26 nuire 1853. 
Ordonnance sur la proportion dans laquelle les diverses espèces de coups pour les 

bouches à feu, fournies à l'armée fédérale, doivent être tenues à disposition et 

chaînées dans les cantons. — 8 mars 1853. 
Ordonnance sur les harnais d'artillerie. — 4 juin 1853. 
Règlement d'exercice pour l'artillerie fédérale. (Ecole de batterie. Ecole de brigade.} 

-^ Février im. 

Manuel pour la construction des batteries. — 1841. 

Instruction sur l'appréciation des distances avec le diastimètre. — (Lithographie, 

allemand, sans date.) 

H. — CAVALERIE. 

Instruction pour le colonel de cavalerie. — 24 février 1851 . 

Instruction pour les réunions annuelles d^exercice et d'inspectionde la cavalerie de 
réserve, prescrites par Fart. 71, lettre B, de la loi du 8 mai 1850. — 18 avril 
1854. 

Arrêté concernant une modification dans la durée des cours de répétition de cava- 
lerie. — 16 janvier 1854. 
"Règlement d'exercice pour la cavalerie. — IS juillet 1843. 

Ordonnance sur les devoirs, le recrutement et l'instruction des guides. — 28 rfe- 
eembre 1853. 

*.- CARABINIERS. 

Règlement d'exercice pour les carabiniers. — 24 août 1847. 

Appendice au règlement d'exercice pour les carabiniers. — 24 août 1847. 

Loi fédérale sur l'instruction des carabiniers par la Confédération. — 30 janvier 
1854. 

Règlement sur l'instruction des carabiniers et les indemnités à allouer aux cantons.- 
10 mar* 1854. 

Règlement (changement au) d'exercice pour l'instruction des carabiniers. — 21 dé- 
cembre 1855. 

WL. — INFANTERIE. 

' Règlements d'etercice pour l'infanterie : 

Ecole de soldat, idem de peloton et de compagnie, id. de bataillon^ id. de brigade, 
id. d'infanterie légère. — Août 1856. (pas encore paru.) 
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Instruction pour la confection des inanitions pour fusils et pistolets et sur leur char- 
gement (kns les caissons. 25 mars 1840. 
Instruction sur les fonctions et le service des vaguemestres. — 2K mai 1848. 

II. — SERVICE SANITAIRE. 

Instruction pour l'opération médicale des exemptions du service militaire pour causd 
d^infirmités. — 25 novembre 1840. 

. Instruction spéciale pour les fraters et les infirmiers militaires de Farmée fédérale.-* 
28 novembre 1840. 

' Règlement sur le service sanitaire. — 1841 . 

R^lement pour le service de santé dans les camps fédéraux , avec l'instruction pour 
le service d'hôpital et d'ambulance et celle pour le chirurgien de division oonune 
directeur au service sanitaire dans les camps d'exercice fédéraux. — 9 août 1842. 

Instruction pour les officiers de santé et les employés des corps, des amhulances et 
des hôpitaux statioimaires de l'armée fédérale. — 2 mars 1842. 

^ Instruction sur le service et la manœuvre des fourgons d'ambulance de l'armée fé- 
dérale. — 2 am7 1844. 

>* Règlement sur le service des vétérinaires — 16 juillet 1846. 

Instruction pour le service de santé dans les diverses sections de l'instruction iiiiii- 
taire. — 21 «wr^ 1882. 

CAMPAGNE DE 1799, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE, 

D'APBÈS L'ARGHIDUO CHARLES, LES GÉNÉRAUX MASSÉKA, JOMINI, ETC. 



Les remarques de l'archidae Charles sur la position et les opéra- 
tions des Autrichiens à Tauffers , renferment une théorie trop impor- 
tante pour que nons résistions au désir de les transcrire ici ; les voici 
textuellement : 

^ L*effet moral que l'offensive produit sur le cœur du soldat n'est 
„ pas le seul avantage qu'elle donne à l'agresseur ; les ressources de 
yf l'art sont encore en sa faveur. L'agresseur forme son plan , déter- 
y, mine ses mouvements, réunit ses forces sur un point prémédita, et 
y, gagne par là une supériorité que l'attaqué ne peut balancer qu'en 
„ paralysant les moyens de son adversaire et en arrêtant le dévelop- 
„ pement de ses forces. Pour parvenir à ce but , celui qui se tient 
„ sur la défensive doit éviter tout combat inutile, ne faire résistance 
„ que dans des positions avantageuses, appliquer l'usage de ses armes 
„ à la disposition du local et saisir, sans hésiter, le moment fvrorable 
„ de prendre l'offensive. 

„ En général, les seules positions que l'on puisse défendre de pied 
9 ferme <avec quelques càances de succès sont celles ^ prêtent à 
j, leurs défmseurs les moyens de faire édiouer tontes les entsepiises 
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d«6 assaillants, c'est-à-dire, qai sont à l'abri de tente surprise, de 
toute attaque masquée, de toute manoeuvre imprévue. Mais ces qua- 
lités se trouvent rarement réunies dans les contrées montueuses. 
Comme cependant l'ensemble des opérations exige quelquefois qu'on 
s'assure d'une ligne secondaire pour fermer l'entrée ou le débouché 
d'ane vallée latérale , qu'on arrête pour quelque temps les mouve- 
ments de l'ennemi en occupant des postes qui, à la longue, ne ré- 
sisteraient pas à ses efforts combinés, il faut au moins que des po- 
sitions prises dans ces intentions ne puissent être enveloppées par 
des forces supérieures ; qu'elles ne soient pas battues par des feux 
croisés qui décideraient de leur évacuation ; que le terrain ne per- 
mette pas d'employer à l'attaque des moyens disproportionnés à 
ceux de la défense. H faut, en outre, que les avant-postes, placés 
à une distance convenable , soient à même d'empêcher toute sur- 
prise et d'arrêter l'ennemi assez longtemps pour que le corps de 
bataille, informé de ses projets, puisse se mettre en mesure de les 
déjouer. Tous les accès et les avenues de la position doivent être 
TUS par les troupes qui la défendent ; battus par le feu de l'artil- 
lerie et dominés , s'il est possible , par une attitude appliquée au 
locaL Les réserves doivent être assez près des points d'attaque 
pour les soutenir dans le moment décisif, et trop loin pour essuyer 
les premiers feux ou pour partager un premier revers. — EnlBn , 
la retraite doit être assurée, et s'il est inévitable de la faire par un 
défilé, il faut avoir soin d'occuper celui-ci d'avance ; autrement, la 
p^e de la position entraîne la défaite totale des troupes qui la dé- 
fendaient. 

9 La position de Tauffers ne remplissait aucune de ces conditions; 
en arrière de Ravail , la vallée était resserrée par des montagnes 
presque impraticables , et cependant on se plaça à la bouche de 
f entonnoir sans faire garder la gorge par laquelle il fallait se retirer. 

f, L'aile droite s'appuyait aux montagnes que traverse le chemin 
de 8chulz, et depuis longtemps Schuiz se trouvait au pouvoir de 
Femiemi. 

9 L'aile gauche touchait au Rambach, et le lit de ce ruisseau n'é- 
Uàt pas défendu, quoiqu'une simple traverse armée d'un canon eût 
suffi à cet effet. 

, Le canal profond du Vallorola se dérobait à la vue des Autri- 
chiens et n'était battu d'aucun feu; une tranchée sur le bord de ce 
fossé aurait paré à cet inconvénient. 

9 La réserve se trouvait placée derrière l'aile droite, que l'ennemi 
Be pouvait aborder que sous le feu des hauteurs et dont la défaite 
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eût été moins funeste que celle de l'aile gauche , puisque celle-ci 
portait les Français tout de suite sur la gorge de Ravail. 

„ La distance de 200 pas environ entre la réserve et la 1^^ ligne 
n'était pas suffisante pour rétablir le combat après que cette ligne 
fut enfoncée. 

„ Enfin , les avant-postes devenaient à peu près inutiles , puisque 
1500 pas d'éloîgnement ne servent pas même à protéger contre 
une surprise les troupes les plus vigilantes. Si dans la nuit qui suit 
une afiTaire , on a soin de placer les postes avancés à une plus 
grande distance, il est bien plus nécessaire de prendre la même 
précaution quand il s'agit de se maintenir dans un poste oh l'on 
doit éviter de fatiguer le soldat en le tenant continuellement sous 
les armes. 

yf La science de la guerre est simple et se borne à un petit nombre 
de principes; mais leur application varie avec les différents cas 
qui se présentent. Il vient de là qu'on fait et qu'on répète si 
souvent des fautes contre les notions élémentaires , moins parce 
qu'on les ignore que parce qu'on les applique mal à propos. Les 
hommes exercent ordinairement leur mémoire bien plus que leur 
jugement; ils se contentent de retenir des règles qui leur sont trans- 
mises par tradition, sans en approfondir le sens, et quand des cir- 
constances compliquées présentent les objets sous plusieurs faces, 
ils sont incapables de distinguer celle des règles qui répond au 
point de vue essentiel. Dès lors, irrésolus et craintifs, ils n'en sui- 
vent aucune ou bien ils se laissent guider par des calculs erronnés. 
C'est ce qui arriva aux Autrichiens. 

y, Ne prévoyant aucune funeste chance qui pût contrarier leur projet 
d'attaque fixée au 2 avril (voyez ci-dessus page 38), ils trouvèrent 
la position de Tauffers conforme à la règle générale qui prescrit 
d'être maître^ du terrain nécessaire au développement et à l'emploi 
de ses forces avant de se porter à l'offensive ; en conséquence, ils 
ne voulurent pas se priver de cet avantage en prenant position 
derrière les défilés de Ravail et crurent contraire à leur but de 
céder gratuitement un terrain qu'il aurait fallu reconquérir plus 
tard. Préoccupés de cette idée , ils oublièrent le premier de tous 
les principes, celui de ne jamais compromettre sa sûreté. Quoiqu'il 
soit de la dernière imprudence de s'arrêter une seule nuit dans une 
position défectueuse en présence de l'ennemi, les Autrichiens s'ex- 
posèrent pendant quinze jours à un péril imminent pour préparer 
un succès incertain. Les avantages de quelques mesures prélimi- 
naires, l'épargne d'une double manœuvre pour reprendre un terrain 



— 141 — 

abandonné de plein gré, ne bdaneent point la perte d'nne bataille 
et la non réussite d'une opération combinée. 
9 Les dangers d'une position hasardée sont plus redoutables dans 
les pays de montagnes que dans les contrées ouvertes, parce que 
les difficultés du terrain s'opposent à toute manœuvre rapide qui 
pourrait réparer une première méprise. 

jf A Tauffers , les mauvaises dispositions des Autrichiens furent 
plus funestes que les vices inhérents à la localité. S'ils avaient 
poussé leurs avant-postes au-delà de Munster, observé et barré le 
ravin du Rambach , dominé les parois du Yallarola et placé leurs 
réserves à l'entrée des gorges pour protéger la retraite, ils auraient 
au tnoins évité la surprise qui amena leur défaite. Ne pouvant rem- 
plir ces conditions indispensables, ne voulant peut-être pas provo- 
quer un combat en portant leurs avant-postes au-delà de Munster, 
et ne trouvant pas d'autre assiette convenable depuis TaufTers jus- 
qu'à l'Adige, il fallait rentrer dans la ligne qu'occupaient les réserves, 
entre Laatsch et Glums, rendre le défilé de Ravail impraticable, et 
faire observer par des troupes légères, sur la rive droite de l'Adige, 
les chemins de Tauffers sur Laatsch et Glums , afin de repousser 
l'ennemi dans ce défilé , s'il osait le passer. 
„ Les règles de la guerre de montagnes défendent de pénétrer 
dans les vallées avant d'être maîtres des hauteurs. Cette maxime 
est vraie en supposant que l'ennemi occupe ces hauteurs et que les 
vallées sont effectivement dominées par elles. De plus, on s'attend 
que les postes isolés des montagnes feront moins de résistance que 
les corps plus nombreux , composés de différentes armes et jouis- 
sant d'une plus grande mobilité dans les vallées. Nous savons d'ail- 
leurs, par les lois du mouvement, qu'il est plus facile d'agir de haut 
en bas que de bas en haut. — Mais aucune de ces conditions 
n'existait à Tauffers; la vallée était si peu dominée par les monta- 
gnes voisines que l'infanterie légère qui les occupait ne prit pas 
même part au combat. Le côté faible de la position se trouvait 
dans le fond, oh les Autrichiens pouvaient être tournés, débordés, 
pris en flanc et à dos. Aussi DessoUes eut raison de s'écarter, dans 
cette circonstance, des règles ordinaires pour s'en tenir au principe 
plus essentiel de choisir pour point d'attaque l'endroit le plus faible 
de la position ennemie. La vigueur qu'il mit dans Texécution de 
son plan répondit à la justesse de ses vues; il montra la résolution 
d'un homme sûr de son fait et marchant avec confiance au but qu*il 
se propose. „ La suite au prochain numéro.) 
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ÉCOLE CENTRALE. 

L'école suit son cours réglementaire. 

Le 3 août sont entrés 10 officiers supérieurs d'état-major général et les comman- 
dants, majors et aide-majors des 4 bataillons qui assisteront à l'école d'application. 
Le colonel Veret qui a obtenu une dispense est remplacé pax le colonel Ott. 

Le 10 août sont arrivés à Thoune les deux bataillons n"* 40 (Valais, commandant 
Penon) et n^' 3S (Luceme, commandant Widmer). Ces deux bataillons sont casernes 
en ville à la caserne n<* 2, sauf deux compagnies détachées à l'AUmend. Ils forment 
la première brigade. 

Le 10 août sont encore entrés à l'école : 2 capitaines de cavalerie et 4 capitaines de 
carabiniers. 

Le 11, est arrivée la compagnie du génie n? 6 (Tessin, capitaine Frascliiati). 

Dès le 9 août, les états^majors ont été répartis comme suit: 

COMMANDANT: 

M. le colonel fédéral Denzler (Neuchàtel). 

Aàiudants : Major Eaupert (Yaud); capitaine Jan (Yaud). 

CHEF d'état-major: 

M. le colonel fédéral Ott (Zurich). 

Acfiudainit^ : Lieut-col. fédéral Planta (Grisons); Heut. Kappeler (Argovie). 

ADJUDANT-GÉNÉRAL. 

Lieut.-cpl. fédéral von Escher (Zurich). 

A4iudant8: Major Thumeisen (Bâle); capitaine Lecomte (Vaud). 

r* BRIGADE. 

Colonel fédéral Letter (Zug); lieut.-col. fédéral Chérix (Vaud). 

Aciiudants : Major Vigier (Soleure) ; capitaine Jeannot (Neuch&tel). 

!!• BRIGADE. 

Colonel fédéral Schwartz (Argovie); lieut.-col. fédéral Bemasconi (Tessi]i). 
Ac^udcmts : Major Lnobersteeg (Berne); capitaine Buri (Berne) 

COMMANDANT DU GÉNIE. 

Major fédéral Gautier (Genève). 

J4judcmt8 : Lient Mercier (Vaud); lient Imhof (Argovie). 

BRIGADE d'artillerie. 

Major fédéral Spengler (Vaud), commandant 
Ac^judant : Capitaine Girard (Vaud). 

commandant du parc de réserve. 
Capitaine Cartier (Soleure) assisté de 8 sous-instructeurs d'artillerie. 

BRIGADE DE CAVALERIE. 

Major fédéral Landerset (Fribourg) commandant. 

Aéfjudants: Capitaine Wûrstemberg (Berne); capitaine Chamorel (Vaud), 
commissaire des guerres. 
Major fédéral Liebi (Berne). 
Acijudant : Capitaine Abys (Grisons). 

COMMANDANT DU POLYGONE. 

Lieut-col. fédéral Borel (Genève). 
Acfjudant : Leemann (Zurich). 
Comme médecin de division fonctionne M. le chirurgien d'ambulance de l'* classe 
D'Wyss, de Zurich. 
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Le penonnel des instnicteiira est actaellement le sniTant : 

Etat-mc^or général : Professeur Lohbaner (tactique, topographie). 

Génie: M^jor Gautier (Genès^ye); capitaine Schumacher (Berne). 

ArtUlene : lieut-col. Borel (Genève), instructeur-chef; majors MûUer (Vaud), For- 
naro (St-Gall); lieutenant Leemann (Zurich). 

Ccmakrie : Major Quinclet (Vaud). 

Coràbimers : Major Wydler (Arau). 

Jirfanterie : lieut-col. Bachof en (B&le) ; , commandant Stadler (Zurich). 

CkmptàbiUU : Major Liebi (Berne). 

L'instruction et le service se font en grande partie en français. — Les règlements 
suivis sont encore les provisoires. 



Un accident est arrivé samedi sur PAllmend. Un artilleur de Meyringen, en descen« 
dant trop tôt de son caisson pour desservir la pièce, s'est fracturé une jambe. 



Pendant Pécole d'application, il sera fait entr'autres trois manoeuvres de guofre 
avec la division dans les envircms de Thoune : une dans les environs du défilé de la 
Kander et de Reuttigen; une aux environs d'Uettigen sur la rive gauche de l'Aar; 
une aux environs de Kiesen sur la rive droite de l'Aar. Chacune d'elles durera tm 
jou^. Pendant six à sept jours, les officiers de Fétat-major général et ceux du génie eat 
été employés à reconnaître le terrain de ces manœuvres et à en faire des levéf à 
la boussole. Un exemplaire de chacun de ces croquis sera lithographie et distiibmé 
aux officiers avec une instmcHon (également lithographiée) sur les manœuvres à faire^ 

Les unités tactiques qui prendront part à ces manœuvres sont: 

1 compagnie de sapeurs du génie. 

2 batteries de canon de 6. 
2 compagnies de cavalerie. 

2 compagnies de carabiniers. 
4 bataillons d'infanterie. 

— ■■■■ 

Samedi 16 août sont entrés à Fécole les deux bataillons n^ 27 (BMe-Campagne, 
commandant Brûderlin) et d<* 72 (Soleure, commandant Kiefer) et les deux compa- 
gnies de dragons n^ 6 (Fribourg, capitaine Guisoland), n^ 2 (Berne, cafHtaine Mo- 
sehler). Le 20 août arriveront encore deux compagniesdes carabiniers, n* 4 (Berne), 
et une d'Un. 

L'ordre du jour suivant a été lu aux troupes : 

ORDRE DU JOUR. 
Frères d'armes suisses! 

L'école militaire centrale vient d'atteindre son effectif réglementaire par l'entrée au 
service de deux nouveaux bataillons d'infanterie, de deux compagnies de cavalerie et 
de deux compagnies de carabiniers; et ainsi commence, par la réunion définitive de 
toutes les armes, une nouvelle période pour cette école : 

Les officiers de l'état-major fédéral, présents à l'école depuis assez longtemps déjà, 
ainsi que les troupes des armes spéciales et les deux bataillons arrivés les premiers 
ont tous montré beaucoup de zèle dans les exercices variés de leur service et ont fût 
preuve, par Tobservation de l'ordre et de la discipline, des sentiments patriotiques 
qui les animent 

Ils saluent avec joie votre arrivée ; vous vous joindrez, à coup sûr, avec plaisir à 
eux pour partager les efforts et les peines attachés, môme en temps de paix, au ser- 
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vice et aux exercices militaires, afin de montrer, à votre tour, votre amour et votre dé- 
vouement pour la commune patrie. 

Soyez donc les bien-v^ms sur cette place d'armes fédérale ! Rivalisez tous d'un zèle 
louable et que la concorde avec vos frères d'armes soit continuellement votre mol de 
ralliement! 

Que le brassard fédéral que vous portez vous rappelle toujours que vous appar- 
tenez tous à une même famille ; que ce signe soit votre parure et qu'il réveille en vous 
le désir de prouver, par votre zèle et votre application dans le service, par votre bon 
ordre et votre discipline, par vos rapports paisibles avec le bourgeois, que le soldat 
suisse, pénétré du sentiment de sa mission élevée, ne quitte jamais le chemin de l'hon- 
neur et du devoir. 

Vive la Confédération! Le commandant de l'école militaire centrale, 

(Signé.) L' Denzler . colonel fédéral. 

Thoune, le 16 août 1856. 

NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le Conseil fédéral a nommé comme inspecteurs des réunions de troupes de cette 
année MM. les colonels Zimmerli pour le camp d'Yverdon. Egloff pour le camp, de 
Frauenfeld et Eilliet de Constant pour l'école centrale à Thoune. 



M. le colonel fédéral Audemars (Yaud) a été appelé au commandement de la 1" bri- 
gade de La division qui se réunira à Yverdon, en remplacement du colonel Salis, dis- 
pensé. 

M. le lieut.-col. fédéral Bachofen (Bàle) est appelé comme instructeur à la réunion 
d'Yverdon. ^^ 

Les préj^aratifs se poursuivent activement pour la grande réunion de troupes fé- 
dérales qui doit avoir lieu prochainement aux environs d'Yverdon. 

Les troupes destinées à y prendre part sont les suivantes : 

Une compagnie sapeurs au génie, n"* 4 (de Berne), cantonnée à Yverdon du 5 au 9 
septembre. 

l)eux batteries d'artillerie, n»' 14 (de Soleure) et 22 (de Vaud, capitaine Carrard), 
réunies à Bière du 1*' au 7 septembre. 

Quatre compagnies de dragons, n» 8 (de Solenre), 10 (de Berne), n*« 34 et 35 (de 
Vaud, capitaines Francey et de Cernât) casemées, les deux premières à Colombier, 
du 3 au 8 septembre, les deux dernières à Moudon, du 3 au 9. 

Quatre compagnies de carabiniers. n«" 8 et 10 (de Vaud, capitaines Tapis et Bor- 
nand), n» 14 (de Heuchâtel) et n« 32 (du Valais). —-Les n*»« 8 et 32 seront réunis à Orbe, 
les n~ 10 et 14 à Ste-Croix, du 7 au 9. 

Six bataillons d'infanterie, 2 de Berne, 2 de Vaud (n<>' 46 et 50, soit 4 et 5 cantonaux, 
commandants Herminjat et ÎPaschoud), 1 de Fribourg et 1 de Neuchâtel. 

Les cadres d'infanterie se réuniront à Yverdon le 3 septembre cour l'école prépa- 
ratoire jusqu'au 9, jour où commenceront les opérations de la division. 

La ir(wpe d'infanterie arrivera le 8 septembre pour compléter les bataillons. 



La première réunie nde la Société de cavalerie de la Suisse occidentale aura lieu 
à Yverdon les 28 et 29 août courant. 



Berne. — Au nombre des officiers suisses au service étranger qui rentrent actuelle- 
ment au pa^, on cite le colonel Hahn, arrivé récemment à Berne du service de la 
Grèce. Il était parti pour la guerre de l'indépendance et est parvenu, il y a quelques 
années , au grade de colonel et d'adjudant du roi de Grèce. 

Argbvie. — H est de plus en plus question de l'établissement d'une caserne pour 
les écoles de pontonniers ^ à Brugg, lieu le plus approprié, par la proximité des trois 
grandes rivières de la Suisse, au service des pontonmers. Le Conseil fédéral parait 
être disposé à appuyer cette construction par un intérêt annuel dont le chif&e sera 
fixé plus tard. On sait ^ue le canton d'Argovie possède déjà à Arau une des plus 
belles casernes de la Suisse. 

LAUSANNE. — IMPRIMERIE CORBAZ ET ROUILLER FILS, ESCAUER-DU-MARCHÉ, 20. 
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REVUE MILITAIRE 

SUISSE 

CONDITIONS D'ABONNEMENT : La Bévue miUtaire suisse parait deux fois 
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CAMPAGNE DE 1799, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE, 

d'après l'arcbiduo ohables, les généraux masséna, jomini, etc. 

(suite.) 

OOIIBAT DE NAUDERS. 

La forte position de Martinsbrok était occupée par 2 bataillons 
autrichiens qui avaient leur ligne de retraite sur Nauders, point de 
jonction des vallées de Tlnn et de l'Adige. Quatre bataillons occu- 
paient Nauders; des détachements d'infanterie avec des chasseurs du 
pays observaient les pas des montagnes et fournissaient un poste in- 
termédiaire entre Nauders et Glums. 

Après avoir bien étudié les sentiers qui sillonnent les montagnes' 
et vérifié que les hauteurs, sur la droite' de Tlnn, réputées inaccessi- 
bles, étaient gardées par des milices seulement, Lecoiirbe donna les 
ordres suivants : Loison, avec 3 bataillons, devait passer l'Inn à Gla- 
maschot, escalader les montagnes et descendre par la vallée de Gufra 
sur le flanc et les derrières de la position de Nauders, pendant qu'une 
petite colonne d'élite, appuyant plus à gauche, viendrait par la hau- 
teur de gt-Norbert attaquer directement les retranchements. Desmont, 
partant avec deux bataillons du plateau de Schleims, devait tourner 
Martinsbruck et se porter rapidement sur Finstermunz, afin de couper 
toute retraite à la garnison de Nauders si Loison réussissait dans son 
attaque. Lecourbe resta au centre avec les réserves et un détache- 
ment chargé de faire une démonstration sur le front de Martinsbruck. 

Le 26 mars, Loison se mit en route de bonne heure; il n'avait 
guère que 8 kilomètres à parcourir, mais à travers des montagnes 
eouvertes de neige et semées de précipices. Il parvint, en 4 heures, 
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à franchir ces affireox rochers dont il faUait encore dépister les Ty- 
roliens, et vint s'emparer de la route de Gloms à Naaders;il se porta 
rapidement sur ce dernier village qu'il attaqua en flanc et par der- 
rière. Les Autrichiens se défendirent jusqu'à ce que le détachement 
de St-Norbert arriva en £ace des retranchements; menacés alors de 
voir se fermer pour eux la route de Fulstermunz, ils s'enfuirent dans 
cette direction, après avoir essuyé de grosses pertes. Si Desmont eût 
mis dans l'exécution de ses instructions la même énergie que Loison, 
c'en était fait de la garnison de Nauders , pas un seul homme n'eût 
échappé ; mais Finstermunz n'étant pas encore occupé, le plus grand 
nombre opéra sa retraite sans être inquiété. 

Les deux bataillons de Martinsbruck forent moins heureux ; leur 
seule ligne de retraite était sur Nauders, car il n'y a pas d'autre com- 
munication avec Finstermpnz ; vivement attaqués vers la fin de la 
journée, ils furent obligés de se rendre. 

Cette journée^ qui coûta à peine une centaine d'hommes à Le- 
eourbe, lui valut 2000 prisonniers, 12 pièces de canon, les ambu- 
lances et les magasins ennemis. La perte des Autrichiens en tués et 
blessés fut considérable. 

A l'approche des coureurs ennemis, les Autrichiens abandonnèrent 
Finstermunz et se retirèrent sur Laudeck oh se rendirent peu à peu 
les réserves des différentes vallées. 

JUGEMENT DE L'ABCHIDUC CHARLES. 

Les Autrichiens avaient senti la nécessité d'une réserve à Nauders, 
car ils avaient porté 4 bataillons sur ce point. Mais l'inactivité de ces 
troupes fit manquer le but de toute position centrale. Leur comman- 
dant, le général Briey^ resta attaché à son poste et se borna à vou- 
loir le défendre quoiqu'il lui fût impossible de se soutenir par ses 
propres forces. H ne concevait pas que la marche des événements de- 
vait guider ses déterminations et qu'une position à l'embranchement 
de plusieurs chemins ne pouvait être défendue de pied ferme. 

De mauvais sentiers conduisaient, par des montagnes presque inac- 
cessibles^ sur le flanc de la position ; Briey les fit observer et se crut 
en parfaite sûreté. Mais il avait à faire à un ennemi entreprenant 
Loison franchit des précipices, escalada des rochers, tourna, chassa 
les gardes des sentiers et déborda la position de Nauders qui, simul- 
tanément attaquée de front, ne put résister. 

Nulle part l'audace ne fait plus de prodiges que dans les pays cou- 
pés et surtout dans les hautes montagnes, oh il ne s'agit que d'affaires 
de partis qui s'engagent et se décident à l'improviste et oh l'effet de 
la surprise, suite ordinaire de l'audace, paralyse les forces de l'en- 



— 147 — 

nemi dans le moment critique. Dans les pays ouverts, on dëcoùvre de 
loin les dispositions de son adversaire, on pénètre son intention, et 
si même ses mouvements ne font que pressentir une entreprise quel- 
conque, on a le temps au moins de se préparer à tout événement 
Hazarde-t-il un coup trop hardi? on profite des prises qu'il donne 
avant d'atteindre son but et on le punit de sa témérité. Aucun de ces 
avantages ne se rencontre dans les pays de montagnes ; nouvelle 
preuve de la grande supériorité de l'attaque sur la défense dans la 
guerre de montagnes. 

Ce qui souvent serait une imprudence dans la plaine, ne laisse pas 
que d'être conséquent dans les contrées montueuses. Lecourbe n'au- 
rait pas osé, dans un pays ouvert, partager ses forces sur les deux 
rives d'une rivière, se jeter entre Martinsbnick et Nauders, et tourner 
comme il le fit la position des Autrichiens. D ne l'aurait pas même osé 
sur ces lieux contre un ennemi entreprenant. Ce n'est donc que la dis- 
position du terrain, le caractère bien connu de son adversaire et sa 
manière de faire la guerre, qui peuvent justifier de telles expéditions. 



La retraite de Jourdan plaçait l'armée d'Helvétie dans la position 
la plus critique. Comment 25,000 hommes qui lui restaient permets 
traient-ils à Masséna de tenir tète aux armées du prince Charles, de 
Hotzé et de Bellegarde? Comment, avec si peu de monde, défendre 
une ligne partant de Schaffhouse et s'étendant jusqu'à Schulz, fron- 
tière du Tyrol? H n'était pas douteux que l'archiduc, profitant de ses 
succès, ne tentât une trouée en Suisse pour déboucher sur la France, 
après avoir écrasé la faible armée de Masséna. 

n faUait prendre promptement un parti. Jourdan, accablé sans 
doute par d'autres soins, avait négligé de donner des ordres devenus 
si nécessaires par la gravité des circonstances. Masséna fit tout ce qui 
dépendait de lui pour éviter un désastre et prescrivit, dans la nuit du 
24, l'évacuation du Vorarlberg. Les deux demi brigades d'Oudinot 
furent, comme nous l'avons vu après le combat de Feldkirch, dirigées 
sur la rive gauche du Rhin dont elles gardèrent les communications 
depuis Azmoos jusqu'aux portes de Schaffhouse. La brigade Ruby 
fut placée en avant de cette ville pour se lier par des patrouilles avec 
l'armée du Danube. Masséna, se bornant alors à conserver le pays 
des Grisons, y rappela les troupes de Ménard, fit occuper fortement 
Luciensteig ainsi que le ZoUbruck, et transféra son quartier général 
à Coire. L'embarras de sa position s'accrut encore de l'effet extraor- 
dinaire produit en Suisse par le mouvement rétrograde de l'armée du 
Danube ; on s'attendait dans le pays à voir arriver les Autrichiens 
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dPu ÎBgtiMt à ravtre; le gonvememeat heltéliqiie fot eoBsterné et b 
parti patriote déseq^âa de ravoiîr. 

IgDoniit eneore les éfés^meais qui venaieiit de livrer à ses Bea- 
ttnaiit» la conMnmiication entre l'Inii et l'Adige, Masséna adressa à 
li6eaiiil>e et à Dessottes l'ordre de suspendre leurs opârations. La 
sqpâtiorité numâriq[ue des Autrichiens ne pennettant point d'empirer 
un retour de fortune sur la rire droite du Rhin, la communieatioa de 
Tannée d'Hdvétie ainsi que sa ligne de retraite eussent été d'aatant 
plus compromises que Taile droite se serait trouyée plus avancée «i 
I^L Les dispositions défectueuses des gâdéranz diargés delà dâense 
du Tyrol, avaient seules jusque-là favorisé les succès des Français. 

Ce ne fut d<Hic qu'après les combats de Tauff^s et de Nanders 
^pe les (urdres de Masséna parvinrent à Lecouibe et à Desselles. Ceux- 
tàj prévoyant d'ailleurs qu'ils allaient avoir à fsire à un ennemi su- 
pÂieur, se retirèrrat le 30 mars et dans la mdt du 31, Lecomrbesnr 
Remua, Desscdles sur Tanffers. 

Nous suspendrons un moment notre narratimi pour suivre les opé* 
rations de l'armée du Danube qui ont aussi leur côté intéressant et 
qui eurrat d'ailleurs une large part d'influence sur celles de l'armée 
d'HelvÔie. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Canridératûms sur quelques principes d" hygiène, traitées sous le point 
de vue militaire '. 

Tel est le titre d'un mémoire présenté à la société des officiers de la Ghaux-de- 
FondSy en 1855, par un médecin de bataillon neuchâtelois. Il examine, dans une 
quinzaine de pages, différents points de l'hygiène et donne, quant aux diverses 
mesures à prendre se rapportant à Valimentation, à VhabiUement, ï la marche, 
des recommandations qu'on ne saurait trop rappeler. 

Voici quelques extraits de ce mémoire : 

« Boissons. Après avoir examiné l'effet délétère produit par l'usage des viandes 
trop fraîches ou gâtées, nous devons nous occuper des boissons. Lorsque le corps 
est en transpiration, après une marche ou un exercice, il est extrêmement impru* 
dent de boire un liquide rafraîchissant. L'on a vu souvent des hommes mourir 
instantanément, après avoir bu de l'eau froide étant en transpiration. Si cependant 
la tentation l'emporte sur les considérations hygiéniques que nous venons de pré* 
senter , il s'agit, pour celui qui veut boire de l'eau fraîche, de préparer son corps à 
l'action de ce liquide. Pour cela, il faut, si l'on peut, se reposer un moment, puis 
se laver les mains et la tête avec l'eau froide et se rincer la bouche plusieurs fois 
avant d'en avaler. En marche, si le soldat a sa gourde , il fera bien de couper le 
trop-cru de l'eau qu'il boit par quelques gouttes d'eau-de-vie. 

* Impr. Leydscker et Gombe^ à Neuchàtel. 
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9 Eaus craupiêstmtes m» êtagmmles. Od af^ttUe ainn des eaux <|tti «ost sans 
éofisilement, dans des ormix ou dans des fessés. L'on trouvé ces ereux m ee» fesÉti 
dans les plaines et surtout dans les marais. Ces eaux , par leur eontaot a¥M ^ii. 
vase fétide, ont bientôt aequis des propriétés délétères eonsidérableSi surl^t pen- 
dant l'été où le soleil pompe, distille tout ce qu'il y a de plus pur dans cetle <M» 
de sorte que la partie bourbeuse, remplie d'animaux et d'caufs d'ammaïuc da toutd 
eapèee, depuis le crapaud jusqu'à ces animaux infinimrat petits auxcpiels on a 4snMl 
le nom dUnfumres, ainsi que de v^étaux et de leur d^tus, reste seide. Gem 
composition des eaux stagnantes esl donc de nature à empêeber tout boDKme iflWiil^ 
nablè d'en boire , non pas parée que l'on pourrait avaler avec l'eau quelquest aiir 
ma^ ou leurs osub, mais parce que l'eau corrompue est comme les autres aubstancAi 
qui sont dans cet état (kdéeoinponâbn, et que son usage amène de» maladies, tdlft 
que les fièvres froides (intermittentes), typhoïdes et au^nee «| peut mA (smm 
prompt^nent la mort. 

» Veau-de^ie pure, froide, avalée lorsqu'on a bien dmud, peut pMuiffeii 
même effet réfirigérant que l'eau, surtout si on la b(»t précipitamment. Le «i» qui 
sort de la cave, avalé aussi précipitamm^t lorsqu'on a chaud, fsroduit le mèm» 
efibt que l'eau et l'eau^e^vie. Il &ut donc lorsque le corps est dans ces eottÉBlkma 
de teispérature, laisser au vin le temps de se réchauffer, avant d'en boive. 

» Le vin étant de tous les liquides dont on est appelé à faire usage, eehû (pif 
par ses qualités hygiéniques, est le plus salutaire^ il convient d'en reiooomiÉider 
l'usage aux scddats et de les dissuader de boire de l'eau-de-vie ou d'autres liqiûdMi 
qui sont le plus souvent de mauvaise qualité et par conséqu^t dsmgereux pour la 
santé. Il va sans dire qu'id nous parlons de vins de bonne ou tout au mcnns de 
moyenne qualité; les mauvais vins étant nuisibles à la santé de celui qui en Uàl 
«sage, en am^ant des dévoiem^fits et d'autres incommodités. 

« La bière est de tous les liquides fermentes celui qui a le plus de crudité; pour 
la conserver pendant l'été, on la met lorsqu'elle a fermenté, dans des caves «ris 
fraîches, où l'on établit même des glacières, et c'est dé cette cave glaeide qu'on la 
tire au fur et à mesure de la consommation; il résulte de là que la bière esl le 
liquide le plus froid qu'il y ait, et qu'il est, ensuite de ce qui a été dit plus haut, 
très dangereux d'en boire, lorsqu'on transpire ou que l'on a bien chaud. 

9 Avant de quitter ce chapitre, il faut dire que depuis plusieurs années, l'indus- 
trie s'est appliquée à fabriquer de VeaU'-de-i>ie de toute espèce de façon; le raisin 
et ses produits, le marc, les Kes, sont depuis longtemps détrônés; le blé, les fruits, 
les pommes de terre, les betteraves et une foule d'autres racines sont employés à la 
fabrication de ce liquide. Encore bien heureux si l'on se cont^te de distiller les 
produits qu'on obtient de ces substances, mais l'on augmente la quantité du liquide 
par des coupages avec de l'eau, de l'esprit de vin, des essences et d'autres denrées 
délétères. L'eau-de-vie rethrée par ce procédé est nécessairement mauvMse; c'est 
pourquoi il importe beaucoup que les ofBc^ers surveillent la qualité de Peau^de^vie 
offerte aux soldats dans les cantines. 
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9 Delà marche. D'après les règles d'hygiène que nous avons énumérées et qui 
sont aussi utiles en marches qu'au camp et à la caserne, il jEaut toujours se rappeler 
les prescriptions suivantes : 

» La première règle consiste à éviter, autant que possible, que les marches 
n'aient lieu pendant les grandes chaleurs de la journée. Un milicien chargé de ba- 
gage, n'ayant pour se garantir des rayons d'un soleil brûlant que son képi, peut 
facilement attraper un coup de soleil et même une inflammation cérébrale qui peut 
devenir mortelle. D convient mieux, dans ces circonstances, de partir de meilleure 
heure et d'arriver une heure plus tôt au gîte. Tout le monde sait que l'étape mili- 
taire est de sept à huit lieues, mais qu'une troupe en marché emploiera ordinaire- 
ment dix à douze heures pour faire ces sept à huit lieues. Lors donc qu'on n'a pas 
pu arriver à l'étape le matin, il est nécessaire d'arrêter la marche pendant les cha- 
leurs et de ne la reprendre que lorsque le soleil ne sera plus si ardent. Le repos 
donné au soldat au milieu de la journée le délassera de ses fatigues et le rendra 
dispos pour toute la journée. 

> Une seconde règle à suivre pour tout militaire qui est en marche, est de sur- 
veiller attentivement ses camarades et ses subordonnés. Tel homme parait bien 
maintenant, qui dans cinq minutes tombera dans les rangs. La chaleur ou la fatigue 
peuvent indisposer subitement un individu; un bouton déboutonné, un verre d'eau, 
une{[OTnte d'eau-de-vie peuvent dans ces cas là, employés sur-le-champ, rendre de 
grands services. Combien y a-t-il d'individus qui s'imposent de grandes douleurs 
par des motifs d*amour-propre, qui veulent, par exemple, avoir un habit trop ^rré 
à la taille; d'autres ont des habits mal faits qui serrent où ils devraient être lâches, 
et vice versa. Or, rien n'est plus propre à rendre malade un soldat qu'un habit dans 
lequel il n'est pas maître de ses mouvements. Mais il est impossible, dans une mar- 
che, que l'on ne s'aperçoive pas du malaise produit sur des soldats par des habits 
mal faits, lors même que ceux-ci voudraient le cacher. C'est alors le devoir des 
supérieurs, lorsqu'ils s'aperçoivent de ce malaise, de le iaire cesser, en ordonnant 
à ces militaires de faire réparer leurs vêtements ou en leur en faisant donner d^au- 
très. . 

» Une troisième règle, des plus importantes, est de ne pas laisser les soldats in- 
gurgiter des réfrigérants pendant les marches. Nous avons vu que de l'eau froide, 
avalée lorsque le corps est en transpiration, peut causer immédiatement la mort de 
celui qui est assez imprudent pour en boire. Aussi le chef d'une troupe en marche 
a-t-il soin ordinairement de placer des factionnaires devant les fontaines et les 
auberges, pour empêcher ses soldats de se faire du mal en avalant inconsidérem- 
ment des boissons rafraîchissantes ou enivrantes. Ces mesures de précaulion doi- 
vent redoubler lorsqu'on est en marche dans un pays ennemi, car l'on peut s'at- 
tendre à ce que les fontaines soient empoisonnées, à ce que les boissons que l'on 
trouve dans les auberges le soient aussi; et, dans ce cas, quelle ne serait pas la 
responsabilité d'un chef qui aurait négligé les précautions nécessaires! » 
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RAPPORT 

DU DÉPARTEMENT MILITAIBE FÉDÉRAL SUR L' ANNÉE 1855. 

(Suite et fin. Voir supplément du n* 6.) 

5. Armes à fen portatives. 

L'armement et l'équipement des troupes à pied est au complet pour l'élite dans 
les cantons de Zurich, Berne^ Luceme, Uri (qui a cependant encore d'anciennes 
carabines], Unterwalden y Claris, Soleure, Bâle-Yille, Bàle-Campagne, Grisons, 
Thurgovie, Vaud, Neuchâtel et Genève. Toutefois les autres cantons, à l'exception 
d'Appenzell (R.-I.) auquel il manque encore 23 fusils pour l'infanterie d'élite, 
ont fait des acquisitions de diverses natures. Pour la réserve il manque davantage 
ex Appenzell (R.-I.) est encore seul ici à avoir des lacunes en &it de fusils d'in-^ 
ftnlerie. 

Les cantons les plus complètement approvisionnés sont : Zurich, Berne, Uri, 
TJnterwalden, Glaris, Zug, Soleure, Bâle-Ville, St-Gall, Grisons, Vaud, Neuchàtel 
et Genève. 

L'aperçu ci-après indique clairement les lacunes, ainsi que les acquisitions 
faites en 185S et les vides produits par l'usage. 

Il manque encore : 

ÉLITE. 

Fusils d'infanterie (Appenzell R.-I.) . 23 

Carabines (Schwytz et Bâle-Gampagne) — 

Pistolets . 189 

Sabres pour troupes du génie ... — 

Sabres de cavalerie et d'artilleurs montés 81 

Sabres d'infanterie et d'artillerie . . 21 

Couteaux de chasse (Schwytz, Bâle- 
Campagne) — 95 95 166 

6. Mmiitîons pour armes à feu portatives. 

Les munitions pour les armes à feu portatives de Télite sont au complet dans les 
cantons de Zurich, Berne, Uri, Unterwald (le Bas), Glaris, Zug, Soleure, Bâle- 
Ville, Bâle-Campagne, Schaffhouse, Appenzell (R.-I.), Grisons, Argovie, Thur 
govie, Tessin, Vaud et Genève. Plusieurs autres cantons n'ont, que de très-faibles 
lacunes à combler. 

Pour la réserve, les cantons ci-après sont complètement pourvus : Zurich, Berne, 
Unterwald (le Bas), Glaris, Baie- Ville, Vaud et Genève. 
7. Ustensiles de campagne. 

Excepté les cantons de Luceme, Uri, Schwytz, Unterwald (le Haut), St-Gall, 
Argovie et Valais, tous les autres cantons sont complètement pourvus de leurs 
ustensiles de campagne réglementaires pour l'élite, et comme les vides sont peu 
importants dans les cantons indiqués (à St-GalI par exemple il ne manque que les 
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ustensiles de cuisine pour les officiers), on peut espérer qu'ils seront promptement 
comblés. A la fin de 1854, 9 cantons étaient à cet égard encore en arrijère. 

Pour la réserve, les 13 cantons ci-après ont encore des acquisitions à foire : Zu- 
rich, Lucerne, Un , Schwytz , Unterwald (le Haut), Fribourg, Âppenzell (R.-I.), 
St-GaU, Argovie, Thurgovie, Tessin, Valais et Neudiâtel. 

a Matériel dn service de santé. 

Le matériel du service de santé est au complet, pour l'élite : dans les cantons de 
Zurich, Berne, Unterwald (le Bas), Claris, Zug, Soleure, Bâle-Ville, SchaSbouse, 
Appenzell (R.-E.), St-6all, Argovie, Thurgovie, Vaud, Neuchâtel et Genève. 

Pour la réserve : dans les cantons de Zurich , Uri , Unterwald (le Bas), Claris , 
Zug, Sdeure, Baie-Ville, Bâle-Gampague, Schaffhouse, Thurgovie, Vaud, Neu* 
chfttel et Cenève. 

D résulte de ces communications que le matériel de l'année fSdérale est en 
acGr(»sseinent continuel sans que la loi fédérale, qui règle cette matière, ait eu dans 
le temps voulu sa complète e^iécution. On peut néanmoins s'attendre en toute con- 
fiance; à ce que les cantons combleront prochainement les vides qui existent encore 
dans leur matériel, et particulièrement les cantons qui sont depuis longtemps restés 
au même point. De nouveaux renvois devraient avoir pour conséquence l'interven- 
tion des autorités fédérales. 

9. Matériel pour la l^ndwehr. 
Il existe un mHnbre suffisant de fusils, caralânes, pistolets, sabres, etc., pour 
Tarmement du personnel de la landwehr, quoique la qualité de ces arm^ et parti- 
culièrement celle des armes à feu, qui sont entre les mains des hommes qui oompo- 
sent cette troupe, ne soit pas toujours la meilleure possible. 

Les cantons de Zurich , B^ne , Soleure, Bâle-Gampagne , Scha&house, Appen- 
zell (R.-E.), St-Gall et Vaud possèdent seuls, et encore en nombre insuffisant, des 
approvisionnements d'ustensiles de cuisine et de campagne pour la landwdir. 

Les cantons de Zurich, Soleure, St-Gall, Thurgovie et Vaud ont seuls indiqué un 
certain nombre d'équipements de cheval et de harnais pour la cavalerie et l'artillerie 
de la landwehr. Dans quelques autres cantons il s'en trouve cependant aussi. 
On a indiqué conmie disponibles les bouches à feu ci-après : 
Canons 194 
Obusiers 32 
Mortiers 15 
Voitures de guerre : 

Affûts de rechange 27 

Caissons d'artillerie 40 
Caissons de carabiniers 11 
Caissons d'infanterie 27 
Il existe un approvisionnement notable de fNrojectiles et de cartouches pour les 
bouches à feu ci-dessus. Pour les armes à feu portatives, plusieurs centaines 46 
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miBien de eartouches sont disponibles dans les arsenaux de Zùrièh, Berne, Sdeore, 
Bile-Campagne, Appenzell (R.-E.), St-6aM, Thurgovie et .Vaud. 

Pour le service de santé de la landwehr, on a compté 86 pharmacies de campagne, 
1 havresac d'ambulance, 125 boulgues et 128 bidons de fraler, 97 brancards et 
17 caisses de pharmacie vétérinaire. 

Vn. PORTinCATIONS. 

Les fortifications fédérales ont été maintenues en aussi bon état que possible. 
Dans Tannée qui fait l'objet de ce rapport, il n'y a eu de nouveUes constructions 
qu'à Luciensteîg. Notre rapport du 22 janvier de cette année, motivant la demande 
du crédit supplémentaire que vous avez accordé pour constructions en cet endroit, 
indique jusqu'à quel point d'achèvement sont parvenus les travaux ; nous nous bor- 
nons à mentionner que les ouvrages de Luciensteig sont en bonne voie d'achève- 
ment, et que cet endroit promet de devenir une excellente place d'armes, non seu-^- 
lement comme un point fortifié de la frontière, mais encore comme place d'école, 
notamment pour {'instruction des carabiniers. On a remédié à une lacune souvent 
signalée en faisant établir des plans d'ensemble des fortifications de Belhnzone, 
St-Maurice, Lu(»ensteig et de leurs environs. 

Vm. BUSSIONS ET COMinSSIONS. 

Dans l'année 1885 il n'y a pas eu de missions spédales dans des buts militafa^; 
et il y a eu très--peu de commissions convoquées. L'on a réuni une fois les côm- 
mandanta des différentes armes pour conférer et discuter sur la répartition et l'or- 
ganisation des écoles militaires et des cours de répétition. En outre, il est survenu 
quelques afEadres ayant trait à la révision du règlement d'infanterie commencée déjà 

enl8K4. 

IX. ESSAIS B'ARMES A FEU ET DE POUDBS. 

Des essais très-divers avec des armes à feu ou s'y rapportant ont été feits. De- 
puis la confection de bouches à feu en acier fondu, une attention toute particulière 
a été vouée à cet objet. Pour éprouver la ténacité de cet acier, on en a fait venir 
une barre, dont on a fabriqué un canon de pistolet avec lequel on a &it des 
preuves jusqu'à ce qu'il ait sauté. Le résultat de ces épreuves ayant été très-^ 
favorable à l'acier, on a jugé à propos d'entreprendre des négociations ultérieures 
pour la confection d'une bouche à feu. 

Les essais des fusées à percussion de MM. Pktet et Bôttcher ont donné des ré- 
sultats satisfaisants. Ces fusées méritent d'être étudiées surtout dans leur appli- 
cation aux obusiers longs, afin d'obtenir à toutes les distances l'effet des éclats 
de l'obus, sans avoir besoin de recourir à un trop grand nombre de charges diflé- 
rentes. 

La bonne construction des bâts sur lesquels les obusiers de montagne sont trans- 
portés avec leurs accessoires, est de la plus haute importance pour le transport et 
remploi de ces bouches à feu. Des essais réitérés avec des bâts modifiés ont été 
satisloidfflitQ» 
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On a conduit à réitérées fois le chariot à fusées nouvellement construit sur des 
terrains difficiles, et la bonté de sa construction a été ainsi éprouvée et reconnue. 

Plusieurs questions douteuses concernant les tables de tir de Tartillerie ont été 
résolues par des essais de tir répétés, et les résultats en ont été réunis. 

La plus grande attention a été vouée à la carabine, et une série d'expériences a 
été &ite pour déterminer la meilleure forme des projectiles, le choix de la meil- 
leure espèce de poudre et l'emploi des cartouches. La probabilité du tir à de grandes 
distances a été essayée, et l'on a tiré avec un avantage marqué jusqu'à une distance 
de 1,600 pas (4,000 pieds avec la carabine et le nouveau fusil de chasseurs. Des 
essais comparatifs ont été faits avec le fusil construit par H. Prélat, de Yevey, 
dont le résultat n'a encore donné lieu à aucune décision. 

Dans l'année qui fait l'objet de ce rapport, on n'a pas pu foire, avec le nouveau 
fusil de chasseurs, les essais dont nous avons été chargés par le décret de l'Assem* 
blée fédérale, du 20 décembre 18S4 (Rec. off. Y, 20), parce qu'on n'a pu se pro* 
curer la quantité nécessaire de ces armes qu'en automne, à une époque trop avancée 
de l'année pour pouvoir les commencer. Ds ont eu lieu au printemps de i8B6, et 
remploi du crédit extra(n*dinaire, voté à cet effet par le susdit décret, sera porté en 
compte pour l'année 1856. 

Les essais sur la poudre, ainsi que les recherches foites à ce sujet par le dépar- 
ternit des finances fédéral, ont été suivies avec attention par le département mi- 
litaire et ont confirmé celui-ci dans l'idée que, si la poudre confectionnée dans ces 
derniers temps ne répond pas toujours à ce qu'on en attend , cela tient à la manu- 
tention et particulièrement à un mélange inégal et parfois précipité des composants, 
tout comme aussi à ce qu'on ne tient pas suffisamment compte des qualités du 
charbon employé. On peut espérer que ces vices disparaîtront et que l'on recher- 
chera bien plus à confectionner une poudre irréprochable qu'à réaliser des bénéfices 
dans la fabrication. 

X. PENSIONS. 

n n'est pas survenu de changements notables relativement aux pensions militaires. 
Les demandes et les aflbires courantes ont été si insignifiantes qu'on a pu se passer 
de convoquer la commission de pensions, et que tout a pu facilement être expédié 
par la circulation des pièces. 

XI. ADMINISTRATION DE LA JUSTICE. 

Dans l'année qui foit le sujet de ce rapport, la justice pénale militaire n'a eu à 
s'occuper que d'une seule affaire. Elle concernait un sous-officier d'artillerie qui 
s'était rendu coupable de divers petits détournements à l'école de recrues de Co- 
lombier, et qui fut condamné par le tribunal militaire à un an d'emprisonnement, 
à la privation des droits civiques pendant sept ans, ainsi qu'à la restitution et aux 
irais. 

XII. FRAIS d'impression^ DÉPÔT DES RÈGLEMENTS. 

En fait de nouvelles ordonnances, il n'a été publié que celle sur le hamacbemrat 
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des chevaux du train avec les plandies qui s'y rapportent , au nombre de 1,000 
exemplaires, dont 690 allemands. 

Le conunissariat fédéral de la guerre, ^i est chargé de la vente des règlements, 
a complété Tapprovisionnement de la loi sur l'organisation militaire par 988 exem- 
plaires allemands, et celui de l'école de la pièce de campagne par 1,000 exem- 
plaires allemands. L'ordonnance concernant les trompettes d'artillerie a été aussi 
ccmiplétée. Le département militaire fédéral s'occupe du reste de la confection d'un 
cahier, qui doit contenir l'ordonnance sur les trompettes de toutes armes. 

CONCLUSION. 

D résulte de ce qui précède que la Confédération peut considérer avec satisfaction 
ses institutions militaires et avoir l'espérance que les lacunes dans le personnel et 
le matériel de l'armée , tout comme dans les connaissances des militaires de tout 
grade, disparaîtront peu à peu. Ces lacunes ne sont d'ailleurs pas si grandes, pour 
qu'en cas d'une sérieuse épreuve, si les fils de la patrie étaient appelés à défendre sa 
liberté et son indépendance, elles ne puissent être promptement comblées. Néan- 
moins il est indispensable pour l'élite de suppléer immédiatement, et pour la réserve 
le plus tôt possible à ce qui manque encore. 

Outre le personnel de l'état-major fédéral , l'armée compterait prêts à entrer en 
campagne : 

Elite 74,095 hommes. 

Réserve 42,660 » 

Landwehr 46,188 » 

En tout: 162,943 hommes, convenablement équipés et mstruits. 

n suffirait à tous d'un petit nombre de semaines pour raffraichir leur instruction. 
Quant à l'habileté dans le tir de Partillerie, des carabiniers et de l'infanterie, nptre 
armée jouit à l'étranger d'une réputation méritée. On doit pareillement reconnaître 
l'adresse et la persévérance de nos troupes. Notre côté faible, c'est le développe- 
ment insuffisant de maint officier supérieur et en général de l'état-major général. 

L'administration militaire fédérale s'efforcera d'écarter ce défaut pour autant 
qu'il existe réellement, par une bonne organisation des écoles militaires, en offrant 
ainsi les moyens de se perfectionner, de manière qu'avec de la bonne volonté des 
officiers et avec leur assiduité à domicile, qualités desquelles on ne saurait douter, 
il sera paré à l'inconvénient signalé. 



ÉCOLE CENTRALE. 

Voici on extrait de V Instruction ^ distribuée aux officiers pour les manœuvres de 
guerre qui se font pendant Pécole d'application : 

Les unités tactiques qui y prennent part sont : 

1 compagnie de sapeurs du génie ; 2 batteries de 6 livres ; 2 compagnies de carabi- 
niers ; 2 compagnies de cavalerie ; 4 bataillons d'infanterie. 

Le firent sera an plus de 1,000 pas. 

Pour tourner l'ennemi avecl'Snfknterie et les carabiniers, on ne s'écartera pas de 
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Ifk(ide8(H) P99 de to route rar laquelle on manœuvre. Pam d^a <ai pwrtîoiiUeiii, oik 
la fbrme du terrain rex%e, les détours pourront s'étendre jusqu'à 1,000 pa#. 

Pour la cavalerie, lea détours au-delà de cette route sont permis jusqu'à 1,600 pas 
(1,200 mètres); même distance pour l'artillerie si elle est secondée par la cavalerie. 

Beâ détours plus écartés sont regardés comme fautijb puisque Tennemi peut pro- 
fiter de ce moment pour attaquer, avec des forces supérieures , nos troupes restées m 
fpcmti lès vaincre et ensuite se jeter sur les troupes détachées pour se rendre maitve 
4i^ champ de bataille. Des dôtoara pareils ne sont permis qu'à des corps pba forts» 
divisions, etc. 

Comme Veffei moral ne joue pas de rôle dans les manoBuvres de paix et que la bra- 
voure et les attaques vives n'ont pas d%iiluence, tout dépendra de ce qui suit : 
0> DePemploi ou aj^lication juste du terrain. 

k) De hkprépondéranee en générai oudeIafi4)ér(oriféenpaftieiiKer d'osé flntteapê> 
cifdequima&quetoutàfoilàPennemijOudont la faree m Mm infériÊwm à U 



^Delatonuilîonjiisleidamos tvoiipee peur le «xnM el d* leiiv posMoii «Ift* 
eaiee;j^eijasmTsl^^hm»battmfiqm 
surtout si elle-même est couverte. 

Le bon choix du terrain de défensive est unpoipt eai^çntièli la€ai;i4mte ^ délte.- 
seur aura donc une infuence ftrépondérante mr la mprehe du eombùL 

Chaque manœuvre se divise en plusieurs actions, suivant le terrain et les podUona 
défensives que l'ennemi prend successivement 

Jamais Pagresseur ne doit se jeter dans les positions ennemies en forant le» ^bsta- 
des qu'il pourrait rencontrer et sans prendre ses précautions. 

Le défenseur se retire successivement de chaque position, de manfète^^a aa re- 
traite soit cach!$e aussi longtemps que possible à l'agresseuri eu bien en donnant des 
contre-coups par suite desquels la première ligne d'attaque de i'agressjsur est xe- 
poussée. 

B ftuit, dans la r^le, que chaque partie de troupes, principalement PagrsMesr» 
fiffme plusîear» Uffnès d'attaque (ordinairement trois); jamoit il n^ammeera au elHaqmtu 
oveemneHuleUgned^anaque. 

Les distanees de tir des diverses armes sraft: 

Art91erie|600pa«. 

Ckvabiniers et iafanteriei 200 pas (soit en ordre de bataille dévetoppé «n «p «qh 
lonpes serrées). 

Cavalerie, 50 pas. 

Trois manoeuvres différentes auront lieu comme suit : 

1* Dès le pied de la montée de StrœttUngen, au delà du village de Gwatt,lelong 
de la route du Simmenthal, passant en partie la hauteur de Strœttlingen et traver- 
sant le Eandergrund, de plus franchissant le Zvieselberg en marchant vers les bains 
4e Glatsch jusqu'au-delà du nllage de Keutigen, et s'axrètant donnant l'entrée difi défié 
de Wimmis (distance depuis Thoune, 2 lieues). 

2* Sur la rive gauche de l'Aar en partant du Wahleid^h, au-delà ^ «^age d^Qe- 
tandorf sur la route de Thoune à Belp, suivant cette route vers Eirebdorf pap Uet- 
tingen ; l'une et l'autre partie ont pour lîmpite la rive gauche de FA^^^ oO^é^ e^^ 
ruisseau du limp, de l'autre (distance depuis Thoune, 8 Ueues). 

S* 8ir la rivedroîle et IVUovtsemaençaat as dmncir groi^ie^deitiBaison'dtt iffluge 
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dtHWmltint, U long de la route dé Thomie à Berne, passant DbmiMidflB «t lalnl»» 
seau de Rothachen josqu'à Eîesen (distance de Thoane, 1 Vi liew). 

On aut^posera totgours que : 

Uà détadiement ennemi ayancesnr la route mentionnée ccmtre Thoane. Les aMttd* 
postes et patronilles des tronpes fédérales à Thotme annoncent l'emieniL 

Les troupes fédérales partent et arrivent devant l'ennemi au point oè les maHêBat* 
^nreS doivent commencer et le repoussent «i arrière. Au b&ut du têtroln fixé pour U$ 
manœuvra, l'ennemi, qui jusqu'alors était défenseur, repoU des ren/oris, 

Id de chaque côté on fait une halte dans les positions occupées, 

Ftdson tej^rend le combat, Fennemi s^avançant cette fSois comme affresee ur et les 
troupes fédérales se retirani eomme défenseur sur Tkoune, 

Les terres cultivées devront être ménagées autant que possible. 

Chaque BsancBavte durera un jour. Les vhrres et fourrages M^nt pds aveè soi de 
nieoËie. 

Les quantités de munitions suivantes seront livrées pour chaqte manomire : 
Pour âiaqiie pièce de canon .... 80 teofUmàiOÊ dPeterdee. 
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La première de ces manoeuvres a eu Heu mardi 19 août Yoid un extrait de Fordre 
du jour annonçant cette journée : 

> Les rations pour la troupe seront perçues la veille au soir ; l'ordinaire devra être 
fait le mathi pour 6 heures. Chaque offider recevra une instruction lithographiée peut 
les manœuvres et un plan du terrain. 

> Le corps ennemi, sous le commandement de M. le colonel fédéral Schwarz, se com- 
pose de deux bataillons de la seconde brigade, des batteries n"»* 3 et 4, de la compagnie 
de cavalerie Guisolan. — Terne: Officiers : Capote et pantalon de drap, schako sans 
coiffe ; sac garni. Départ à 7 heures du matin ; en passant du camp à travers PAUmend 
sur Allmendingen, le Eandergnmd, et rejoignant la route de Thun à Reutigen, vers le 
défilé de la Kander. 

» Le corps fédéral, sous le commandement de M. le colonel fédéral Letter, se com- 
pose de deux bataillons de la première brigade, des batteries n<>* 1 et 2, de la compa- 
gnie de cavalerie Mœschler. Tenue : Officiers : Capote, pantalon de drap, schako cmc 
coiffe. Troupe : Capote, pantalon de triége, schako avec coiffe, sac garni. La cavalerie 
portera, comme marque distinctive, une petite branche de sapin sur le casque. Départ 
à 8 heures du matin, par la route de Gwatt. 

> L'artillerie fédérale sera commandée par le major Spebgler, l'ennemie par le 
major Fomaro; la cavalerie fédérale par le major Quinclet, Tennemie par le major 
Landerset Le commissaire des guerres, major Liebi, sera attaché au corps fédéral; 
le capitaine Abys au corps ennemi. 

> Chaque homme prendra ses rations de pain et de viande avec soL II y aura un 
char pour chaque corps, où l'on chargera pour les chevaux d'officiers 1/4 de la ration 
de foin et 1/3 de la ration d'avoine. L'état^major de division se joint à la première bri- 
gade. Chaque corps aura une caisse et deux brancards d'ambulance. Le commandant 
de la brigade d'artiUoie sera responsable qu'il ne se trouve pas de charges à projeo- 
Ifles dans les caissons d'artillerie. Le soldat qui ferait feu en laissant sa baguette dans 
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len toil sera puni de 48 heures d'arrêt, sans préjudice de peines plus tùtté» sPfl «n 
résultait une blessure. 

» Après la fin de chaque manœuvre sera commandé un feu de bataillon^et les mu- 
nitions seront ensuite relevées; celui qui, après cela, tirerait encore, sera puni par les 
commandants de brigade. Le lend^uain matin, à l'appel, il sera fait une inspection 
Carmes détaillée. 

» Tous les cinq jours le rapport de munitions donnera exactement la dépense de 
cartouches et de capsules. 

» Les hommes de tous les corps porteront avec eux la gourde. 
. » La cavalerie sortira sans porte-manteaux. Chaque corps donnent ses mots de ral- 
liement et de passe, et les communiquera à l'ac^udant-général, le 18 août, avant8 heures 
du soir. 

• Après la fin des maoflsuvres, il sera battu rassemblée dans les deux corps. » 

Les manœuvres se sont convenablement passées, d et là avec un peu de confusion 
de détail, mais sans qu'il y eût eu de trop graves fautes (à signaler. H y a eu trois po- 
sitions prises successivement qui ont amené trois engagements bien distincte, savoir : 
un premier engagement sur les coteaux de Strâtlingen; un second plus en arrière 
sur les coteaux au nord de Glûtsch, et enfin dans la plaine entre Reutigen et Glûtsch 
a eu lieu, avant et après la halte, une petite bataille où toutes les armes ont pu agir 
sûnultanément Des observations ont été faites dans l'ordre du jour du lendemain par 
le commandant de l'école, qui, pendant les manœuvres, a suivi et surveillé l'une et 
l'autre parties. 

— Là, seconde manosuvre de guerre a eu lieu le vendredi 22 août, dans les envi- 
rons de Eirchdorf, terrain plus accidenté, phis varié et parconséquent plus difficQe 
que celui de la première manœuvre. La composition et la distribution des corps 
étaient les mêmes que dans la première manœuvre, à peu de choses près. 

L'engagement a commencé au Wahlenbach entre les chasseurs du corps fédéral et 
des dragons en tirailleurs du corps ennemi et s'est continué jusqu'à Kirchdorf pen- 
dant 2 heures 1/2, entr'autres dans quatre positions : 1^ sur les coteaux sud du bois 
entre Uetigen et Heichberg; 2^ sur le plateau au coin du bois du Stôckli; 3" au dé- 
filé du bois du Stôckli; 4*' et enfin sur le plateau entre Eirchdorf et Jaberg. En reve- 
nant, dès 1 heure à 4 heures, c'a été l'inverse. 

Les observations faites sur cette manœuvre par le commandant de Pécole dans 
l'ordre du joiir du 28 août ont signalé plusieurs fautes assez graves des diverses 
armes. 

— La troisième manœuvre a eu lieu mardi 26 août. Le corps ennemi était com- 
mandé par M. le lieutenant-colonel Chérix, et le corps fédéral par M. le lieutenant- 
colonel Bemascom. Trois positions principales ont été prises : 1<> Une sur les hau- 
teurs de Brumberg; 2» dans le défilé du bois en arrière de Domhalden; S*" une le Icmg 
et en arrière du ruisseau de Rothachen. Le colonel Rilliet, arrivé le 25 pour ins- 
pecter l'école, a assisté à ces manœuvres. 

— Chaque manœuvre a été précédée d'une reconnaissance du terrain, faite la veille 
par tous les officiers d'état-major et les commandants d'unités tactiques, dans laquelle 
le colonel Denzler a donné les principales indications pour les manœuvres. 

— Le colonel Denzler a fait faire à Thoune une application du télégraphe Blpp. Une 
ligne télégraphique a été établie et fonctionne actuellement entre le bureau d'état- 
Bnjor de la division, dans la rue de la Caserne, et le bureau de l'état-major delà 2* 
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brigade (colonel Schwarz), campée sur l'Allmend. L'appareil du bureau de la diyisioii 
est sur une petite table, prenant peu de place dans la chambre ; un employé y fonc- 
tionne, faisant partie de Feffectif de l'école et portant le brassard. Pour la 2* brigade 
tm a établi le bureau télégraphique dans une marquise à côté de la baraque du com- 
mandant Le tout a été construit et arrangé en 6 ou 7 heures. 

•— D'après les rapports de situation du 22 août, l'effectif sommaire de l'école était 
le suivant : 

Officiers, 175; aspirants, sous-offders et soldats, 2,048; total, 2,223 hommes. 

Gievauz, 825 ; dont 198 de selle, 127 de trait. 

— Aux termes de la loi fédérale, le Conseil fédéral a constitué un tribunal militaire 
pour l'école centrale. Ont été nommés à cet effet : 

Grand-juge : D' Manuel, de Berne, lieutenant-colonel dans l'état-major judiciaire. 

Auditeur : capitaine Heim, de Lauffenburg. 

Juges : lieutenant-colonel von Escher, de Zurich ; capitaine Munzinger, de Soleure. 

Suppléants : major Kaupert, de Morges; capitaine Rivaz, du Valais. 

Jusqu'à présent le tribunal militaire est nanti d'une affaire pour toL 

— Dimanche, 24 août après-midi, a eu lieu sur l'Allmend l'inspection de la division 
par le colonel Denzler. Les troupes en grande tenue avec l'équipement complet pré- 
sentaient un très-bel aspect. IJlles étaient rangées en ligne à gauche de la route, fai- 
sant front à la route, la droite à hauteur des cantines, la gauche du côté de la butte. 
L'artillerie occupait la droite, en batterie; à 40 pas à gauche venait la première bri- 
gade, alignée sur la bouche des pièces ; à 15 pas de l'aile gauche de la première bri* 
gade étalent les deux compagnies de carabiniers; à 40 pas de l'aQe gauche des cara- 
biniers, la seconde brigade; à 50 pas plus à gauche, la brigade de cavalerie. Les 
trompettes et sslpeurs étaient réunis par brigade. La division était commandée par le 
colonel Ott, chef d'état-major. 

-* Lundi, à 2 heures du matin, la générale a mis sur pied toutes les troupes. La ca- 
valerie et l'artillerie ont été promptement à leurs postes. Il s'en est suivi à la pointe 
du jour une attaque du camp (brigade Schwarz) par la brigade casemée en ville (co- 
lonel Letter), les armes spéciales étant réparties également dans les deux corps. 
Il a été distribué 20 cartouches par pièce; 20 par carabine, 15 par fosil d'infanterie, 10 
par cavalier. 

A 5 Vt les troupes sont rentrées dans leurs quartiers. 

— Mercredi soir 27, a eu lieu le tir de nuit, à boulets rouges et obus, dès le poly- 
gone. 

— Le 27, les examens ont commencé devant M. l'inspecteur pour les officiers de 
l'éta^major. Après l'examen a eu lieu une conférence de critiques, sur les manœuvres 
de la veille, où chacun a pu discuter à son gré et brûler ses dernière cartouches. 
Cette séance a été pleine d'intérêt et a failli renouveler les batailles de la veille. 

A part quelques fautes spéciales plus ou moins graves et signalées dans les ob- 
servations du colonel Denzler, le colonel Billiet a exprimé en général sa satisfaction 
de l'ensemble des manœuvres. 

— Un lieutenant du bataillon valaisan est mort de la petite vérole. Son cercueil| 
transporté à Sion par les parents, a été accompagné jusqu'à Gwatt par un détache- 
ment â?infanterie, le corps des officiers valaisans et un officier de l'état-migor. A 
Gwatt, les honneurs réglementaires ont été rendus. 
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NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

M. le tieat-colonel Philippin, de Neuchàtel, est appelé à la réamon d^TT^cm 
conune adjudant-général, en remplacement de M. le lieat-c(donel.Bemaiconi, ^- 
pensé. 

La Bodété de cayalerie, qui s'est fondée récemment dans la Snisse orientale, est en 
▼oie de s'organiser. 

D'après nn projet de statuts, élaboré par M. le colonel fédéral Ott, la société com- 
prend les ressortissants des cantons de Zurich, Schaffhouse, St-Gall, Grisons et Thor- 
go^ie, et pourra s'étendre aussi aux cantons de Schwytz, Bâie, Argoyie, Soleure et 
Luceme. L'organisation de la société sera, du reste, à peu près semblable à celle dé 
Uk Baisse occidentale. Une première réunion annuelle aura lieu probablement dans le 
mois d'octobre prochain. 

A la fête des cadets de Zurich , il y aura en tout 4,448 cadets , qui seront répartis 
en deux corps, savoir : 

1* Un corps â^çffenme, de 2,840 hommes d'infanterie, en 10 demi-bataillons; de 176 
hommes d'artillerie et 121 de soutiens d'artillerie. 

2« Un corps de difisnsm, de 1,181 hommes d'infanterie, en 8 demi-bataillons; 82 
hommes d'artillerie et 46 de soutiens d'artillerie. 

Les localités qui fournissent des cadets sont les suivantes : Arau, Luceme, St-Gall, 
2ofingen, Wintiierthur, Zurich, Reinach, Schôftland, Wald, Baden, Brugg, Horgen, 
Coire, Frauenfeld, Glaris, Mûri, Wàdenschwyl, Herisau, Lenzburg, Aarburg, Rhein- 
feldeuy Altstâtten, Schaffhouse, Tessin, Bremgarten. 

Les officiers d'état-major qui prendront part à la direction de ces manœuvres son^ 
MM. les colonels Egloff, Gmûr, Fischer, Ott, Schwarz; lieut-colonels : von Escher, 
Henner; commandants: Pfenninger, Jeuch, Strecher, Bosshardt, Neher, Zingk, 
Rauschenbach , Zehnder, Geissmann, Meier, Pfan , MûUer ; majors : Trûmpi, Gross- 
inann, Aemi, Obwald, Rotzler, Bûrkli. 



Pria88e« — Le gouvernement prussien vient de commencer l'exécution du projet 
qu'il avait conçu depuis longtemps, d'ériger Spandau en place forte de première 
classe. 

Cette ville, qui possède déjà un dépôt d'artiUerie, une fonderie de canons, une 
manufacture de poudre et un atelier de pyrotechnie, va recevoir, pour augmenter 
ces établissements, ceux du même genre qui existent dans la capitale et qui depma 
loi^^temps doivent être déplacés. 

En outre, on construit à Spandau une vaste manufacture d'armes, et dnq ouvrages 
nouveaux pour compléter les défenses du faubourg de Stresow et le relier avec le 
corps de la place; on établit en dehors de la ville sept ouvrages avancés, dont les 
plans ont été nouvellement arrêtés. Le roi, pour ces derniers travaux, a autorisé le 
ministre de la guerre à prélever une somme de 150,000 thalers sur le crédit ex- 
traordinaire voté cette année et applicable aux dépenses du génie. 

L'administration de la guerre, afin d'activer la transformation de l'armement de 
l'infanterie prussienne^ commencée il y a environ une année, vient de prendre à 
sa charge les fabriques de Breslau, de Sam, de Neiss, de Sommerda et de Suhl. Une 
inspection spéciale est créée pour ces établissements, sous la direction d'un inspec- 
teur en chef ayant rang de colonel. 

LAUSANNE. — IMPROIERIE CORBAZ ET ROmLLER FaS, ESCALIER-DU-MARCHÉ, 30. 
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CAMPAGNE DE 1799, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE, 

d'après l'archiduc CHARLES, LES GÉNÉRAUX MASSÉNA, JOmNI, ETC. 

(stdte,) 

PASSAGE DU RHIN PAR JOURDAN. BATAILLES D'OSTERACH ET DE STOCKACH. 

Jourdan passa le Rhin à Bâle et à Strasbourg le l^^et le 2 mars; 
il traversa la Forêt-Noire par les villes forestières, par le Val-d'Enfer, 
par la vallée de la Kintzig et par la route d'Ober-kirch et Freudens- 
tadt. Le 7 mars, il cantonna son armée entre Blomberg et Rottweil, 
son avant-garde à Tuttlingen. 

Dans le même temps, Bernadotte avec Tannée d'observation, forte 
de 8000 hommes, passait le Rhin à Manheim, s'emparait de cette 
ville et envoyait des partis du côté de Philipsbourg. 

L'archiduc apprit, le 3 mars, le passage du Rhin, à son quartier 
général de Friedberg. Le 4, il mit son armée en mouvement et arriva 
le 9 à sa destination, tenant la ligne de Memmingen-LeutkirCh et oc- 
cupant des cantonnements entre l'Iller, la Gunz et la Mindel; son 
avant-garde sur les bords de la Schussen. 

Le plan de l'archiduc était de marcher à Tennerai avec toutes ses 
forces réunies et d'ouvrir la campagne par une bataille décisive. C'est 
dans cette vue qu'il poussa rapidement son avant-garde sur la Schus- 
sen, afin de couvrir le flanc droit des troupes autrichiennes dans le 
Vorarlberg et d'arrêter l'ennemi en cas qu'il voulût les déborder. Ce 
premier objet rempli, l'archiduc remit tout autre mouvement jusqu'à 
la réunion de ses forces. Sa ligne d'opérations le menait par Mem- 
mingen sur Osterach ; c'était la plus courte, celle qui le conduisait le 
plus sûrement à une bataille et dont l'ennemi ne pouvait s'écarter. 



Jourdan n^osait risquer de s'avancer entre le lac de Constance et 
Farmée autrichienne; tout aussi peu pouvait-il le faire dans la vallée 
du Danube oh il avait, en tète, la place d'Ultn, et sur son flanc, les 
montagnes de rAlbsauvage. Son plan tendait, suivant les ordres du 
Directoire, à prêter la main à Masséna pour chasser les Autrichiens 
du Vorarlberg. 

Vu l'insuffisance de ses moyens, Jourdan résolut d'attendre, pour 
prendre l'ofiTensive, les premiers succès des opérations ordonnées en 
Suisse. Des nouvelles satisfaisantes étant parvenues le 13, l'armée 
française se mit en mouvement et se porta sur la ligne entre Tuttlin- 
gen et Hohentweil, la division Lefèvre formant une chaîne d'avant- 
postes entre Sigmaringen et Budolfzell. 

Le 15, Jourdan marcha sur Stockach, l'avant-garde concentrée sur 
Mëskirch. Férino eut ordre d'appuyer sa droite au lac de Constance 
pendant que Jourdan s'avancerait avec le centre sur Pfullendorf et 
que le général St-Cyr côtoyerait le Danube. Férino prit position le 1 6 
à Uberlingen, son avant-garde, sous Tharreau, à Salmansweiler, St-Cyr 
à Sigmaringen, Lefèvre à Pfullendorf ob Jourdan arriva le 17 et poussa 
son avant-garde sur Osterach. La brigade Ruby, de l'armée d'Helvé- 
tie, concourait au mouvement de Férino. Une fausse nouvelle fit qu'on, 
ordonna à Vandamme, qui était sur la rive gauche du Danube, de 
quitter ce fleuve pour se rendre sur le Necker. 

L'archiduc laissa Piaczek observer Férino et la communication de 
Bregenz ; il fit prendre des cantonnements serrés à sou armée entre 
Ochsenhausen et Wurzach;le 18, elle forma plusieurs camps en avant 
de Biberach. 

Jourdan, bien décidé à prendre l'offensive et à en venir à une ba- 
taille, avait plusieurs routes à suivre. Pour joindre Masséna et coo- 
pérer avec lui, il pouvait pousser son aile droite en avant; mais alors 
il s'éloignait considérablement de Bernadotte et rendait tout secours 
mutuel impossible entre l'armée du Danube et celle d'observation ; il 
exposait son aile gauche à être refoulée sur le lac de Constance et 
livrait à l'ennemi la ligne d'opération décisive. Si au contraire il avan- 
çait sa gauche en refusant sa droite, il manquait le but de coopérer 
avec Masséna à la conquête du Vorarlberg. En partant du centre, une 
bataille devenait inévitable et les chances étafent en faveur du plus 
fort ; qu'on remarque bien que la disproportion du nombre devenait 
plus nuisible à mesure que lés Français avançaient, parce que le Da- 
nube s'éloignant toujours plus du Rhin et du lac de Constance, et le 
terrain s'élargissant ainsi davantage, ils perdaient l'appui de leurs 
ailes, tandis que les Autrichiens gagnaient une plus grande franchise 
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dans leurs mouvements ainsi que dans le développement de leurs 
forces supérieures. 

En vue de contrebalancer ces chances défavorables, Jourdan in- 
vita Masséna à diriger tous ses efforts sur Feldkirch > et choisit pour 
lui-même la ligne du centre, entre le Danube et le lac de Constance, 
sur Osterach, direction qui était moins défavorable que les autres. 

Les deux généraux ennemis avaient donc choisi la même ligne d'o- 
pération, tant il est vrai que les points stratégiques et les lignes d'o- 
pération sont irrévocablement tracés par la disposition du terrain. 



TRANSPORT DE TROUPES EN CHEMIN DE FER. 

D est bien tard, sans doute, pour donner aux lecteurs de la Revue militaire des 
détails sur le premier essai fait en Suisse de remploi du chemin de fer pour le trans- 
port d'une troupe et d'un matériel d'artillerie. Cependant , comme ce sujet n'a été 
traité jusqu'ici dans ce journal qu'en théorie, et comme l'expérience dont nous par- 
lons a été couronnée d'un plein succès, les lignes qui suivent mériteront peut-être 
encore l'attention de quelques personnes. 

Le 4 juillet dernier, l'école de recrues d'artillerie , à l'instruction à Bière depuis 
le 1®' juin précédent, descendit à Morges , sous le commandement dé M. le major 
Fomaro, assisté de MM. les instructeurs LeRoyer, capitaine, d'EdIibach et Lucot, 
lieutenants à l'état-major d'artillerie , et des officiers de troupe. La compagnie 
était composée de détachements de Vaud , de Neuchâtel et de Genève , et forte 
de l'effectif fédéral de 175 hommes, avec 104 chevaux, conduisant 4 pièces de 
canon de 6 liv., 2 obusiers de 12 liv. et 6 caissons. Le fourgon transportait les 
fourrages, mais ne prit pas le chemin de fer; quant au chariot de batterie, à l'affût 
de rechange et à la forge de campagne, ils furent laissés à Bière, pour ne point trop 
allonger le convoi du chemin de fer. 

Le trajet de Bière à Horges se fit au milieu d'une pluie assez forte pour qu'on 
dût songer un instant à renvoyer l'expédition à des temps meilleurs. Heureusement 
que le ciel s'étant éclairci vers dix heures , chacun reprit courage, et, la batterie 
ayant été conduite jusqu'auprès de la gare, l'embarquement eut lieu de la manière 
suivante : 

A l'entrée de la gare, l'administration avait fait disposer un plan incliné, soit talus 
en terre, recouvert de gravier, communiquant directement et de niveau avec le der- 
nier plateau ou truck destiné à recevoir les pièces et les caissons. Ces plateaux étaient 
au nombre de onze, placés à la file les uns des autres et formant un plancher con- 
tinu. Les bahuts destinés à recevoir les chevaux étaient placés en avant des trucks. 

Â mesure qu'une pièce arrivait au pied du talus , ses chevaux étaient dételés et 
conduits par les soldats du train près des bahuts destinés à les recevoir. Le terrain 
en pente les amenait à la hauteur du plancher de ce bahut, et les six chevaux de 

1 On a vu comment Masséna avait opéré ensuite de ces ordres. 
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chaque pièce ou de chaque caisson étaient immédiatement embarqués dans un même 
wagon et dans Tordre des attelages. Les soldats du train conducteurs restaient au- 
près de leurs paires. Les chevaux de selle, avec un certain nombre de soldats du train 
surnuméraires , étaient embarqués de leur côté. — L'embarquement de tous ces 
chevaux s'est fait avec une facilité remarquable et sans aucune résistance de leur 
part; leur inquiétude était néanmoins visible. 

Une fois la première pièce dételée, les huit canonniers servants la conduisaient, 
en faisant le mouvement : « Pour marcher en avant! » et, après lui avoir fait gra- 
vir le talus décrit plus haut, la poussaient en avant jusqu'à ce qu'elle fût arrivée sur 
. le plateau placé en tête, et immédiatement derrière le dernier wagon de chevaux. 
Après cette opération, les huit hommes retournaient prendre leur caisson et le pla- 
çaient derrière la pièce. Dès que cela était fait , on commandait : « Canonniers, 
montez f » ce qui s'exécutait comme à la manœuvre. La seconde pièce faisait en- 
suite les mêmes mouvements, et ainsi de suite jusqu'à ce que toute la batterie se 
trouvât embarquée. Pour gagner de l'espace, des canonniers surnuméraires garniren^ 
toutes les places disponibles; une pièce avec son caisson portait ainsi douze hom- 
mes, c'est-à-dire trois par coffre. — Le timon de chaque voiture reposait sur le 
corps de la voiture immédiatement précédente , et y était attaché au moyen des 
cordes qui se trouvent dans le tiroir du caisson. Pendant ce temps, les employés de 
l'administration fixaient les roues avec des cales qu'ils clouaient sur place. 

La garde formant l'avant-garde, les trompettes et les sous-officiers montés étaient 
placés dans deux voitureâ de freins, placées l'une en tête, l'autre en queue du train. 
Un wagon renfermait les officiers. Le convoi tout entier se composait donc comme 
suit : 

Wagon 1 

Voitures de freins . 2 

Plateaux portant les canonniers et le matériel ... 12 
Bahuts renfermant les soldats du train et les chevaux 17 

Total . . 32 

Le convoi était remorqué par deux locomotives placées en tête. 

Il fallut un peu moins de trois quarts d'heure pour embarquer la batterie tout 
entière; les mouvements se firent sans confusion et sans encombrement; ajoutons 
que chacun y mettait un entrain qui les facilita sensiblement. 

Le trajet de Morges à Lausanne s'effectua en 25 minutes et de la façon la plus 
heureuse. 

Quant au débarquement, il exigea près d'une heure, et cela s'explique parce que, 
vu la situation de la gare, le déchargement , au lieu de se faire sur deux points en 
même temps, comme le chargement, ne pouvait se faire que par une seule issue. 
Malgré ce relard relatif, il y a lieu d'être très satisfait de l'ordre et de la régularité 
qui ont présidé au débarquement, dont les difficultés sont plus grandes, peut-être, 
que celles de l'opération inverse. 

Nous aurions maintes observations à présenter au sujet de l'essai que nous venons 
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de décrire; bornons-nous pour le moment à faire remarquer que, dans un pajfs de 
peu d'étendue, comme la Suisse, et par le fait même que nos troupes ne sauraient 
être appelées à faire des expéditions lointaines, il sera toujours possible, lorsqu^un 
corps d'artillerie devra user d'un chemin de fer, de faire monter, comme cela s'est 
fait à Morge^, les canonniers sur leurs pièces, au lieu de leur affecter des voitures 
spéciales, comme cela se fait en France. L'on gagne ainsi du temps et de la place. 
Quant au système employé, le 4 juillet dernier, pour l'embarquement du matériel, 
il est d'une simplicité qui ne laisse rien à désirer; en augmentant quelque peu le 
nombre des plateaux destinés à supporter les voitures , l'on évite les agencements 
compliqués en usage dans l'artillerie française; la pièce reste sur son avant-train, 
repose sur ses quatre roues, comme sur une route ordinaire. L'augmentation qui en 
résulte dans la longueur du convoi est amplement compensée par la place que l'on 
gagne en faisant monter les canonniers sur leurs pièces. En somme, il faut moins de 
temps et de peine qu'avec le système français, et le résultat est le môme, à la con- 
dition cependant, nous le répétons, que le trajet à parcourir ne soit pas trop long. 

Nous n'avons point à nous étendre sur les événements ultérieurs qui signalèrent 
la course faite par l'école de recrues. Mais nous dirons en terminant que, si l'essai 
dont nous venons de parler a réussi , cela provient non-seulement du zèle et de la 
discipline de la troupe, mais aussi, et en grande partie, des dispositions prises par 
l'administration du chemin de fer de TOuest. L'excellent et vaste matériel de cette 
Compagnie a parfaitement soutenu une épreuve décisive, et l'emploi eu a été habi- 
lement dirigé par M. d'Albenas, remplissant les fonctions de chef du trafic et du 
mouvement. 

ÉCOLE CENTRALE. 

L'école centrale s'est terminée le 31 août, après avoir été inspectée en détail par 
M. le colonel Rilliet. 

— Mercredi et jeudi , Pécole a été visitée par le directeur du département mili- 
taire fédéral, M. Frey-Hérosé, et par M. le conseiller fédéral Fomerod, accompagnés 
du secrétaire du département, M. le lieutenant-colonel Finsterwald. 

— Le domestique d'offîder, prévenu de vol, a été jugé par le conseil de guerre le 
28 août, et condamné à un an de réclusion. La défense a été présentée par M. le 
capitaine d'état-major Burry. 

— La section de l'état-major du génie , composée de M. le lieutenant Mercier et 
M. le sous-lieutenant Imhof , s'est particulièrement distinguée cette année, sous la 
direction de M. le major Gautier. L'inspecteur de l'école en a fait les plus grands 
éloges devant le corps d'officiers ; on cite entr'autres comme des travaux remarqua- 
bles de ces deux officiers un dessin d'un projet d'attaque d'un front Cormon- 
taingne et le dessin d'un front Noizet 



RÉUNION DE TROUPES A YVERDON. 

Le plus grand nombre des officiers de l'état-major étaient déjà arrivés avant le 
2 septembre. Les cadres des six bataillons Hermenjat et Paschoud (Yaud), NicMes 
et Mayer (Berne) , Colomb (Neuchàtel) et Schorderet (Fribourg) , ainsi que la belle 
compagnie de guides de Genève, au grand complet, sont arrivés le 8 septembre, les 
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uns par le chemin de fer, les antres par bateaux à vapeur, d'autres à pied. Des offi- 
' ciers d'état-major furent envoyés au-devant des colonnes pour les recevoir et les 
conduire à l'hôtel-de-ville, où se distribuaient des billets de logement. Les bureaux 
de division et de brigades sont au château, dans les salles d'écoles. L'ancien magasin 
à sel sert de caserne pour les cadres d'infanterie. Les officiers, ainsi que les guides, 
sont logés chez les bourgeois , sans y être nourris. Le dîner des officiers a lieu à la 
cantine, sur la place ; il est obligatoire. 

Voici, à titre de renseignements sur cette réunion , un extrait des divers ijTâ/rea de 
dmmn : 

ORDRE DE DIVISION. 
Confédérés , frères d'armes 1 

L'autorité supérieure a décidé la mise sur pied d'une division fédérale. 

Comme toujours, vous êtes accourus avec empressement sous les drapeaux. Soyez 
les bien-venus I 

Quelque grand que soit l'honneur de vous commander, je ne l'ai accepté qu'en 
comptant sur votre concours. Vous ne me le refuserez pas. 

Le but de cette réunion est d'exercer la division à des manœuvres de campagne, 
qui jusqu'ici n'ont jamais été pratiquées dans notre patrie sur une échelle sem- 
blable , à des opérations combinées, formant un ensemble et présentant aux officiers 
aussi bien qu'aux soldats une image aussi fidèle que possible de ce qui se passerait 
réellement en présence de l'ennemi. 

Attendez-vous donc aux privations et aux fatigues inhérentes au métier des armes. 
Vous saurez les surmonter par votre dévouement et par votre bonne volonté. 

Que la pluie et le beau temps ne soient pas mis en première liçie pour diriger 
nos mouvements; que le but auquel nous visons, celui 'de perfectionner notre ins- 
truction, soit seul notre boussole- 
Soldats de la division de l'Ouest ! sachez prouver à toute la population militaire 
de la Suisse, qui a dans ce moment les yeux fixés sur vous, qu'aucun sacrifice n'est 
au-dessus de vos forces lorsqu'il s'agit d'être exercé à la défense de la patrie , de 
marcher dans la voie du progrès. 

Camarades, comptez sur moi, comptez sur les officiers qui vous commandent. Nous 
ne négligerons rien pour chercher à assurer votre bien-être, autant que les circons- 
tances le permettront. 

Que la discipline, qui est le nerf des armées, soit le but constant de vos efforts. 

Que le respect pour les propriétés qui peuvent être épargnées dans les manœu- 
vres comme au bivouac , que votre urbanité vis-à-vis des citoyens en général et de 
vos hôtes en particulier, viennent prouver à chacun, même aux ennemis de nos ins- 
titutions miUtaires et libérales , que les soldats-citoyens de la division de l'Ouest 
sont à la hauteur de leur belle mission et de la civilisation dont s'honore à juste 
titre leur patrie. 

Frères d'armes, recevez mon salut fédéral! 

Au quartier-général d'Yverdon , le 8 septembre 1856. 

Le coloml-commandant la dwision de VOuest , 
Signé : Bourgeois-Doxat. 

Ordre n» 1 (lithographie), traitant de la composition des états-majors et des troupes: 

A. ÉTAT-MAJOR DE LA DIVISION. 

Ctmma'ndant : M. le colonel fédéral Bourgeois-Doxat. 

Â^udant: » le capitaine fédéral Frey, Emile. 

Chef d'état-mc^or : » le lieutenant-colonel fédéral Gonzenbach. 

Adjudant : » le capitaine fédéral Ribordy, Antoine. 

Ac^udant^énércd : » le lieutenant-colonel fédéral Philippin. 

Ingénieur de la division : » le capitaine fédéral Guex, Louis. 
Ac^uda/nt : » le sous-lieutenant fédéral Mathey, Félicien. 

Officiers aâQomis à Vétait-major de division : MM. les majors fédéraux Roy, Ch"-Gustave ; 
Schem, Frédéric; Bruderer, Jaques; Bertsch, G.-P,-L», 
SecrUmes d^état-major : Du commandant, M. Collomb, Jaques. 

Du chef d'état-major, M. Rudolph, Charles. 
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B. ÉTAT-BCAJOR DES BRIGADES. 

M. le lieutenant-colonel fédéral Grinsoz de Cotteos. 
le capitaine fédéral Girard, Frédéric, 
le lieutenant fédéral d'Edlibacli, Gérold. 
le major fédéral Quinclet, James, 
le capitaine fédéral Muller, Henri. 

1^ Brigade., 
le colonel fédéral Yeillard, Adrien, 
le capitaine fédéral Buri, Alfred. 

> > » Testas, Henri. 
2* Brigade. 

le colonel fédéral Fogliardi, Auguste, 
le capitaine fédéral Grand, Paul. 
» » > Morand, Adolphe. 

3* Brigade. 
le colonel fédéral Audemars, Auguste, 
le capitaine fédéral Lecomte, Ferdinand. 

> > » Olgiati, Ulric. 

C. PERSONNEL INSTRUCTEUR. 

M. Hoffstetter, lieutenant-colonel, instructeur chef. 

» Rûstow, professeur des Sciences militaires. 

» Bachofen, lieutenant-colonel fédéral. 

» Ducret, capitaine. 

> Burgi, > 

» Schumacher, capitaine fédéral du génie, instructeur pour les sapeurs du génie. 

» Stadler, Vincent, adjudant sous-offîcier, instructeur trompette. 



P De VartiUerie : 
Aâôudatnis: 

2^ De la cavalerie : 

Ac^udant : 

3^ De Vinfanterie. 

Conma/ndant: 

AâQvdants : 



Commandant: 
Acljudanis: 



Commandant: 



Génie. 
Artitterie. 



5« Camderie. 



4" Carabiniers. 



5'' Infanterie. 



D. TROUPES. 

I compagnie de sapeurs, de Berne, 
1 batterie de 6 liv. uttelée, de Soleure, 
1 batterie de 6 liv. attelée, de Vaud, 
1 compagnie de guides, de Genève, 
1 » de dragons, de Soleure, 
1 » de dragons, de Berne, 
1 » de dragons, de Vaud, 

1 » de dragons, de Vaud, 
1 compagnie de Vaud, N° 8. 

1 » de Vaud, » 10. 

1 » -de Neuchàtel, » 14. 

1 : 



N* 4. 
» 14. 
»,22. 
»' 7. 
» 8. 
» 10. 
» 34. 
> 35. 



du Valais, 


» 82. 




de Berne, 


N» 55, commandant Mayer. 


de Berne, 


» 60, 1 


Nickles. 


de Vaud, 


» 46, 


> Hermenjat. 


de Vaud, 


» 50, 


» Paschoud, 


de Neuchàtel, 


» 115, : 


> . Colomb. 


de Fribourg, 


> 61, 


» Schorderet 


de Fribourg, 


» 56, i 


> Gerbex, 



— 168 — 

NB. Le bataillon de Fribburg, N"" 56, n'a joint la division que le 13 septembre. 
Musiques d'Echallens et de Genève arrivées le 9. 

Le 9, la division est entrée en ligne ; jusqu'alors l'artillerie à Bière, les dragons à 
Colombier et à Moudon, les carabiniers à Orbe et à Sainte-Croix suivaient des cours 
d'instruction préparatoire. 

Ordre n" 2, (2m l*' septembre. — Traitant du casernement et de la subsistance des 
troupes. 

Ordre n*» 3 , de* P' septembre, ^ Service jaurnaUer, comme suit : 5 1/2 heures du 
matin : Diane; — 6 h. : Appel dans les chambres; — 6 1/2 h. : Appel en armes et 
sortie pour l'exercice ; — 7 h. : Exercices divers pour l'infanterie et les sapeurs; — 
7 à 8 1/2 h. : Théorie pour les guides; — 9 h. : Les guides montent à cheval avec 
l'état-major; — 7 à 8 1/2 h. : Théorie pour l'état-major; — 9 h. : L'état-major monte 
à cheval pour reconnaissances , etc., accompagné des guides ; — 10 1/4 h. : Soupe du 
matin; — 11 h. : Garde montante; — 11 à 12 h. : Théorie pour les officiers et sous- 
officiers de l'infanterie; — 12 1/4 h. : Diner des offiders; — 2 1/2 h. : Appel en ar- 
mes et exercices pour l'infanterie et les sapeurs ; — 7 h. : Soupe du soir ; — 8 h. : 
Retraite; — 9 h. : Appel dans les chambres pour les troupes casernées et rentrée 
aux logis, pour les sous-officiers et guides logés en ville; — 9 1/2 h. : Extinction des 
feux; — 10 h. : Rentrée des officiers aux logis. Les trois coups de canon réglemen- 
taires sont tirés. 

Ordre n» 4, du P' septembre. — Le rapport a lieu tous les matins à 10 1/2 heures, 
au bureau du chef d'état-major. Doivent s'y présenter : Padjudant-général, les com- 
mandants de brigades, le commissaire des guerres, le médecin et l'ingénieur de la di- 
vision, le vétérinaire d'état-major, l'instructeur-chef. Les officiers d'état-major doivent 
chaque jour prendre connaissance des ordres inscrits. 

Ordre n» 5, du 1*' septembre. — Service de jour et de garde: réglementaire. Une 
grand'garde devant le château et une garde de caserne, toutes deux de 20 hommes, 
fournissant 3 factionnaires; les signaux donnés par la garde de caserne et répétés par 
la grand'garde. Les gardes vont aux exercices, laissant 3 plantons à chaque poste. 

Ordre n" 6, du i" septembre. — Réception des troupes à leur arrivée par des of- 
ficiers de Pétat-major. 

Ordre n" 7, du 1" septembre. — Tenue, conformément au règlement; indication des 
salles de théorie et du service de la poste. 

Ordre n" 8, du 1" septemfere.— Répartition des bataillons dans les brigades, savoir : 
I. Brigade, bataillons Hermeiyat et Colomb; — H. Brigade, bataillons Nikles et Pas- 
choud ; — m. Brigade, bataillons Mayer et Schorderet. 

La compagnie de sapeurs avec les sapeurs d'infanterie y annexés et les guides 
restent sous le commandement direct de la division. Prescriptions diverses sur le ser- 
vice journalier des brigades, les rapports de situation des bataillons et des brigades, 
la lecti;Lre des articles de guerre, l'heure des distributions de vivres et fourrages, etc. 

Ordre n** 9 , du 3 septembre. — Contenant douze réprimandes et avis sur la ma- 
nière dont le service intérieur a été fait jusqu'à ce jour. M. le lieutenant-eolonel 
fédéral Bachofen nommé, jusqu'à nouvel ordre, officier de jour pour la division 
attendu que MM. les colonels assistent aux leçons de théorie et aux reconnaissances 
du terrain. 

Ordre n» 10, du 4 septembre. — Dislocation ensuite des événements de Neuchàtel 
(voir ci-dessous). 

3 septembre. — Le pauvre camp dTverdon a du guignon! D^à renvoyé deux fois, 
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le voilà maintenant en déconfiture par suite des nouyelles de Neuchàtel. Pendant le 
dîner d'aigourd'hui, la nouvelle de l'insurrection royaliste arrive; émotion générale, 
vive surtout à la table des officiers neuchâtelois, dont plusieurs veulent partir aussi- 
tôt Le lieutenant-colonel Philippin leur adresse un petit speech , qui est fort ac- 
clamé ; de son côté , le colonel Bourgeois se- lève et recommande le calme. Un 
moment après, le colonel Bourgeois reçoit la nouvelle de l'envoi de commissaires fé- 
déraux à Neuchàtel, ainsi que des troupes sous son commandement. Dans l'après-midi, 
nos deux bataillons bernois partent par Estavayer pour aller joindre le reste de leur 
effectif à Anet et entrer à NeuchàteL.A 1 1/2 heure, les officiers d'état-msgor et les 
guides n'en montent pas moins à cheval pour aller faire une reconnaissance toute 
pacifique du côté de Mathod et de Valeyres. La troupe a été exercée au service de 
sûreté dans les environs de la ville. 

4 septembre. — Les sapeurs sont arrivés aujourd'hui. On annonce l'arrivée pour 
midi des hommes des bataillons vaudois dont les cadres sont ici, et l'on s'attend à 
ce que la réunion va se transformer en campagne. — Dans la matinée, on apprend 
que Neuchàtel a été repris. Les officiers d'état-major sont sortis en reconnaissance 
avec les guides du côté de Pomy; il leur a été recommandé de ne pas s'écarter à plus 
d'une lieue. Un bateau à vapeur doit toujours rester au quai à la disposition de 
l'état-major de la division. Le colonel Bourgeois s'embarque sur le Jura pour Neu- 
chàtel à 11 1/2 heures, laissant le commandement de la division au colonel Yeillard. 
Dans l'après-midi, les cadres des bataillons vaudois arrivent. Le bataillon Hermenjat 
est détaché sur Ste-Croix; les cadres du bataillon Paschoud sortent de caserne pour 
loger chez le bourgeois avec le reste de la troupe. 

Ô septembre, — Le colonel Bourgeois est révenu hier soir de Neuchàtel. Le camp 
d'instruction continuera son cours le mieux possible. L^s bataillons détachés vont 
rejoindre dans deux ou trois jours pour reprendre les manœuvres. Les officiers d'état- 
major, accompagnés des guides, vont l'après-midi en reconnaissance par Donneloye 
et Bioley-Magnoux ; la troupe est exercée au service dé sûreté du côté des Tuilières. 

6 septembre, — A sept heures du matin , les officiers d'état-major et les guides 
partent en reconnaissance pour deux jours sur Combremont Les cadres du ba- 
taillon neuchâtelois, licenciés, sont partis ce matin par le bateau pour NeuchàteL 
Ce bataillon sera remplacé par un bataillon bernois (n"* 16). La troupe continue 
l'exercice dans les environs de la ville et fait l'école de ligne par une pluie battante. 

7 septembre, — Sermon sur la place d'armes; messe à la chapelle pour les catho- 
liques ; parade après le service divin ; l'après-midi il devait y avoir promenade mili- 
taire dans la direction de Mathod ; la pluie l'a fait échouer. 

8 septembre. — La pluie contmue ; il n'y a cependant pas beaucoup de malades î 
les bivouacs seront pénibles et le passage des marais de la Thièle fort difficile; 
néanmoins, toutes les dispositions sont prises pour la dislocation de la division* — 
Demain les manœuvres commenceront. U y aura : 

1** Une division ennemie (brigades Audemars et Bachofen) , commandée par le co- 
lonel Yeillard, et composée de deux brigades. La première brigade (bataillons 46 et 
16) sera cantonnée demain à Orbe et environs ; la 2"»« (bat. Nicldes, 1/2 bat. Greyerz et 
une compagnie de carabiniers) sera cantonnée à Grandson et environs ; les armes 
spéciales de cette division , savoir : une batterie d'artillerie (Soleure) , trois compa- 
gnies de dragons , (Francey, Kaufinann, Karlen) un tiers compagnie de guides , un 
quart compagnie de sapeurs, seront cantonnées sur la ligne dès Orbe à Grandson. 
L'état-major de division à Mathod. 
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22* Une dmsim fédérale (colonel FogUardi), bataillons Mayer , Paschoud, 1/2 ba- 
taillon Schorderet, 1 batterie (Vaud), 1 compagnie de dragons (Vaud), 3 compagnies 
de carabiniers (Vaud, Neuchâtel, Valais), cantonnés le 9 d'Yverdon à Essertines, pour 
défendre la ligne de la Thièle. Ils sont plus forts en carabiniers que l'étranger, mais 
celui-ci a la supériorité en infanterie et cavalerie. 

PRESCRIPTIONS 

CONCERNANT L'EXÉCUTION DES MANŒUVRES DE CAMPAGNE DE LA DIVISION 

DE L'OUEST, EN SEPTEMBRE 1856 (Uthograpfùées), 

Les manœuvres de campagne doivent présenter aux troupes une image de la guerre, 
tout en fournissant aux commandants et chefs de corps l'occasion de s'exercer à dis- 
poser et à employer les troupes sur le terrain et contre l'ennemL 

Les deux partis doivent agir d'après les dispositions générales et observer réci- 
proquement les règles suivantes : 

a) Une position qui est occupée et déterminée conformément aux principes de la 
tactique doit être respectée par l'adversanre, c'est-à-dire que celui-ci développera 
ses efforts et prendra ses dispositions devant cette position lorsqu'il voudra pro- 
céder à l'attaque. 

h) n sera tenu compte de Veffet des armes, ainsi que cela a lieu dans la réalité. 

En conséquence et en règle générale , l'artillerie et la cavalerie ne pourront de- 
meurer à portée du feu de tirailleurs à couvert ; l'infanterie et la cavalerie ne se 
déploieront pas à portée de la mitraille ; les tirailleurs et l'artillerie n'occuperont 
pas sans être couverts une plaine dominée par la cavalerie. 

c) Dans les exercices de guerre , c'est en général le parti qui a à combattre des 
forces supérieures qui se trouve en désavantage au point de vue tactique qui doit 
céder, parce qu'ici on ne peut pas, comme dans la réalité, compter sur une compen- 
sation par la supériorité morale. 

d) Le commandant du corps d'attaque doit donner à l'adversaire une raison suffi- 
sa/nte de céder, en mettant dans un état désavantageux tout le corps ou telle partie 
du corps qui doit entraîner la retraite du corps entier, ainsi, par exemple, il doit 
menacer un point faible de la position par des forces supérieures. Le corps de dé- 
fensive n'est nidlement restreint à une résistance passive ; U emploie une défense 
active là où elle peut être efficace. 

e) Les commandants, de part et d'autre, commenceront et poursuivront les ma- 
nœuvres conformément aux dispositions générales. Ces dispositions ne peuvent, tou- 
tefois, que déterminer le but des manœuvres et la division des troupes en plusieurs 
colonnes , parce que les formations et les mouvements du combat doivent dépendre 
des circonstances du moment et de la nature du terrain. La coïncidence exacte dans 
des marches combinées est cohsidérée comme là chose principale. 

/) Les exercices de guerre doivent se faire sans précipitation, et l'on doit pouvoir 
convenablement apprécier l'action des armes entre elles et relativement au terrain. 
Le parti attaquant ne doit pas avancer avec une impétuosité qui soit contraire aux 
règles du combat réel. 

g) Les troupes , de part et d'autre , ne s'approcheront pas au-delà de cent pas de 
distance, et la cavalerie ne chargera pas à une distance plus rapprochée de cin- 
quante pas , ensorte que lorsque les assaillants seront parvenus jusqu'aux distances 
données de l'adversaire, ils ne pousseront pas plus avant, bien qu'il puisse être pres- 
crit dans la disposition générale que cet adversaire doit céder. 

h) Lorsque le corps qui cède bat en retraite, la poursuite doit être interrompue de 
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manière à rendre possible la continnation régulière des manœuvres. Les deux partis 
seront distingués par la différence dans la tenue, savoir : Le corps étranger toujours 
en capote, le corps suisse en veste ou grande tenue. Les officiers des deux partis se- 
ront en capote. 

Le commandant de la division de POuest sera suivi d'un guide , portant un petit 
drapeau bîcmc; on le reconnaîtra à cette marque distinctive, et il pourra par ce 
moyen se transporter d'un parti à l'autre , sans que personne puisse entraver son 
passage immédiat, sous quelque prétexte que ce soit II en sera de même pour M. le 
colonel-inspecteur et les officiers et guides attachés à l'état-major de la division, les- 
quels porteront, comme marque distinctive, un ruban blanc à leur coiffure. 

n est formellement défendu de faire des prisonniers , afin d'éviter des mêlées et 
des collisions qui pourraient devenir sérieuses. 

i) B est interdit en général de tirer dans les localités et les bâtiments où il y au- 
rait quelque danger ; les cours et enceintes fermées ne pourront être traversées, ni 
devenir un objet d'attaque ou de défense. Tout champ semé ou en culture sera con- 
sidéré comme impraticable et l'on évitera d'y passer. 

k) Les ponts qui , par manque de solidité , ne peuvent être passés par l'artillerie, 
seront gardés par un sapeur. 

l) Le cpnmiandant de la division de l'Ouest se réserve d'arrêter les manœuvres 
chaque fois qu'il le jugera convenable ; à cet effet , il fera donner le signal de la 
diane, qui sera successivement répété de corps en corps dans les deux partis. 

m) Lorsque l'heure destinée à la manœuvre approchera, celui des deux partis qui 
sera prêt le premier tirera un coup de canon, et les manœuvres ne pourront com- 
mencer que lorsque le parti opposé lui aura répondu par le môme signal 

n) Pour faire terminer les manœuvres, on donnera le signal c l'assemblée » qui se 
répétera comme le précédent ; à ce signal , l'infanterie du parti encore attaquant 
mettra l'arme au pied, et la cavalerie le sabre dans le fourreau. 

Yverdon, le 8 septembre 1856. 

Le Commandant de la dmsion de VOuest, 
Signé : Bourgeois-Doxat. 

9 sepUTnbre, — Le beau temps semble venir. Chaque corps va prendre ses canton- 
nements de droite et de gauche; la division Yeillard (brigades Audemars et Bacho- 
fen) va se cantonner sur toute la ligne dès Orbe à Grandson , la division Fogliardi 
dès Yverdon à Essertines. Partout les troupes ont été bien accueillies ; la réception 
faite à la brigade Audemars à Orbe , tant par la municipalité que par les habitants, 
a été des plus cordiales. 

10 septembre. — Les hommes et les chevaux ont pris encore leur premier repas 
chez les bourgeois. A 8 heures, toutes les troupes étaient en mouvement pour l'at- 
taque et la défense de la ligne de laThièle. La cavalerie, les bagages et une section 
d'artillerie formant Paile droite de la division ennemie passèrent par Chavomay, Cor- 
celles, le ViUaret, tendant vers Cressy et Pomy (l'artillerie et son escorte vinrent 
tout droit de Giavomay sur Ependes); le centre, composé de trois demi-bataillons 
passa les marais et la Thièle au pont d'Ependes et sur un pont jeté par les sapeiirs 
un peu au-dessus. L'aile gauche opéra de Grandson sur Yverdon. Sur ces divers points 
les engagements furent assez vifs. Une section d'artillerie et un bataillon d'infan- 
terie du corps Fogliardi eurent leur retraite coupée sous Ependes. Après le passage de 
la Thièle, l'aile droite et le centre firent leur jonction entre Belmont et Gressy (Par- 
tillerie ayant déjà rejoint à Ependes), et s'avancèrent sur Pomy où ils trouvèrent déjà 
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Paile gauche sur Pemplacement du bivouac. Le bivouac est établi sur le plateau au 
sud de Pomy, à droite et à gauche de la route. La cavalerie et l'artillerie sont can- 
tonnées à Ursins et Cuamy, Pétat-major à Pomy. Le colonel Bourgeois et le colonel 
Zimmerli s'y trouvent Pendant toute la journée , M. le colonel Bontems a suivi les 
manœuvres à cheval, en amateur. Le corps Fogliardi bivouaque à Donneloye. 

U septembre (jeudi). — La division Veillard part du bivouac de Pomy à 8 heures du 
matin, après que les soldats ont mangé la soupe. Il s'agit de passer la Mentua. La di- 
vision est toujours divisée en deux brigades opérant à forte distance. La première (bri- 
gade Audemars) se porte sur Ursins où elle se joint à la cavalerie; elle a une section 
d'artillerie de plus qu'hier. Une section d'artillerie, le demi-bataillon Eemen et quelques 
sapeurs font une fausse attaque d'Orzens sur Biolay-Magnoux; trois bataillons, la ca- 
valerie et une section d'artillerie vont jusqu'à Oppens pour passer la Mentua vers la 
Tuilerie. 

A la Tuilerie, deux bataillons (Hermenjat et Morgenthal) et la section d'artillerie 
prennent le chemin qui tend sur Bioley, sur la rive gauche de la Mentua , tandis que 
les deux compagnies de cavalerie Francey et Eaufmann et le bataillon Aubert, sous 
le commandement du major Quinclet, tournent par Ogens et viennent prendre l'ennemi 
en flanc derrière Bioley-Magnoux au moment où il faisait sa retraite. 

L'engagement a été vif, sous le château de Bioley entr'autres. Les deux artilleries 
se contre-battaient à travers le ravin. 

Pendant ce temps, la brigade Bachofen arrivait par la grande route de Pomy à 
Donneloye. Le corps Fogliardi battit en retraite, suivi de très près, surtout par la ca- 
valerie. Il alla prendre ses bivouacs, près de Vuissens et Démoret. La division Veillard 
le poursuivit jusqu'à Prahins où elle prit ses bivouacs à 4 heures du soir. La cavalerie 
fut cantonnée à Prahins et Chanéaz; les chevaux de l'artillerie bivouaquèrent. 

12 septeînbre (vendredi). — La division attaquante a quitté le bivouac de Prahins à 
9 heures du matin. L'aile gauche (brigade Bachofen) s'est portée directement sur Dé^ 
moret. L'aile droite (brigade Audemars) s'est portée sur Vuissens et sur le chemin 
entre Vuissens et Prévondavaux, agissant contre l'aile gauche de l'ennemi posté entre 
Démoret et Vuissens, et menaçant son flanc gauche par un bataillon (commandant 
Hermeivjat) et la cavalerie. 

Le corps Fogliardi s'est retiré sur Combremont-le-Petit, après avoir défendu essen- 
tiellement deux positions, savoir le plateau de Vuissens par de l'infanterie et de la 
cavalerie, et celui de Combremont-le-Petit par toutes ses armes. Autour de Vuissens, 
la division Veillard a engagé simultanément ses armes réunies, entr'autres sa cavalerie 
qui a eu l'occasion de faire plusieurs charges dans de bonnes conditions. 

Entre Démoret et Combremont-le-Petit, les brigades Bachofen et Audemars ont 
fait leur jonction et ont fait avancer de front leurs bataillons sur deux lignes avec la 
cavalerie, tandis que deux bataillons (Eemen et Morgenthal) et deux sections d'artil- 
lerie prenaient les hauteurs à droite et s'avançaient sur le flanc gauche du corps Fo- 
gliardi, solidement établi à Combremont-le-Petit. Le mouvement de cette aile droite 
et les attaques de front forcèrent l'ennemi à se concentrer plus en arrière sur Com- 
bremontrle-Grand, en avant duquel U plaça son artillerie et ses colonnes d'infanterie 
dans des positions très avantageuses. 

Les sept bataillons de la division Veillard firent dès lors un mouvement concen- 
trique sur Combremont-le-Grand; l'aile gauche (brigade Bachofen) s'engagea vivement 
vers le battoir, ainsi que la cavalerie ; tandis que l'artillerie de la division Veillard 
sur la droite battait en écharpe à travers le ravin et que les deux bataillons de l'aile 
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droite passaient le raTin et arrivaient par le plateau de Ck)mbremont-le-Grand sur le 
flanc gauche du corps Fogliardi. Alors, comtne il était convenu et au signal du colonel 
Bourgeois, le combat cessa, le programme ayant été suivi comme il avait été fixé. Le 
corps Fogliardi resta à Combremont-le-Grand; la division Yeillard se rallia sur le 
plateau de Gombremont-le-Petit, forma sa colonne en bon ordre et regagna Démo- 
ret, musique en tête , pour prendre son bivouac près de Démoret , à 4 heures. Les 
chevaux ont été cantonnés àMollondins, Démoret, Vuissens, Prévondavaux, Dénezy. 

Demain, dit-on, manœuvres et bataille sur le beau plateau d'ici à Combremont, puis 
retour dans les bivouacs. 

La distribution de la paille a amené quelques désordres à Démoret entre Vaudois 
et Bernois, qui se sont du reste bientôt apaisés par la présence du colonel Audemars. 
A 9 heures, le bivouac était resplendissant de feux, d'un magnifique clair de lune et 
de gaité malgré les fatigues de la journée. Les avant-postes bien organisés et vigilants. 

13 septembre (samedi). — Les hommes se sont bien reposés au bivouac cette nuit; la 
plupart des compagnies, déjà instruites par l'expérience , avaient fabriqué des abri- 
vent en branchages, recouverts de paille et de branches d'arbres, pour se préserver 
des fortes rosées. Le temps est magnifique sans être trop chaud. Aujourd'hui, on doit 
recommencer l'attaque d'hier contre Combremont. 

La division Veillard a quitté son bivouac dé Démoret à 9 heures, pour attaquer 
de nouveau les positions du corps Fogliardi vers Combremont Les troupes s'avançaient 
sur un terrain découvert où elles devaient faire des manœuvres de ligne avec toutes 
les armes réunies. Les deux brigades attaquantes (Audemars et Bachofen) se sont 
formées chacune sur deux lignes, savoir : 

Brigade Audemars : 
Aile droite, l'*' ligne, bataillon Hermeigat 

Id. 2* » » Eemen. 

Centre, 1" » » Aubert. 

Id. 2* » » Morgenthal. 

Brigade Bachofen : 
Aile gauche, l*^ ligne, bataillons Meyer et Sprûngli. 
Id. 2« > » Greyerz. 

NB. Ces bataillons tactiques ne comprenaient chacun que l'effectif d'un demi-ba- 
taillon. 

La batterie d'artillerie (Soleure) 'était répartie comme suit : une section à l'aile 
droite, une section au centre, une section en réserve au centre avec une comp. de cava- 
lerie (Vaud). La compagnie de carabiniers (n« 8) à l'aile gauche. Les deux compa- 
gnies de cavalerie Berne et Soleure au centre. 

Les premiers feux ont commencé entre le moulin de Vuissens et Combremont-le- 
Petit. De là les troupes Fogliardi se sont retirées en bon ordre sur la forte position 
de Combremont-le-Grand, tandis que la division Veillard s'avançait sur deux lignes 
régulières et bien dessinées vers cette position. 

Arrivée à Combremont-le-Petit, l'aile droite de la division Veillard et la section 
d'artillerie se sont avancées vers le ravin pour passer sur le plateau de Combremont- 
le-Grand par la droite, et prendre le village sur son flanc gauche. 

Le centre s'avança par le chemin du battoir ; l'aile gauche au-dessus du battoir. 
Sur ce coteau eut lieu un engagement très vif pendant 1/4 d'heure, dans le meilleur 
ordre, les troupes s'avançant docilement à la voix de leurs chefs dans les positions 
convenues jusque sur le plateau de Combremont-le-Grand. L'artillerie d'une et d'au- 
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tre part se contrebattait à travers les ravins, toutes deux dans des emplacements 
favorables. La cavalerie, vu le terrain , dut rester en réserve. La troupe Fogliardi, 
après une pointe offensive vigoureuse de ses bataillons en masse, se retira derrière 
le village, vu qu'elle était menacée en flanc gauche par les deux bataillons Hermenjat 
et Eemen qui, après avoir gravi le ravin, apparaissaient sur le plateau de Gomb're- 
mOnt-le-Grand dans une position très avantageuse pour le mouvement. Ces deux 
bataillons restèrent sur le plateau à droite pendant que les autres bataillons de la 
division YeiUard opéraient leur retraite au-delà du battoir et du ravin, comme il 
était convenu. Une seconde attaque allait recommencer, quand le colonel Bourgeois 
fit sonner rassemblée. Le corps Fogliardi était déjà rentré dans son^ camp à Com- 
bremont-le-Grand; le corps Yeillard réorganisa sa. colonne et revint prendre son bi- 
vouac de la veille à Démoret, vers les 2 heures. Les distributions s'y sont faites le 
soir régulièrement et calmement ; chacun a sa paille et son bois. Les malades et 
édopés avaient été laissés au bivouac pour la garde et la cuisine. A 2 heures les ra- 
ti<niB ont été touchées et à 5 heures on mangeait une excellente soupe sur toute la 
ligne. 

Demain, service divin, puis départ pour les cantonnements, car dès demain la 
division Yeillard commence à céder devant la division Fogliardi, renforcée d'un ba- 
taillon fribourgeois, et à battre en retraite sur Yverdon, où l'on pourra rentrer lundi 
soir, n paraît qu'on n'ira pas à Lucens et Moudon. 

14 septembre (dimanche). — La division Yeillard est sortie du bivouac à 8 heures 
du matin, pour aller dans la direction de Combremont-le-Petit, au-devant du corps 
Fogliardi; celui-ci devait cette fois prendre l'offensive, renforcé du bataillon fribour- 
geois Gerbex, arrivé pendant la nuit. La brigade Audemars se porta sur la droite au- 
tour de Yuissens ; la brigade Bachofen sur la gauche vers le moulin entre Démoret 
et Gombremont-le-Petit. Le corps Fogliardi attaqua vivement et un de ses bataillons, 
quoique retenu par la brigade Bachofen, put pénétrer au bivouac de la division Yeil- 
lard, au moment même où les derniers chars de bagage en partaient. Cependant les 
deux brigades Audemars et Bachofen firent leur jonction en bon ordre au carrefour 
du bois vers la Scie; l'aile gauche se retira sur l'emplacement de l'ancien bivouac de 
Prahins, tandis qu'un bataillon de la brigade Audemars (bataillon Morgenthal) occu- 
pait le village de Prahins et que les trois autres bataillons de la brigade Audemars 
' avec la compagnie de cavalerie Francey, maintenaient, tout en se retirant, les hau- 
teurs de Chanéaz, contre le corps Fogliardi qui cherchait à tourner l'aile droite de la 
division Yeillard. Dès les hauteurs de Chanéaz, l'aile droite se replia sur Prahins et 
le chemin de Biolay-Magnoux, serrée de près par le corps Fogliardi qui, renonçant à 
sa manœuvre tournante, se concentra vers Prahins. Dans le vUlage et ses environs eut 
lieu un engagement très vif et intéressant par ses péripéties. La cavalerie, chargeant 
dims la rue, retint un bataillon du corps Fogliardi qui s'avançait sur les talons d'un 
bataillon de la brigade Audemars, menaçant en flanc les bataillons de la brigade 
Bachofen aux prises sur l'emplacement du bivouac. 

Il y eut dans le village un moment de confusionrrésultant de l'apparition du bataillon 
Gerbex, qui , étant en capote, fut pris pour un bataillon de la division Yeillard. La 
retraite s'effectua de Prahins en bon ordre sur Biolay-Magnoux et Orzens d'un côté; 
et sur Cronay de l'autre. Le corps Fogliardi alla cantonner à Donneloye et environs. 
La division Yeillard prit ses cantonnements comme suit : Le bataillon Hermeigat à 
Biolay-Magnoux ; le bataillon Aubert et l'état-major de la brigade Audemars, à Orzens. 
les bataillons Kemen et Morgenthal à Gossens, Ursins, Yalleyres; l'état-majpr de la 
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brigade Bachof en àCrbnay, avec Pétat-major de la division étrangère. Les bataillons 
NicUes, Grèyerz, Sprûngli, l'artillerie, la cavalerie et les carabiniers à Cîronay, Coamy, 
et Pomy. Le service divin annoncé n'a pu avoir lieu dans la division Veillard. 

15 septembre (lundi). — La division Veillard devait, ce jour-là, abandonner la ligne 
de la Mentua , pour se replier par Pomy sur Yverdon. La gauche de sa ligne était 
gardée par la brigade Bacbofen sur les hauteurs de Cronay. Au centre se trouvait, à 
Biolay-Magnoux, au-delà de la Mentua en avant du pont, le bataillon Hermenjat, et en- 
deça de la Mentua les bataillons Eemén et Morgenthal à Gossens et en avant d'Ursîns ; 
sur la droite, à Orzens et au-delà dans la direction d'Oppens, pour surveiller le pas- 
sage de la Mentua sous Biolay et sous Ogens : le bataillon Aubert, une section d'ar- 
tillerie et un peloton de cavalerie. Les troupes de la défensive prirent les armes à la 
pointe du jour et attendirent plusieurs heures l'ennemi. A 9 heures, on vit quelques 
carabiniers attaquer Biolay-Magnoux par le flanc gauche et à revers, et de l'infanterie 
avec clés bagages descendre dès Ogens vers la Mentua , encore à la distance dMne 
lieue et demie. Le bataillon Hermenjat se repUa, comme il en avait reçu l'ordre, sur le 
pont de la Mentua, pour rallier le gros de sa colonne. Mais pendant ce temps, le gros 
de l'ennemi, concentré sur sa droite, avait passé la Mentua sous Donneloye, et, comme 
il était naturel qu'il s'avançât le plus directement possible sur Yverdon , c'est à dire 
par Cronay, pour couper la ligne de retraite de la division Veillard, dont la droite avait 
un long chemin à faire autour de l'aile gauche pour gagner la direction d'Yverdon, 
l'aile gauche Veillard fut renforcée au détriment du centre par le retrait des deux batail- 
lons Eemen et Morgenthal qu'on rassembla sur Cronay par ordre du commandant de 
division. Cette manœuvre, justifiée du reste par les prévisions naturelles, faillit coûter 
cher à la brigade Audemars en ce que le gros du corps Fogliardi, après avoir passé la 
Mentua à Donneloye, n'attaqua que faiblement la position de Cronay et porta son prin- 
cipal effort par un à gauche dans le flanc du ravin contre l'aile droite Veillard , soit 
pour la prendre en flanc, soit pour lui couper la retraite. Le bataillon Hermenjat ayant 
heuseusement un peu d'avance remonta rapidement le coteau à travers champs, main- 
tenant la hauteur contre l'ennemi par une chaîne s'étendant fortement à gauche; ce 
bataillon eut pendant quelques instants sur' son flanc droit le gros de l'ennemi, savoir 
deux bataillons, une batterie et de la cavalerie ; mais , vu la nature du terrain .tout 
coupé de haies et de fossés , dans lequel le corps Fogliardi avait hardiment engagé 
ses chevaux, ces armes ne purent agir que faiblement contre le bataillon Hermenjat 
et ne purent l'empêcher de gagner à couvert, derrière des haies et des ravins, la hau- 
teur et la route d'Orzens à Ursins. Arrivé sur cette route et ayant ainsi gagné sa ligne 
de retraite, le bataillon Hermenjat fit face à l'ennemi pour attendre l'aile droite restée 
à Orzens sous le commandement direct du colonel Audemars. Mais celle-ci avait déjà 
vu le danger; elle ne pouvait rester dans sa position d^Orzens du moment que le 
centre était aussi fortement attaqué ; elle rejoignit le bataillon Hermenjat un moment 
après l'arrivée de celui-ci sur la route, et toute la colonne se replia promptement sur 
Ursins , n'ayant plus aucune crainte d'être coupée ou menacée en flanc sur sa ligne 
de retraite. Dès lors, le corps Fogliardi se trouva derrière la division Veillard, main- 
tenu à distance par la cavalerie qui ne put cependant empêcher l'artillerie de pren- 
dre une très bonne position enfilant la route d'Ursins. Une compagnie et demie de 
tirailleurs du bataillon Aubert, postés sur la droite d'Orzens pour recevoir l'aile 
gauche tournante du corps Fogliardi, se trouva trop à droite pour rejoindre par la 
route d'Orzens à Ursins; ils durent se porter plus en arrière et rejoignirent à Po- 
my, à travers bois et champs. En ayafU.d*. Bff iâ«aMy%fit aa jonction 
avec la brigade Bachofen et prit : 
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L'artillerie à droite et à gauche de la route , enfilant le long rayon tendant sur 
Ursin» et le défilé du bois ; celle de droite était derrière un épaulement préparé.^a- 
vance; à droite de la route et de l'artillerie, un peu en arrière: les trois compagnies 
de dragons; plus à droite encore, occupant le bois pour protéger le flanc droit de la 
position: le bataillon Aubert, tout en tirailleurs. La ligne d'infanterie était formée 
des trois bataillons Eemen, Morgenthal et Hermenjat en échelons, la droite (Eemen) 
en arrière, se reliant à gauche avec la brigade Bachofen. Après un mouvement offen- 
sif de la division Yeillard, des feux et manœuvres de toutes les armes réunies, la di- 
vision Yeillard opéra sa retraite par la droite, le bois ayant été forcé ; les bataillons 
Kemen et Morgenthal descendirent le pré sous Pomy; l'artillerie, la cavalerie, le ba- 
taillon Hermenjat et l'aile gaudie se retirèrent par le village^ passant le défilé sons 
le feu des bataillons Fogliardi (bataillon Paschoud entr'autres) qui s'avançaient tou- 
jours par leur gauche sur Pomy et qui menacèrent gravement la queue de la colonne 
en retraite, n est vrai que la division Yeillard s'attendait à la fin des opérations en 
<mmt de Pomy et non en arrière. 

Dès lors, les opérations étaient terminées. Le corps Fogliardi resta à Pomy pour 
bivouaquer, la division Yeillard alla prendre ses cantonnements chez les bourgeois 
à Yverdon, Grandson et environs. 

16 septembre. — A 9 heures, toute la division de l'Ouest se rassembla sur la route 
d'Yverdon à Lausanne , la droite aux bains , pour l'inspection. La colonne entra en 
ville dans l'ordre suivant : sapeurs du génie, carabiniers, brigade Audemars, brigade 
Bachofen, artillerie, cavalerie, brigade i ogliardi : et viat se ranger sur la place d'armes 
d'Yverdon, tout autour de la place, la droite près de la gare, fice à la vûle, la gauche 
vis-à-vis , face au lac ; l'artillerie derrière la division Yeillard , la cavalerie sur deux 
lignes au fond de la place ^ entre la division Yeillard et la brigade Fogliardi , face 
au Jura; les bataillons (soit demi-bataillons) en colonne serrée par pelotons, à une 
quinzaine de pas les uns des autres; les deux musiques, toutes les fanfares et 
tambours réums au centre, moins deux tambours par bataillon. Le colonel Zimmerli 
a procédé à une inspection rapide ; puis le colonel Bourgeois a rassemblé tous les of- 
ficiers devant le front , leur a adressé quelques paroles et les a conduits au colonel 
Zimmerli qui les a complimentés sur le zèle et la bonne tenue des troupes, ainsi que 
sur la conduite des manœuvres. Le défilé a eu lieu ensuite devant l'état-major placé 
vers la route de la gare ; puis les bataillons furent massés vers la gauche , et le co- 
lonel Bourgeois adressa ses remerciments à la troupe pour sa conduite. La soupe fut 
mangée et les départs commencèrent aussitôt. L'état-major et un certain nombre de 
troupes restèrent à Yverdon jusqu'au lendemain. 

— Quant à la conduite et à la tenue des trouijes , voici les observations critiques 
que nous avons recueillies. — Armement et équipement : généralement bons. — In- 
ra.nterie : souvent trop débandée dans les marches et les manœuvres de tirailleurs ; 
officiers subalternes pas assez fermes dans la surveillance. — Carabiniers : peu de 
pratique des manœuvres d'armes combinées , agissant trop pour eux sans s'inquiéter 
du reste. — Artillerie : trop lente à prendre position et à repartir. — « Dragons : su- 
périeurs à ce qu'on en attendait et bien formés à des mouvements rapides, — Guides : 
remarquables par leur zèle, leur activité et leur intelligence, mais un peu lourds pour 
leur pénible service. — Plus tard les éloges. 

En somme, cette première expérience a montré que l'institution était bonne et pou- 
vait produire d'utiles résultats dans l'avenir. Les dommages causés aux propriétés ne 
s'élèveront guère à plus de trois mille francs. 



On nous annonce la prochaine publication de V Annuaire mUitavre vaudais, petite 
brochure in-12, qui paraîtra dans le courant de Novembre, au prix de 60 centimes, 
dans la même forme qu'en 1855 et avec des adjonctions importantes , telles que des 
données statistiques sur le militaire fédéral et cantonal , un réperi^ire alphabétii^^ue 
et chronologique des lois , ordonnances et règlements militaires de la Confédération 
et du Canton, etc. 

LAUSANNE. >— UIPRIHERIE GORBAZ ET ROmLLER Fas, ESCALIER-DU-MARCHÉ, 20. 
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NOTES SUR LA CAMPAGNE DE LA VALTELINE EN 1656*. 

BUT. 

La campagne de la Valteline par le duc de Rohan est intéressante à plus d'un 
égard pour des militaires suisses, et surtout pour les Genevois, l'* Elle a eu lieu sur 
une de nos frontières et dans un pays tout semblable au nôtre; 2^ Elle offre d'heu- 
reuses applications des règles de la guerre de montagnes; 3® Elle a été conduite 
par un habile capitaine que Genève peut, jusqu'à un certain point, réclamer comme 
un de ses enfants, puisqu'au commencement du 17"® siècle il était un des princi- 
paux .chefs du parti protestant et que ses cendres reposent dans la cathédrale de 
cette ville. 

DESCRIPTION DES LOCALITÉS. 

La Valteline est une grande vallée à peu près parallèle à TEngadine dont elle est 
séparée par une chaîne de hautes montagnes. Elle est arrosée par PAdda qui coule 
de l'Est à l'Ouest pour se rendre dans le lac de Como, tandis que l'Inn coule dans 
une direction opposée et va, tournant au Nord , chercher le Danube qu'elle atteint 
près de Passau. Bormio marque le haut de la vallée, Morbegno le bas, et Tiranno 
le milieu. Elle n'est point dirigée en ligne droite, mais elle décrit une espèce de 
cintre autour d'un point saillant de nos frontières, de telle sorte que Bormio est 
plus rapproché de l'Éngadine Haute que Tiranno. 

Trois passages principaux établissent des communications entre les deux vallées : 
le premier le plus à l'orient part de Zernetz, passe au val Furno, remonte le val 
di Gallo et descend par le val Fraële sur Bormio. Il se ramifie et descend à gauche 
par Cierss sur Ste-Harie, dans le Mûnsterthal, qui est une autre saillie de notre 

* Pour lire ces notes avec quelque fruit, il faut avoir sous les yeux une bonne carte 
de Suisse, ou les feuilles 15 et 20 de l'atlas général de la Confédération. 
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territoire. Ce prnnier passage de montagnes va donc de Zemetz à Bormio. Le se- 
cond est entre Samada et Tiranno par le col Bemina et le val Pusdûavo. Le troi- 
si^ne, à l'extréaûté occidentale, se &it par la grande route du Splûgen et de là au 
bord du lac de Como. Cette route se iHlurque à Chiavenna et, remontant le val 
Br^glia etle Haloya, elle entre par ^va-plana et St-Moritz dans la Haute En- 



D y a encore quelques passages moins importants et plus ou moins accessibles, 
entr'autres celui du col Casanna qui, de Sutz, communique avec Livigno dans la 
vallée secondaire du même nom située entre Bormio et TEngadine, et où Ton pé- 
nètre d'un côté par le col que nous venons de nommer, et de l'autre par celui de 
Trepal ou par l'Àlpiselle, aux sources de FAdda. 

La Valteline forme la liaison la plus directe entre les Etats autrichiens et le Mi- 
lanais. Cela seul en montre l'importance sous le point de vue militaire. Une bonne 
route a toujours existé le long de l'Adda, entre le lac de Como, où se trouvait le 
fort Fuentes et Bormio; ce n'était que par de mauvais chemins de montagnes qu'on 
passait de là à Ste-Marie, dans le Mûnstertbal, pour gagner le Tyrol. Mais, dans 
ces dernières années, le gouvernement autrichien a fait construire sur le Stilvio ou 
Stifsser Joch, une magnifique route militaire qui, contournant notre frontière, con- 
duit de Nauders et Glums à Bormio; ensorte que les armées peuvent maintenant 
passer d'Allemagne en Italie par la Valteline, et réciproquement dltalie en Alle- 
magne, sans violer notre neutralité. Il nous suffit de faire occuper le poste de Ste- 
Marie pour nous mettre à l'abri de tout danger à cet égard. 

Dès la fin de 1634, Louis XIII, ou plutôt son^^ ministre Richelieu, avait formé 
le projet d'envoyer une armée dans la Valteline, afin d'empêcher la communication 
de l'Allemagne avec l'Italie. En attendant de le mettre à exécution et pour le mieux 
couvrir, le duc de Rohan qui devait commander cette armée eut ordre de se rendre 
dans la Haute-Alsace à la tête de 13 à 14,000 hommes. 

LE DUC ENTRE DANS LA VALTELINE. 

Au mois de mars 1635, il reçut l'ordre de se porter dans la Valteline pour en 
fermer les passages aux troupes que l'Empereur voudrait envoyer dans le Milanais, 
où se trouvaient les Espagnols en guerre avec la France. 

n traversa la Suisse en profitant des bonnes dispositions des cantons protestants 
à son égard. Il demanda, il est vrai, l'autorisation aux gouvernements de Berne 
et de Zurich; mais, sans attendre leur réponse, il passa l'Aar au bac de Stilli, au 
dessous du confluent de la Reuss; et, évitant ainsi la ville catholique de MelUn- 
gen, il se rendit à Coire en huit jours par le chemin détourné de Winterthur, 
St-Gall, Altstatlen et Ragatz. Le chemin direct eût été celui de Zurich à Uznacht, 
Wallenstadt et Ragatz, mais il se fut trop rapproché des cantons catholiques qui ne 
voyaient pas ce passage du même œil que les cantons protestants, et il eût été dan- 
gereux de suivre cette direction. Rohan préféra le chemin le plus sûr quoique le 
plus long. Il ne réclama que les vivres dans sa traversée; on les lui fournit sans 
difficulté. 
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Cette première paftie de la campagne ne donne lieu qu'à peu d'observation. Le 
passage fut si prompt que Tarmée française était dans les Grisons avant, pour ainsi 
dire, qu'on eût connaissance de son mouvement. C'était en effet le seul moyen de 
réussir : l'armée avançait pendant qu'on délibérait dans les conseils de la Suisse, 
La neutralité, dont l'importance était, il est vrai, moins sentie alors qu'à présent, 
fut violée. Et quoique l'intérêt du moment semblât justifier cette faiblesse dans, les 
principaux Cantons, ce n'en fut pas moins une faute dont plus tard on eut à se re- 
pentir. Le prestige une fois détruit, rien ne pouvait retenir les armées belligérantes 
si leur intérêt les portait à emprunter notre territoire soit comme passage, soit 
comme cbàmp de bataille. Les événements postérieurs l'ont bien prouvé. La neu- 
tralité est la condition d'existence pour la Suisse; rien, en aucune circonstance, 
pour aucun motif, ne doit l'engager à la laisser violer. Nous devons tout sacrifier, 
au contraire, pour la conserver; nous devons même repousser par les armes qui- 
conque mettrait le pied sur notre territoire sous le prétexte de nous protéger. A la 
Suisse seule appartient de combattre pour son indépendance quelle que puisse être 
l'issue de la lutte. On se relève d'une défaite, mais non d'une faiblesse humiliante. 
Nous sommes encore sous le coup de 1815, quoique nous ayons pu dire ou faire 
pour en effacer le souvenir, et donner de nous, aux peuples de l'Europe, une 
opinion plus avantageuse de nos institutions et de nos moyens de les réaliser. : 

Quoiqu'il en soit le duc de Rohan, après avoir jeté des garnisons dans les forts 
de St-Luciensteig et de Malans ^, et fait occuper la Basse-Engadine par un déta- 
chement, pour fermer l'entrée des Grisons par les vallées du Rhin «t de l'Inn, se 
rendit dans la Yalteline par la via Mala, le Spliigen et Chiavenna. Assuré sur ses 
derrières par les détachements dont nous venons de parler, il y entra le 20 avril 
1635. 11 s'était fait précéder par deux avant-gardes, l'une qui suivit la même route 
et occupa le poste de Riva à la tête du lac de Mezzola qu'elle fortifia ; l'autre qui 
passa les montagnes et se jeta dans Bormio. Le premier poste commandait la 
Basse-Engadine, le second la Haute. Rohan, avec le reste de ses forces, vint oc- 
cuper une position centrale à Tiranno , prêt à se porter au secours de celle de ses 
avant-gardes qui serait attaquée la première ou la plus sérieusement menacée, en 
suivant un bon chemin accessible à toutes les armes. Le duc parvint ainsi, en pré- 
venant ses adversaires par sa diligence, à se placer entre les Impériaux qui étaient 
dans le Tyrol et les Espagnols qui occupaient le Milanais. Il fallait maintenant qu'il 
sut profiter de cette position centrale pour empêcher par son activité, la précision 
de ses mouvements et la vigueur de ses attaques, la réunion des deux armées en- 
nemies qui l'auraient écrasé par le nombre. Nous allons voir comment il y parvint. 

Il avait sous ses ordres 8000 hommes de pied et 400 chevaux. Une partie de 
ces forces étant employée aux garnisons et postes d'observation, il demanda et ob- 
tint quelques secours. Il tirait ses subsistances de l'Etat de Venise qui favorisait 
son entreprise; et les Grisons étaient toujours prêts à lui fournir aide et assistance 

* Ce dernier est appelé fort de France ; on en voit encore les vestiges. Il est situé 
au confluent de la Landquart et du Rhin. Le fort de St-Luciensteig a été reconstruit 
par nous en 1831 sur les murailles existantes. 
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dans Tespoir dt rtntrer en possession de cette grande vallée de l'Addi qui leur 
avait appartenu. 

Le duc de Rohan fit d^abord fortifier le pont de Mantello, dans la basse Valte- 
Une, non loin du fort espagnol de Fuentes, et par où les ennemis auraient pu en- 
trer dans la Valteline. Il en fit autant au poste de Riva sur la route du Splûgen; 
il répara4e château de Chiavenna qui commande cette route et celle qui, par le val 
Bregaglia, monte dans PEngadine. Il se mettait ainsi, autant que possible, à l'abri 
du danger d'ôtre tourné par son aile droite. On travailla sans relâche à ces forti- 
fications. Du côté de Bormio, c'est-à-dire dans la haute Valteline^ Rohan se con- 
tenta de faire observer les passages des montagnes qui, bien que faciles à défendre, 
sont cependant si nombreux que ce serait se perdre que de vouloir les occuper 
tous. D les fit reconnaître et ils se trouvèrent innombrables, a C'est bien alors, dit 
» le duc dans ses mémoires, qu'on reconnut véritable que les montagnes sont 
» comme plaines, et qu'elles n'ont pas seulement les chemins accoutumés et fré- 
» quentés, mais plusieurs autres, lesquels bien qu'ils ne soient pas connus aux 
» étrangers, le sont aux gens du pays par le moyen desquels on sera toujours 
» mené au lieu qu'on désire en dépit de ceux qui voudront s'y opposer : de sorte 

> qu'un sage capitaine ne se hâtera jamais à garder des passages, mais bien se 

> résoudra-t-il plutôt à attendre son ennemi eu campagne pour le combattre; ce 
» qui peut sembler étrange à qui n'en a pas vu le succès par expérience. Aussi, 
» en la présente occasion, ajoute-t-il, où l'on croyait être assuré des montagnes, 
9 comme autant de forteresses, il se trouva qu'on était ouvert de tous côtés, et 
» qu'à mesure qu'on bouchait un trou on en découvrait dix; de sorte qu'il n'eut 
» pas seulement fallu une bonne armée, mais plusieurs pour garder le dit pays. 9 

Le duc de Rohan dut donc placer la plus grande partie de ses forces à Bormio 
et dans les vallées voisines pour observer les passages et défendre, par des attaques 
dans le bas, l'entrée du pays aux Impériaux. Il donna le commandement de cette 
aile.au lieutenant-général Du Lande. Le marquis de Canisi eut celui de l'aile droite, 
dont le quartier général était à Traona. Et lui, Rohan de sa personne; se tint à 
Tiranno avec la réserve formant le centre. 

Les événements ne tardèrent pas à se développer. Les Impériaux , sous les or- 
dres du général Fernamond, au nombre de 8000 hommes et après s'être emparés 
du poste de Ste-Marie qu'ils fortifièrent, vinrent par les montagnes attaquer les 
Français dans leurs positions autour de Bormio. Du Lande ne rendit qu'une faible 
résistance et se replia sur Tiranno, laissant un régiment dans le val Luvino. Mais, 
au lieu de se réunir à Rohan, que des craintes pour le bas de la vallée avaient en- 
gagé à se rapprocher de Sondrio, il tourna à droite, remonta le val Puschiavo, 
franchit le col Bernina et rentra dans l'Engadine par Pontresina et Samaden. Fausse 
manœuvre dont on ne conçoit pas le but. Youlait-il rallier le régiment qu'il avait 
laissé dans le val Luvino; il sacrifiait alors l'essentiel à l'accessoire. D'ailleurs le 
val Luvino communiquant avec Puschiavo par un passage de montagne, il pouvait, 
sans en être empêché par les Impériaux, rappeler à lui ce régiment qui l'aurait re- 
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joint à Tiranno. Etait-il sans instruction ? cela est peu probable. En ayant, a-i-il 
agi contrairement ? il serait sans excuse. 

Quoiqu'il en soit, il ne parait pas que Du Lande ait bien compris la haute con- 
ception de son chef. Celui-ci, se voyant découvert sur sa gauche et jugeant qu'il 
ne pouvait pas rester entre deux armées avec ce qui lui restait de troupes, se retbv 
à Chiavenna après avoir détruit sa tête de pont de Mantello. C!ast à quoi se trou- 
vent souvent réduits les plus grands capitaines par l'incapacité, ou le mauvais 
vouloir de leurs lieutenants. 

Les deux armées ennemies allaient donc se réunir pour forcer le duc de Rohan 
dans sa position de Chiavenna. Ce général vit ainsi tous ses plans déconcertés; son 
embarras fut grand, et il s'accrut^encore par la nouvelle qui lui parvint qu'un autre 
corps forçant l'entrée des Grisous par le Rhinthal allait marcher sur lui par Goire 
etle Jûlier Qule Splûgen. a C'est dans de semblables occasions que la sagesse, la 
» prudence et le courage d'un général se font remarquer. Le duc^ sans se troubler 
D ni se déconcerter, résolut de ne pas abandonner Chiavenna et de prendre les 
mesures nécessaires pour se garantir de tous les risques qu'il courait. » 

Heureusement que Fernamond, lâchant la proie pour son ombre , au lieu de 
poursuivre les Français dans la vallée principale, se tourna contre le corps détaché 
qu'il avait sur sa droite dans le val Luvino, mais dont il n'avait réellement rien à 
craindre. Celui-ci, ne pouvant tenir en raison de sa faiblesse numérique, se retira 
dans l'Engadine par la montagne de Casanna et rejoignit Du Lande. . 

Fernamond. toujours dans la fausse idée d'envelopper le duc de Rohan, se pro- 
posait d'attendre des secours dans le val Luvino où il s'était établi, et de marcher 
sur Chiavenna par la Yalteline et le val Bregaglia, lorsqu'il apprendrait que le gé- 
néral espagnol Serbellon s'y dirigerait de son côté par Riva en remontant la vallée. 

Dans une telle situation il fallait déjouer les projets de l'ennemi, le prévenir et 
l'attaquer avant qu'il eut pu se rassembler sous les murs de Chiavenna. C'est à 
quoi se résolut le duc de Rohan en homme de cœur et malgré l'avis de Du Lande 
qui voulait attendre des secours et se livrer à une temporisation hors de saison. D 
prit la généreuse résolution de marcher aux Impériaux et de les attaquer dans le 
val Luvino malgré leur supériorité numérique, profitant habilement de la circons- 
tance que les Espagnols ne se montraient pas encore dans la basse Yalteline. Il 
laissa d'ailleurs au château de Chiavenna une garnison suffisante pour leur résister 
pendant quelque temps. Avec le reste de ses forces il remonta le val Bregaglia, 
fi^nchit le Haloya, et forçant de marche, il descendit l'Engadine jusqu'à Sutz où il 
rallia le corps de Du Lande. 

On ne peut qu'approuver cette résolution sous tous les rapports. Elle remontait 
le moral de la troupe, faisait taire les faux bruits qui se répandaient dans le pays 
et efiaçait les fâcheuses impressions d'une retraite. Politiquement, les Grisons 
étaient raffermis dans leurs bonnes dispositions pour les Français qu'ils regardaient 
comme des libérateurs. Il ne fallait pas laisser refroidir ce sentiment. 
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COMBAT DE LUVINO. 



En conséquence le 26 juin, la petite armée du duc, forte de 5000 hommes et de 
400 chevaux, bivouaqua sur les Alpes du col Casanna. Le lendemain 27 elle dé- 
boucha dans le val Fideris (ou Federia), embranchement du val Luvino. Un déta- 
chement de 700 hommes conduit par la Frézelière, gentilhomme plein de courage, 
était parti dans la nuit pour gravir les hauteurs qui séparaient les deux vallées à 
la jonction desquelles les Impériaux étaient postés. Cette manœuvre est bonne , 
elle est même indispensable pour une attaque dans les montagnes, mais il faut 
qu'elle soit dirigée de telle sorte que le détachement reste toujours en communica- 
tion avec le corps principal, et puisse se rallier en cas de non réussite. 

Lorsque le duc de Rohan jugea, par le temps qui s'était écoulé, ou par les si- 
gnaux convenus, que son détachement est parvenu sur les hauteurs qui dominaient 
lé camp des Impériaux, il descendit dans le val Fideris, et tournant à gauche, il 
marcha à l'attaque. Les Impériaux ne firent qu'un semblant de résistance quand 
ils se virent pris par le flanc et d'en haut, et ils se retirèrent par le Trepol sur Bor- 
mîo. Ils perdirent peu de monde, mais le succès n'en fut pas moins complet pour 
les Français qui reconquirent par là leur supériorité morale. Les esprits se tran- 
quillisèrent dans les Grisons; on ne parla plus de transaction avec les Impériaux. 

Le général Fernamond avait commis une grande faute en^ne faisant pas occuper 
les hauteurs qui commandaient la gauche de son camp dans le val Luvino. Il en 
commit une plus grande encore en s'arrétant à Bormio au lieu de poursuivre sa 
marche par la Valteline pour se réunir à l'armée espagnole. Il montra par là qu'il 
n'entendait rien à la guerre de montagnes. 

Quant à Rohan, content du succès qu'il venait d'obtenir, il ne s'amusa point à 
poursuivra l'ennemi par les montagnes, comme le voulaient quelques-uns de ses 
officiers. Mais, profitant de l'inaction du général autrichien, il se hâta de rentrer 
dans la Valteline et d'occuper de nouveau la position centrale de Tiranno, reve- 
nant ainsi à son premier plan. Il ne mit que deux jours à faire cette marche (le 28 
et le 29 juin). Il passa du val Luvino dans le val Poschiavo, par le col Piscadella, 
se faisant précéder par sa cavalerie qui arriva à Tiranno dans la nuit du 28 au 29, 
faisant ainsi, en un seul jour, une marche de douze à quatorze lieues en monta- 
gnes. Cet exemple prouve que la cavalerie peut être employée utilement dans ce 
genre de guerre; il faut toutefois qu'elle soit pourvue d'armes à feu, comme l'était 
celle de Rohan, pour défendre un poste au. besoin. Les dragons ont, plus d'une 
fois, rendu de pareils services à l'armée française dans la dernière guerre d'Espagne. 

COMBAT DE MAZZO. 

Cependant les Autrichiens se mirent en mouvement , mais trop tard, comme 
toujours. Ils descendirent jusqu'à Mazzo, village à deux lieues au-dessus de Tiranno 
où il y a deux ponts pour franchir l'Adda, la route passant en cet endroit de la 
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rive droite à la rive gauche de la rivière. Mais un corps de troupes françaises y 
arrivait en même temps, qui se saisit de Tun des ponts. Il en résulta quelques es- 
carmouches à la suite desquelles les Autrichiens restèrent maîtres du débouché. 
Rohan marcha avec toute la réserve sur Mazzo, voulant livrer bataille aux Autri- 
chiens avant l'arrivée des Espagnols. Il appuya sa droite aux montagnes et sa gau- 
che à la rivière, après avoir fait un détachement de 700 hommes qui devait attaquer 
par l'autre rive de l'Adda. C'était une faute, car il n'y avait pas de ponts par où 
l'armée et son détachement pussent communiquer ; et en cas de défaite Rohan 
était privé de ce renfort. 

Les Autrichiens étaient en bataille en avant de Mazzo, derrière des murailles qui 
leur servaient de retranchements. Ils ne furent pas moins forcés, parce que* les 
troupes françaises gagnant les hauteurs les prirent en flanc. L'attaque de la rive 
droite les inquiétait aussi. Ils craignirent de perdre les ponts, leur unique retraite, 
ou plutôt le seul pont qui subsistât encore, l'autre ayant été détruit par les Fran- 
çais qui l'avaient antérieurement occupé. Ils s'enfuirent en désordre et furent 
poursuivis si vivement, malgré la protection que leur donnait le corps qu'ils avaient 
laissé de l'autre côté pour repousser le détachement français, qu'un très petit nom- 
bre parvint à repasser la rivière ^ le reste fut pris, tué ou noyé. Des 6000 hommes 
qui combattirent il y en eut à peine 600 qui rentrèrent à Bormio. L'armée fran- 
çaise n'était que de 4000 hommes d'infanterie et 400 chevaux. 

Fernamond commit la faute impardonnable de combattre en avant du village de 
Mazzo avec un seul pont sur ses derrières, ou ce qui est pire encore, sur son flanc, 
pour opérer sa retraite. Il la paya cher. Il aurait dû, au contraire, rester réuni sur 
la rive droite, se couvrir de l'Adda, et attendre les Français dans cette position. 
Ceux-ci, ne pouvant pas songer à forcer je pont en face d'une armée, auraient dû 
remonter la rive droite de la rivière où ne trouvant que de mauvais chemins ils 
seraient arrivés plus ou moins en désordre, et où leur bonne cavalerie aurait été 
paralysée. Mais Fernamond n'était pas homme à comprendre ces avantages; c'était 
à ce qu'il parait un pauvre général. 

Le duc dé Rohan eut pu marcher vers Bormio pour s'emparer de ce poste, mais 
il fut plus sage et ne se laissa point distraire de son but principal par l'appât d'a- 
néantir ou de balayer ce qui restait encore d'Autrichiens dans la Valtelîne. Il com- 
prit que, pendant quMl marcherait de ce côté, le général Serbellon pourrait prendre 
quelque bonne position dans la vallée. Il se porta donc en toute hâte vers Sondrio. 

RETRAITE DES ESPAGNOLS. 

Là il fut informé que l'armée espagnole était à Fusine, sur la rive gauche de 
l'Adda et trois lieues plus bas que Sondrio. Elle gardait le pont de St-Pietro par 
lequel les Français devaient passer pour arriver à elle, s'ils ne voulaient pas re- 
monter en arrière jusqu'à Boffatto où il y avait un autre pont. Mais Serbellon ne 
crut pas devoir attendre une armée victorieuse et qui venait de recevoir un renfort 
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delSOOSinsMs; fl profita de h noà et se retin à MoriiegiiD f où i wpMBi éim 
leMUanais. 

PRISE DE BOBMIO ET DE STS-KABIB. 

Le due de Rohan débarrassé, aa moiiis pour le moment, de cet eonemi, re- 
monta h ValteKne, se porta sur Bormio qo'O enleva ainsi qoe le fort des Bains, 
situé dans le Toisinage, et dont la garnison Gt une vigoareiise résistance. Plos de 
SOO hommes y furent tués ; qudques-uns se prédintèr^t pour ne pas se rendre. 
Le reste se sauva dans le Tyrol. Cela se passa dans la journée du 19 jmllet. 

Pendant ce temps Du Lande qui avait reçu l'ordre de s'emparer de Ste-Marie, 
dans le Mûnsterthal, s'était porté par le val Puschiavo dans l'Engadine à la tèle de 
3B00 hommes d'inbnterie et 200 de cavalerie. D passa par le col des Fours el 
descendit par Cierss sur Ste-Marie sans rencontrer de réâstance. D s'empara du 
poste où Rohan se rendit après la prise de Bormio et des Bains. 

En ce moment le duc se trouvait dans un grand embarras, n'ayant que peu de 
vivres qu'il tirait de la Suisse, point d'argent et se voyant de nouveau muiaoé par 
un rassemblement considérable de troupes qui se formait à Landeck. D demania 
des secours et de l'argent. Il obtint l'un et l'autre, mais en biUe quantité, et fl 
se trouvait toujours très inférieur aux forces que, d'un momait à l'autre, il pou- 
vait avoir sur les bras. 

NOUVELLES DISPOSITIONS DÉFENSIVES. 

Ses craintes se portaient sur la route de Coire à la haute Engadine par où il 
pouvait être tourné. Le pont du Rhin, près de Ragatz, était couvert par le fort du 
Rhin; il y fit travailler encore pour en perfectionner la fortification, et il envoya 
deux r^ments dans la vallée de Parpan qui communique directement avec Coire 
et en fit retrancher les passages. En général il employa souvent dans cette cam- 
pagne les secours des fortifications bien qu'il n'occupât que des positions fortes de 
leur nature. Il disposa ses troupes de St-Luciensteig à Bormio de manière que tous 
les passages de quelque importance fussent gardés, et, de sa personne, il se tint à 
Tiranno avec ses réserves de manière à pouvoir se porter au point où l'ennemi 
ferait son plus grand effort. C'est ainsi qu'on défend un grand circuit de montagnes. 
L'emplacement de la réserve à Textrême droite eût été mal choisie, s'il n'y avait 
pas eu toujours à observer l'armée espagnole vers la basse Yalteline. Il eut dû alors 
se tenir dans la haute Engadine pour être plus à portée de sa gauche, mais le voi- 
sinage des Espagnols l'obligeait à modifier cette disposition. Heureusement que la 
lenteur des Allemands et Thésitation des Espagnols lui laissa le temps de prendre 
ces dispositions. Il n'y changea rien malgré les avis qui lui parvinrent. On lui 
annonçait que les Impériaux^ se disposaient à passer le Rhin à Constance pour, 
de là, traverser la Suisse et se porter par le St-Gotthard sur Bellinzona, d'où ils 
se lieraient facilement aux Espagnols et tourneraient la Yalteline qu'ils n'avaient 
pu forcer. Ces nouvelles, qui montrent le cas qu^on faisait alors de la neutralité 
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suisse, n'ébranlèrent pas sa détermination; il y persista en homme sage et de ca- 
ractère ne voulant pas, sur de vains bruits, changer son plan sagement conçu. Il 
était d'ailleurs en mesure d'empêcher encore la réunion des deux armées, par une 
marche oGbnsive, à travers la chaîne qui sépare la vallée de l'Adda de celle du Tes- 
sin, ou Chiavenna de Bellinzona, se trouvant plus rapproché de cette dernière ville 
4tie les Autrichiens.* 

LES AUTRICHIENS RENTRENT DANS LA VALTELINE. 

Ces bruits étaient faux : Fernamond, après trois mois d'inaction, rentra dans la 
Valteline et, le 24 octobre, il occupa la partie du val Fraele qui débouche aux Bains 
au-dessus de Bormio. Ce fort était occupé par une garnison française , mais tous les 
passages de montagnes avaient été abandonnés sans résistance à l'approche de l'en- 
nemi qui se présentait en grandes forces. Cependant Fernamond, au lieu d'enlever 
le fort et Bormio, se contenta d'envoyer quelques troupes par le mont délia Scala 
dans le val Padenos, autre aboutissant de Bormio, et se concentra dans le val Fraële. 
Dans quel but, on l'ignore, peut-être lui l'ignorait-il aussi. 

COMBAT DE FRAEL. 

Cependant le duc de Rohan pouvant être pris à dos par le val Poschiavo aussi 
bien qu'être attaqué de front dans sa position de Tiranno; car toutes ces vallées 
communiquent entr'elles par des passages de montagnes; le duc de Rohan, dis-je, 
envoya deux régiments occuper Poschiavo, après avoir rallié les troupes qui s'étaient 
repliées de Bormio à l'approche des ennemis. 

Voyant que les Autrichiens, au lieu de marcher en avant, s'étaient établis dans 
le val Fraële, le duc de Rohan prit le parti vigoureux de les y attaquer. Void 
quelles furent ses dispositions : Il envoya à Du Lande, qui occupait avec quelques 
troupes le poste de Zernetz dans l'Engadine, l'ordre de se rendre à la montagne de 
Gallo d'où l'on redescend dans le val Fraële. Il voulait par là couper toute retraite 
aux Allemands. C'est une faute; ce détachement est séparé du reste de l'armée et 
avait un trop grand détour à faire pour arriver à sa destination; il eût mieux valu 
rallier ce détachement pour être plus en forces au point décisif. 

Le désir d'envelopper entièrement un ennemi a souvent fait tomber dans cette 
faute même les plus grands généraux ; l'appât est séduisant, en effet, mais il a ses 



En même temps le duc, qui s'était rendu à Bormio, avait disposé trois attaqués. 
La première dans le val Padenos. La seconde, qui était la principale et où se trou- 
vait le duc en personne avec sa cavalerie, dans le val Fraële. La troisième n'était 
qu'une diversion contre les troupes qui bloquaient le fort des Bains. Celle-ci atta- 
qua inconsidérément de nuit et attira sur elle une grande partie des forces ennemies, 
elle faillit être la victime de sa témérité et de son isolement. Elle aurait dû se borner 
à contenir l'ennemi sur ce point. C'est presque toujours ce qui arrive avec les di- 
versions. 
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Des deux autres colonnes la première, commandée par le brave Canisi, s'empara 
de Padenos et des hauteurs voisines. La seconde put alors gravir la Scala et de là 
descendre par les flancs de la montagne dans le val Fraële, rentrée inférieure en 
étant interdite par les troupes contre lesquelles avait été dirigée la troisième colonne 
conduite par Yandy. Le passage de la Scala fut pénible, surtout pour la cavalerie 
qui dut mettre pied à terre. Néanmoins les troupes se formèrent dans le bas et 
marchèrent fièrement aux ennemis, les attaquèrent de front et de flanc par les hau- 
teurs, les forcèrent dans leurs retranchements et les mirent dans le plus grand dé- 
sordre. Os perdirent plus de 2000 hommes, mais le reste échappa, parce que Du 
Lande ne se trouva pas au poste qui lui avait été assigné sur le mont Gallo. Ce 
contre-temps était à prévoir ; néanmoins les Allemands, entièrement débits, se 
retirèrent dans le Tyrol pour ne plus reparaître. On était au 31 octobre. 

COMBAT DE M0RBE6N0. 

Dès le lendemain, les troupes françaises se remirent en marche pour Tiranno. 
Elles y étaient à peine arrivées qu'on apprit la présence des Espagnols à Morbegno, 
en même temps qu'un nouveau rassemblement dans le Tyrol. Le duc, se voyant 
encore menacé d'être enfermé entre deux armées, courut au plus pressé et marcha 
aux Espagnols qui enfin entraient en ligne, ignorant encore Tissué du combat de 
Fraële et pensant que les Autrichiens attaqueraient par derrière en même temps 
qu'aux résisteraient de front. Illusion toujours fatale qui fait la force de celui qui 
est au milieu. 

Ils étaient postés en avant de Morbegno, la droite aux montagnes, la gauche à 
un petit bois au bord dePAdda; leur front était couvert par un ruisseau et par des 
murailles qui leur servaient de retranchements. L'attaque eut lieu de front par de 
fortes colonnes en même temps que des mousquetaires ou tirailleurs gagnaient les 
hauteurs et le petit bois, pour prendre l'ennemi en flanc et le chasser de ses re- 
tranchements. La résistance fut grande sur le front et les succès variés; le duc fut 
obligé de payer de sa personne. Hais la réserve donnant à propos, la position fut 
enlevée et les Espagnols se retirèrent dans Morbegno d'où l'on ne put les chasser 
qu'en les combattant de rue en rue l'epée dans les reins. Ils laissèrent plus de 1500 
morts sur la place, et, sans la nuit, leur perte eut été bien plus grande encore. Celle 
des Français fut considérable aussi, les forces étant à peu près égales. Le duc de 
' Rohan se montra, en cette circonstance, aussi vaillant soldat qu'il s'était montré 
jusque-là grand capitaine par ses savantes dispositions et la promptitude de ses ma- 
nœuvres stratégiques. On prit aux Espagnols tout leur bagage avec la caisse mili- 
taire, la vaisselle des officiers généraux et tous' leurs papiers. La défaite de Ser- 
bellon fut donc complète. Il se retira comme il put sous la protection du fort 
Fuenter, dans la nuit qui suivit la bataille, c'est-à-dire dans la nuit du 10 au 11 
novembre. 

Le lendemain, le duc de^Rohan eut volontiers poursuivi les Espagnols, mais les 
avis qu'il reçut annonçant que les Impériaux devaient, pour la troisième fois, s'a- 
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vàncer vers BonniO; il jugea à propos de retourner à Tiranno pour se mettre en 
état de les recevoir. C'est, comme on le voit, toujours la môme manœuvre, et c'est 
la bonne. 

Hais, cette fois, ni Allemands ni Espagnols n'osèrent plus se montrer ; l'hiver 
arriva , et Rohan eut tout Thonneur de la campagne; la Valteline fut sauvée. Rohan 
manœuvra bien^ se battit bien, et acquit à juste titre la réputation de grand capi- 
taine. Hais il faut avouer qu'il eut affaire à des adversaires bien faibles dans l'art 
militaire, bien irrésolus et qui lui donnaient beau jeu. Il livra quatre combats, ceux 
de Luvino, de Hazzo, de Fraële et de Horbegno, dont il sortit victorieux pareequ'il 
avait su prendre une position centrale qui le mettait à môme d'attaquer du fort au 
faible; et qu'à ses bonnes dispositions stratégiques il joignait un grand caractère, 
beaucoup d'activité dans l'exécution, de la vigueur et du coup d'œil dans le combat. 

Le duc de Rohan fut, dans une autre campagne, en 1638, blessé mortellement 
au siège de Rheinfelden. Sa dépouille fut transportée à Genève et déposée dans 
la cathédrale. Ou y voit encore son monument. 

Genève, le 10 février 1853. Général H. Dufour. 



SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE. 

La réunion annuelle de la Section vaudoise a eu lieu le 28 septembre écoulé à 
Villeneuve. Environ 200 officiers étaient présents; on y a regretté l'absence des 
officiers des cantons voisins , Fribourg , Valais et Genève , ainsi que des officiers de 
l'arrondissement de La Côte. On explique l'absence d'un grand nombre d'officiers des 
rives du lac par suite d'un malentendu quant au service des bateaux à vapeur. Les 
détonations d'une section d'artillerie , desservie par des artilleurs de l'arrondisse- 
ment, ont salué les arrivants ; M. le commandant Morier, président du Comité local, 
leur a souhaité la bienvenue. 

La matinée a été employée à un tir avec divers fusils de chasseurs, apportés par 
M. le lieutenant-colonel Bumand et M. Prélat, armurier. 

Voici le résultat de ces essais comparatifs : 

Fusil de chasseur fédéral, à 800 pas, coups tirés 10 

> » coups touchés 4 

> > coups manques * . 4 

> » balles qui ont sifflé 2 

Fusil Prélat-Bumand , calibre fédéral, coups tirés 11 

> » coups touchés 9 

> » coups manques 2 

Fusil Prélat-Bumand, calibre de 4 lignes, coups tirés 10 

» » coups touchés 5 

> » coups manques 5 

Il est à observer que les 5 premiers coups ont été manques parce qu'il y avait 

près de 2 millimètres de hausse de trop. 

Le fusil d'infanterie transformé a touché à 800 pas avec 18 millimètres de hausse, 
donc 16 millimètres de moins que le fusil Minié. 

Après le vin d'honneur, le corps d'officiers s'est rendu au Temple, où les délibé- 
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rations ont commencé sous la présidence de M. le colonel Wenger, président du Co- 
mité central. 

Le procès-verbal de la réunion de Moudon est lu et approuvé. 

M. le colonel fédéral Gh. VeiUon donne lecture d'un rapport sur les modifications 
des nouveaux règlements d'exercice pour l'infanterie comparées aux règlements de 
1847 et de 1855. 

L'assemblée décide à l'unanimité l'impression de ce rapport 

M. le major Deladœy rend le rapport de sa commission concluant à ce que l'Etat 
se charge de commander et acheter en gros le drap nécessaire aux recrues pour leur 
équipement. 

M. le colonel VeiMa/rd appuie cette proposition et propose d'y ajouter un mot en 
faveur des casques des dragons, car il a pu remarquer dernièrement que nos casques 
sont bien inférieurs en bonne façon à ceux des dragons de la Suisse allemande. 

M. BoUe, lieutenant-colonel, trouve très juste l'observation de M. le colonel Yeil- 
lard, mais les casques des dragons vaudois sont ceux de l'ordonnance fédérale; peut- 
être qu'en effet dans le canton de Yaud nous sommes trop formalistes et obéissants; 
nous nous plions trop à la lettre des prescriptions fédérales, tandis que dans la Suisse 
allemande on se donne de la marge. 

M. Borgecmd, lieutenant-colonel, recommande vivement les conclusions de la com- 
mission dans le but de donner plus d'uniformité à l'équipement de nos troupes. 

Ces conclusions, avec l'amendement de M. le colonel VeQlard, sont adoptées. 

M. Bumcmd, lieutenant-colonel fédéral, rend le rapport de sa commission (com- 
posée en outre de MM. Jaquiéry, major de carabiniers ; de Mandrot, major fédéral ; 
Bumier, capitaine du génie) sur les différents fusils et carabines de précision dont 
il est question actuellement 

Ce rapport, savant et consciencieux, a été écouté par l'assemblée avec llntérdt 
qu'il méritait. Nous en donnerons plus tard les points essentiels : 

M. Dutoit-Wyttmbach, lieutenant-colonel de carabiniers, rend un rapport ensuite 
duquel l'assemblée décide de recommander au Conseil d'Etat un développement plus 
grand de l'éducation militaire de la jeunesse, en rendant obligatoire dans toutes les 
écoles de garçons les exercices gymnastiques et militaires. 

Deux propositions faites par le Comité, concernant la comptabilité et l'administra- 
tion de la Société, sont adoptées. 

Les questions suivantes sont proposées par M. le lieutenant-colonel Btimaïul pour 
être soumises à l'examen des commissions : 

l*" Chercher le meilleur moyen de transporter le foin à cheval , soit en le filant, 
soit en le h&chant et en le pressant dans des sacs, etc. 

2* Quel est le meilleur mode de bivouac pour les chevaux d'une batterie d'ar- 
tillerie (le mode de règlement actuel ayant été souvent reconnu vicieux). 

S^* La rayure des carabines de gauche à droite amenant une déviation constante 
de la balle de gauche à droite , de combien pourrait-on dévier la mire de droite à 
gauche pour parer à cet inconvénient? 

4« Quel est le meilleur système de hausse pour l'infanterie? Ne serait-il pas avan- 
tageux d'avoir deux hausses fixes, une à 200 pas et une à 800 pas? 

Ces propositions, ainsi qu'une de M. Correvon , à Morges, concernant un nouveau 
système d'embrelage, seront examinées par des commissions qui feront rapport à U 
réunion de l'année prochaine. 
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M. drèatiky premier sous^lieutenant d'artillerie, propose une adresse à M. Panden 
colonel Bontems pour loi exprimer les regrets du corps d'officiers vaudois aa sujet 
de sa démission. 

M. For^àUaz, commandant de bataillon, demande au Comité s'il n'a pas de com- 
mtmications à faire sur deux questions dont il est nanti : 1« celle de la bibliothèque 
militaire et 2^ des casernes vaudoises. 

M. Wenger, colonel, répond qu'on demandera un local à l'Etat pour la biblio- 
thèque, et que, quant à la question des casernes, c'était à lui à s'en occuper, mais 
qu'il n'a pu faire son rapport pour cette réunion. 

M. FoiyaUaz, commandant de bataillon, demande pour Cully l'honneur de recevoir 
la prochaine réunion des» officiers. — Adopté à l'unanimité. 

La séance est levée ; le cortège s'est rendu au local du magasin à sel, décoré aux 
couleurs fédérales et cantonales, où eurent lieu le banquet et le baL 



RÉUNION DE L'OUEST. 

(Corresp, part.) 

Mon cher camarade, 

J'ai lu avec beaucoup d'intérêt dans votre Bemte milUaire la chronique de notre 

campagne de l'Ouest , et je viens ici , en toute franchise , vous demander une petite 

place pour appuyer quelques-unes de vos observations, pour en critiquer quelques 

autres et sabrer d'estoc et de taille, mais avec l'intention de faire le moins de blessés 



Prenons vos observations critiques les unes après les autres. Vous dites que l'in- 
fanterie a été souvent trop débandée et les officiers pas assez fermes. H y a du vrai ; 
mais cela tient à plusieurs causes et pas seulement au défaut de surveillance des offi- 
ciers subalternes. En premier lieu, il est difficile de faire longtemps Jouer des soldats 
au combat sans danger avec le sérieux réglementaire. A force de se tirer dessus 
sans se faire de mal, ils perdent complètement l'habitude d'observer les distances et 
de se couvrir. Avec les tirailleurs surtout il s'en suit bientôt un désordre ; les uns 
dépassent la ligne de la chaîne , les autres restent en arrière ; les soutiens se repo- 
sent au lieu de veiller, les munitions s'épuisent sans raison, sans effet apparent, et 
le combat de ce genre, en se prolongeant, finit par devenir une farce pour tout le 
nionde. Il y a certainement quelque chose à améliorer à cet égard ; la tactique des 
combats simulés ne peut pas être la même que la tactique des combats réels ; en 
cherchant à former le physique de la troupe, veillons à ne pas gâter son moral. Or, 
l'écueil de ces manœuvres simulées est de gâter le moral du soldat, de bouleverser 
ses idées en matière de combat, attendu que le facteur principal d'une opération 
manque, c'est-à-dire : l'effet des armes. Je ne veux pas trancher ici la question, mais 
seulement la recommander aux hommes d'étude. Plutôt que de faire des pétarades 
qui ne servent qu'aux oreilles, il serait peut-être préférable de ne pas tirer à poudre, 
ou de faire en sorte de ne tirer qu'.une fois dans chaque position prise. Les tirail- 
leurs en chaînes , qui souvent embrouillent les manœuvres en s'avançant individuel- 
lement sur des points qui seraient inaccessibles s'ils étaient défendus réellement, 
devraient, à mon avis, être supprimés et remplacés par quelque chose qui indiquât 
seulement la position de la chaîne, suivant la volonté de l'officier. Au lieu de former 
la chaîne, on pourrait, dans les terrains favorables, la diviser en deux sections ou 
pelotons marquant les ailes de la chaîne, toujours sous le commandement d'un offi- 
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dér; le centre pourrait être marqué par nn sous-officier on deux avec des gaidom. 
Ed tout cas , les feux ne devraient être exécutés que par un ou deux sous-offiders 
des aQes. 

Quant au cas particulier de notre infanterie, si elle s'est souvent débandée, il faut 
l'attribuer aussi à une faute, selon moi, du plan général de la campagne. Je ne yeux 
pas discuter la question stratégique et me demander si» dans la supposition d'une 
attaque par le Jura , on attendrait l'ennemi derrière la TMèle ; je veux parler seule- 
ment de Pexécution du plan. Or, je trouve que les premières journées, et surtout la 
première, ont été trop fortes pour les troupes. Faire, par exemple, d'un jour, sans 
manger et tout en manœuvrant, la course d'Orbe et environs jusqu'à Pomy, comme 
l'a fait une partie de la division Veillard , est trop pénible pour une entrée en cam- 
pagne ; les soldats n'ont pu manger leur soupe qu'à 8 heures du soir. Aussi le len- 
demain ils étaient trop fatigués pour prendre au sérieux un combat simulé. Chaque 
fois qu'ils le pouvaient, ils posaient leur sac, couraient après les fimits dans les ver- 
gers ou le vin dans les maisons ; et plus d'un officier ferma les yeux sur la déban- 
dade du moment par pure commisération pour les fatigues de la veille. 

On aurait dû commencer par de petites journées pour finir par de plus fortes, 
tandis qu'on a fait tout le contraire. Mais Rome ne s'est pas bâtie en un jour ; une 
seconde fois , la chose ira mieux ; car en certains petits détails , il n'y a que l'expé- 
rience qui instruise réellement. 

Je vous concède aussi que le côté faible de nos officiers d'infanterie , surtout des 
offiders vaudois , c'est la manie d'être bon enfant; ils traitent trop leurs soldats en 
camarades. Si, dès l'entrée, ils montraient une sévérité bien placée et frappaient le 
relâchement dans son premier germe, s'ils punissaient sévèrement le |)remter homme 
qui ôte son col ou pose son sac, et non le dizième ou douzième, la discipline irait 
mieux. H faut qu'une punition, tout en frappant un individu, ait en vue plutôt de 
prévenir les infractions que de les réprimer. 

Quelques désordres qui ont eu lieu dans les distributions de vivres, de paille, etc., 
et dans la comptabilité, ont aussi pu influer sur la troupe. Mais ici, la première faute 
est à l'administration fédérale, qui a été par trop chiche du personnel nécessaire ; il 
y avait disette d'employés du commissariat; le double ou le triple n'eût pas été de 
trop pour la besogne qui leur incombait. Un employé tout seul, par brigade, ne peut 
suffire. Pourquoi également n'a-t-on pas appelé des secrétaires d'état-major en plus 
grand nombre, soit pour les bureaux de division, soit pour ceux de brigades? H 
n'en manque pas en Suisse , qui auraient besoin d'apprendre leur service , et il n'y 
en avait que deux pour toute la division de l'Ouest Des colonels et lieutenants- 
colonels étaient obligés de copier souvent leurs lettres eux-mêmes. 

Vous avez reconnu, avec chacun, que nos dragons avaient fort bien manœuvré. Je 
suis, en partie, de cet avis. J'ai aussi entendu le général hongrois Elapka, qui a 
suivi une partie des manœuvres, s'exprimer très favorablement sur notre cavalerie. 
Cependant on se laisse facilement éblouir . par les mouvements rapides d'un esca- 
dron; de tout temps le cheval a fasciné le fantassin; mais les hommes du métier 
qui ne se paient pas de galoppades , pensent que notre cavalerie , tout en étant en 
très bonne voie, a encore beaucoup à faire pour joindre les mouvements serrés aux 
actions promptes. Notre cavalerie a beaucoup gagné. U serait dangereux qu'elle se 
reposât sur ses lauriers. Un fait regrettable est son système actuel de selles, qui 
blesse un grand nombre de nos chevaux à garot bas et arrondi, n y a eu , le 13 
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septembre, environ 60 cheyanx blessés dans la cavalerie de POnést , la plupart par 
la selle. 

Kos guides genevois se sont fort bien conduits , et je me joins de cœur & vos 
éloges. C'étaient des garçons intelligents et actifs qui, plus d'une fois , ont rendu de 
bons services et rempli des fonctions d'une haute responsabilité. Les guides sont 
les soldats de l'état-major, ayant souvent en leurs mains le sort d'importantes opé- 
rations, et servant presque autant d'adjudants que d'ordonnances. Aussi, était-il 
triste d'en voir chaque jour un de plus à pied, par suite des blessures de son 
cheval. Comme vous le dites, ils sont trop lourds pour leur service, trop lourds par 
leur équipement Devant sans cesse voltiger d'un point à l'autre , ils devraient être 
équipés plus légèrement; le casque , entre autres, qui les écrase, est ici tout à fait 
déplacé. Une sabretache ou giberne pour leurs dépèches et les papiers de l'état- 
major, leur serait de la plus grande utilité. 

Du reste, le rassemblement d'Yverdon a eu à lutter contre trois ennemis : V la 
pluie incessante des premiers jours , qui n'a pas permis les exercices préparatoires 
comme ils étaient combinés ; 2^ la dislocation subite nécessitée par les événements 
de Neuchâtel; S^ enfin, la détestable manie d'appeler des cadres sans troupes. 
Nos hommes ne sont pas faits pour suivre des cours de théorie , cours qui ne peu- 
vent, d'ailleurs, jamais être bien complets en huit jours; trois jours de pratique avec 
la troupe sont plus profitables que sept de théorie en chambre ou avec des cor- 
deaux. 

RASSEMBLEMENT DE L'EST. 

Les cadres sont entrés au service le 28 et ont commencé les exercices à Frauen- 
feld, Yigoldingen et Mârstetten. 

L'état-major de division se compose du colonel Ziegler, commandant en chef ; 
colonel Funk, de Nidau, chef d'état-major; lieutenant-colonel Kern, de Bâle, adjudant- 
général.; ingénieur : capitaine Trefel; commandant de l'artillerie : lieutenant-colonel 
Herzog, d'Arau; commandant de la cavalerie : lieutenant-colonel Meyer, de Burg- 
dorf. Instructeurs : MM. Isler, colonel; Mûller, commandant; Wâger, major; Rustow, 
professeur. 
Les corps qui y prennent part sont : 
Sapeurs. Compagnie n» 2, de Zurich. 
Pant&nmers, Compagnie n» 2, d'Argovie. 
ArtiUerie. Batterie n» 10, de Zurich. 

» n* 8, de Saint-Gall (canons de 12). 
» n*> 18, d'Argovie. 
Cavalerie, Compagnie de dragons n» 12, de Zurich. 

» n<» 14, de Saint-Gall. 

» n» 16, d'Argovie. 

» n" 14, de Thurgovie. 

Compagnie de guides n<* 5, des Grisons. 
Demi-comp. » n» 8, du Tessin. 
Carabiniers, Compagnies n« 2, de Zurich; n« 12, de Glaris; n*» 20, d'Appenzell; 
n" 26, de Thurgovie. 

Iftfa/nterie, Bataillons n»» 5 et 11, de Zurich; n» 63, de Saint-Gall; n» 22, des Gri- 
sons; n«» 17, d'Argovie; n»» 14 et 49, de Thurgovie. 
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En somme, la division de PEst a u&e batterie de 12, une compagnie de j^oslott- 
niers et demi-compagnie de guides de plus que n'a eu la division de l'Ouest 

L'Assemblée fédérale a fini par adopter le nouveau fusil de chasseurs pour une 
compagnie par bataillon. Les frais seront payés les deux tiers par la Confédération 
et un tiers par les cantons. 

n serait désirable que quelques cantons fissent un pas de plus et missent leor 
seconde compagnie de chasseurs sur le même pied que Pautre. Quant, au bataillon 
de chasseurs, n« 113, de Vaud, nous espérons qu'on le dotera en entier de cette nou- 
velle arme; car il n'y aurait pas de raisons pour faire des différences entre les com- 
pagnies sous le rapport de Parmement. 



Nous aurions beaucoup désiré pouvoir donner à nos lecteurs un compte-rendu dé- 
taillé de l'intéressante réunion des cadets qui a eu lieu le mois dernier à Zurich; 
mids nous avons attendu eu vain des communications sur lesquelles nous comptions. 



BBpagne. — On ne lira pas sans intérêt Paperçu suivant des forces militaires de ce 
pays, telles qu'elles ont été arrêtées par le dernier budget 
Les troupes de ligne se composent de : 19 régiments d'infanterie à 8 bataillons; 

7 régiments d'infanterie légère à 2 bataillons; 3 bataillons de chasseurs de la reine; 
6 régiments de grosse cavalerie à 4 escadrons; 1 régiment de hussards à 4 escadrons; 

8 régiments de cavalerie légère à 4 escadrons ; 5 régiments d'artillerie à pied de 2 
escadrons; 8 brigades d'artillerie à cheval ; 6 brigades d'artillerie de place; 1 régiment 
du génie de 2 bataillons; 6 compagnies d'ouvriers. 

Les troupes de la garde se composent: d'un bataillon de hallebardiers ; d'nnr^ii- 
ment de grenadiers à cheval de 4 escadrons; d'un régiment de cuirassiers; d'un ré- 
giment de chasseurs; d'un régiment de lanciers; de 2 batteries d'artillerie à cheval, 
de 3 batteries à pied, et de 4 régiments de grenadiers à 2 bataillons. 

D'après cette énumération , Parmée espagnole peut donner un effectif d^environ 
135,000 combattants, répartis en 12 capitaineries générales. Dans cette évaluation, 
les troupes coloniales ne sont pas comprises. Depuis deux ans , de grands progrès 
ont été faits pour Parmement des troupes et Pintroduction des armes de précision, 
qui ont été données déjà à tous les bataillons de chasseurs et à plusieurs régiments 
d'infanterie. 

Depuis deux ans aussi, on s'est beaucoup occupé de la réorganisation des milices, 
et les Certes ont voté, en 1855, une somme de 10,000 millions de réaux (environ 
2,600,000 fr.)} pour Parmement de la milice nationale. On a fait confectionner des 
fusils de nouveaux modèles, et, lors des derniers événements, un grand nombre de 
bataillons de la garde nationale de Madrid étaient munis de ces armes perfec- 
tionnées. 

— L'armée portugaise comprend un effectif de24,000 hommes se répartissant comme 
mit: Etat-major général, 43; génie, 410; artillerie', 2,600; infanterie, 17,000; cava- 
lerie, 3,209. 

Piémont — Le dernier budget du ministère de la guerre, voté par les Chambres, 
fixe à 49,220 hommes Peffectif de Parmée piémontaise, qui se compose de 37 géné- 
raux, 3,285 officiers et sous-officiers, 556 fonctionnaires ou employés militaires, et 
45,342 soldats. Elle comprend, en outre, un total de 7,952 chevaux, dont 1,731 che- 
vaux d'officiers et 6,221 chevaux de troupe. 
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LES TROUPES SUISSES AU SERVICE ÉTRANGER.' 

IV. 

Après avoir examiné dans le précédent numéro ce qui est relatif 
au service des Suisses en France, il nous reste à jeter un coup d'oeil 
sur les autres Etats qui ont suivi cet exemple et compté des Suisses 
sous leurs drapeaux ; savoir l'Espagne, la Savoie et la Hollande, puis 
TAutriche, Naples, Rome et Venise. L'Angleterre, la Prusse et la 
Suède n'ont eu que passagèrement des Suisses à leur service. Nous 
ne pouvons parler ici de tentatives isolées d'enrôlement . faîtes par 
de petits Etats, tels que certaines villes impériales, par exemple 
Nuremberg avant les guerres de Bourgogne, le duché de Schleswig- 
Holstein, pour lequel le colonel Beck, de Bâle, chercha en 1633 à 
lever un régiment, et d'autres encore. 

L'Espagne prit en 1574 les premières troupes suisses à son ser- 
vice ; le colonel Walther, de Roll, conduisit dans les Flandres un 
régiment recruté dans les Petits-Cantons et composé de 4,000 hom- 
mes. Le gouverneur Louis de Roqùesens, après la première cam- 
pagne, offensa tellement les Suisses par ses manières hautaines et or- 
gueilleuses, qu'ils rentrèrent dans leurs foyers dès la fin de l'année. 

Sous Philippe TV, ce service prit une extension plus considérable; 
le colonel Gaspard Lussi, d'Unterwald, conduisit à deux reprises, en 
1603 et 1607, un régiment de 3,000 hommes dans les Flandres, 
oh périrent un grand nombre d'entre eux. En 1610, le colonel Con- 
rad de Beroldingen recruta un régiment de 4,000 hommes qui fut 
employé dans le duché de Milan, appartenant alors à la couronne 

* Voir les numéros 4, 6 et 7. 
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d'Espagne, et qui séjourna dans cette contrée jusqu'en 1644, après 
avoir été, dans l'intervalle, plusieurs fois licencié et réformé; les 
soldats étaient pour la plupart originaires des Petits-Cantons ; Lu- 
cerne ne fit de capitulation avec l'Espagne qu'en 1664. Cette année- 
là, deux régiments de 3,000 hommes chacun partirent pour l'Espagne, 
sous le commandement des colonels Beroldingen et Closs; ils combat- 
tirent contre le Portugal, perdirent plus des trois quarts de leurs hom- 
mes, et furent licenciés en 1 668. 

Sous Charles II, quatre régiments, qui comptaient en moyenne un 
effectif de 2,500 hommes chacun, firent la guerre en Catalogne, de 
1673 jusqu'en 1689; le régiment de Beroldingen se distingua parti- 
culièrement près de Girone, ob il mit en déroute l'arrière-garde fran- 
çaise. Ce fut le premier régiment espagnol oh la baïonnette remplaça 
la pique. En 1686 et 1693, des troupes suisses en nombre à peu 
près aussi considérable furent employées dans le Milanais. 

Philippe y fut le premier des rois d'Espagne qui prit à sa solde 
des régiments protestants ; ils étaient commandés ^r André de Salis 
et le colonel Mayr, et avaient servi précédemment à Venise ; en 1703, 
l'habit uniforme fut introduit dans le ré|iment lucemois d'Âmrhin ; 
deux régiments, sons le commandement des colonels Âlbertini et de 
Betschart, perdirent, de 1703 à 1706, les deux tiers de leurs hom- 
mes. Sous ce roi bigot, qui ne tarda pas à expulser de son royaume 
tous les officiers et soldats protestants qui ne voulurent pas se faire 
catholiques, les régiments devinrent permanents ; à cet effet il y eut , 
en 1743, une nouvelle levée de quatre régiments, qui furent placés 
sous les ordres des colonels Sury, George Dunant (Irlandais, auquel 
le prihce-abbé de Saint-Gall fournit un régiment), Joseph et Charles 
de Reding. Ce fut encore sous ce même roi que les Suisses firent la 
guerre pour la première fois sur un autre continent ; deux régiments, 
sous les colonels Bessler, d'Uri, et Arregger, de ^oleure, se battirent 
contre les Maures à Oran et à Ceuta. 

Sous les successeurs de ce prince, ces quatre régiments déployèrent 
une grande bravoure dans toutes les guerres que l'Espagne entreprit; 
cependant les difficultés du recrutement en firent bientôt descendre 
l'effectif à 5,000 hommes, nombre qu'ils n'ont jamais dépassé jusqu'en 
1805, oh ils furent renforcés par des prisonniers de guerre autri- 
chiens; dans les combats qui eurent lieu depuis 1807 jusqu'en 1813, 
les débris de ces régiments se distinguèrent d'une manière remar- 
quable, mais non sans éprouver bien des vicissitudes; ils se recru- 
tèrent en partie au moyen des déserteurs et des prisonniers des ré- 
giments suisses au service de France qui, de leur côté, se complétaient 
de la même manière par les régiments au service d'Espagne. Théodore 
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de Reding se distingua comme général, en contribuant puissamment à 
la fameuse capitulation de Baylen et en disputant la Catalogne au 
général Gouvion-Saint-Cyr; il tomba, mortellement blessé, à la ba- 
taille de Vais en 1809. 

En 1823, les derniers débris de ces régiments furent incorporés à 
l'armée espagnole, et c'est ainsi que finit ce service étranger, sans que 
l'Espagne ait jusqu'à présent rempli ses obligations envers les officiers 
et les soldats licenciés. Les négociations entamées à cet effet n'ame- 
nèrent aucun résultat, et ces braves ont été frustrés de leurs espé- 
rances. On peut évaluer, et cela sans exagération, à 125,000 hom- 
mes le nombre des Suisses qui ont servi en Espagne depuis 1574 
jusqu'en 1823 ; à l'exception de quelques régiments protestants, tous 
les autres ont été fournis par les cantons catholiques et par le prince- 
abbé de Saint-GaJl. 

On vit en 1582, pour la première fois, un régiment suisse au ser- 
vice de la Savoie, sous le règne du duc Charles-Emmanuel P': les 
1500 hommes d^t il se composait furent licenciés la même année, à 
la suite de réclamations faites par le gouvernement de Berne. Onze 
ans après, le colonel Lussi, qui, comme nous l'avons vu plus haut , 
entra au service d'Espagne, enrôla un régiment de 2,000 hommes , 
qui ne servit également qu'une année ; à partir de cette époque, on 
vit presque toutes les années un nouveau régiment suisse entrer au 
service de la Savoie, pour être congédié au bout de douze mois; tous 
ces régiments se distinguaient par leur bravoure dans les différentes 
affaires auxquelles ils prirent part. En 1597, on enrôla comme gardes 
du corps 200 'Suisses, qui furent organisés à peu près comme les 
Cent-Suisses en France, et dont le lieutenant-général de Kalbermatten 
fut le dernier commandant, en 1799. Sous Victor- Amédée II, 6000 
Suisses se trouvaient au service de la Savoie, mais comme ils refusè- 
rent, lors de la guerre de la succession (1707), de marcher contre la 
France, ensuite d'ordres émanant des cantons capitules^ ils furent 
congédiés. Plus tard, sous Charles-Emmanuel, une nouvelle capitula- 
tion fut conclue; en 1743 il y avait, outre la garde du corps, cinq 
régiments présentant un effectif de 10,600 hommes. Sous Victor- 
Amédée in, les régiments suisses furent amalgamés avec les régiments 
étrangers et cessèrent d'être envisagés comme troupes suisses ; il n'y 
eut d'exception que pour le régiment valaisan de Courten et le régi- 
ment bernois de Roch, qui comptaient chacun 1413 hommes. Ces 
derniers, auxquels furent adjoints trois autres régiments formés des 
régiments suisses licenciés en France en 1792, et qui combattaient 
contre les Français en 1793 et 1794. furent dissous, ainsi que la 
garde du corps, lors de l'incorporation de la Savoie à la République 
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française, en 1799; leurs débris, après avoir dû combattre quelque 
temps avec l'armée française en Italie, formèrent plus tard le noyau 
du premier régiment suisse sous Napoléon. En 1814, le gouverne- 
ment sarde entra en négociations avec les Grisons au sujet d'un ré- 
giment, dont l'enrôlement ne tarda pas toutefois à être suspendu, de 
sorte qu'on peut dire que les capitulations finirent avec le siècle der- 
nier. Le nombre total des Suisses au service de la Savoie, de 1582 
à 1799, s'élève à près de 55,000 hommes. 

A l'époque oli la Hollande soutenait la lutte contre les Espagnols, 
pour s'affranchir de leur joug , ce pays avait déjà des Suisses à sa 
solde ; c'est ainsi qu'on voit figurer à la bataille de Nieuport, le 2 
juillet 1600, deux régiments suisses non capitules, qui, placés au 
centre de l'armée hollandaise, contribuèrent éminemment au succès de 
cette sanglante bataille. Toutefois ce n'est qu'en 1676 qu'une capi- 
tulation fut conclue entre les Etats héréditaires et les cantons protes- 
tants, afin d'aider la jeune république batave à soutenir la guerre contre 
la France. Dès lors, jusqu'en 1712, elle compta ^us ses drapeaux 
environ 23,000 Suisses, qui se distinguèrent particulièrement dans 
la guerre de la succession. Les différents généraux sous lesquels ils 
combattirent, le prince Eugène, Marlborough, le prince d'Orange, etc., 
paient un juste tribut d'éloges à leur bravoure, qui brilla surtout à la 
défense de Huy, à l'assaut de la citadelle de Liège, aux sièges de Bonn 
et de Limbourg, à la prise du Schellenberg près de Donauworth, à la 
sanglante bataille de Hochstett, à la prise d'assaut de Trarbach, puis 
à la conquête du camp des Français sur la Ghette , et aux batailles 
de Rumillies et d'Oudenarde. Les sièges de Menin, de Lille, de Gand 
et de Toumay leur coûtèrent beaucoup de monde et surtout d'officiers. 
A Malplaquet (11 septembre 1709), six régiments suisses se battirent 
avec une valeur extraordinaire ; le régiment Mai pénétra le premier 
dans les retranchements des ennemis, et son drapeau y fut planté par 
le prince d'Orange ; les Suisses perdirent les deux tiers de leurs offi- 
ciers et de leurs soldats ; le régiment Metrail laissa tous ses officiers 
morts ou blessés sur le champ de bataille , et un porte-enseigne dut 
en prendre le commandement. Ce fut un jour de deuil pour toute la 
Suisse. Malheureusement il y avait aussi du côté des Français trois 
régiments suisses, de sorte que des frères se battirent encore ici contre 
des frères. 

Le corps auxiliaire que les Etats-Généraux envoyèrent, en 1715, 
au roi George I^^ contre le Prétendant, comptait six bataillons suisses. 
Ensuite de cet envoi et d'autres modifications , l'effectif des Suisses 
fut réduit à 5,100 hommes formant quatre régiments, qui furent por- 
tés à 7,200 hommes au commencement de la guerre de la succession, 
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en 1743 , et qui, lorsque la Hollande prît, en 1748 , une part plus 
active à la guerre, reçurent un renfort de 2,400 hommes ; en outre, il 
fut levé cinq nouveaux régiments, dont quatre comptaient 2,400 hom- 
mes chacun, et le cinquième 1,200, de sorte qu'il y avait, en 1749, 
plus de 20,000 Suisses sous les drapeaux hollandais. 

Dans les années paisibles de 1752 à 1780, ces troupes subirent 
une réduction, mais elles furent augmentées de nouveau lors des trou- ' 
blés provoqués par les patriotes hollandais, en sorte que 10,000 Suis- 
ses prirent part, en 1793, à la guerre contre la France. Ils furent li- 
cenciés, en 1795, après la conquête des Provinces-Unies; un grand 
nombre d'entre eux entrèrent au service de la France et de l'Angle- 
terre. 

En 1814, le prince d'Orange, devenu roi des Pays-Bas, conclut 
avec la Confédération une capitulation pour quatre régiments de 2,005 
hommes chacun, formant un total de 8,020 hommes^ lequel fut réduit 
plus tard à 6,800. 

Le service des Suisses en Hollande finit en 1829; les députés 
belges surent si bien travailler les Etats-Généraux que ceux-ci con- 
sentirent enfin au licenciement des Suisses ; cet acte dut provoquer de 
vifs regrets l'année suivante, lorsque la Belgique se sépara de la Hol- 
lande. Le peuple hollandais remplit ses obligations envers les Suisses 
de la manière la plus consciencieuse , et cette noble conduite mérite 
d'autant plus d'être signalée que la plupart des autres Etats, entra 
autres la France , accomplirent rarement leurs promesses. Le service 
de Hollande avait présenté en général une foule d'avantages sur celui 
de France ; c'était une pépinière de nombreux officiers qui consacrèrent 
plus tard leur expérience et leurs connaissances au service militaire 
de la patrie ; nous citerons entre autres M. le colonel Edouard Ziegler, 
qui servit dans le régiment de son père, M. le major-général Ziegler, 
encore vivant, et dont le mérite éminent est apprécié de tous les offi- 
ciers suisses. 

Après ce licenciement, un grand nombre de Suisses entrèrent dans 
les rangs de l'armée hollandaise ; lors de la mémorable défense de la 
citadelle d'Anvers, le colonel Emmanuel de Goumœns rejoignit volon- 
tairement le brave général Chassé et mourut sur la brèche de cette 
citadelle si héroïquement défendue. Le général hollandais a donné les 
plus grands éloges à la valeureuse conduite de ce militaire. 

De 1676 à 1829, la Hollande a compté sous ses drapeaux près de 
80,000 Suisses. 

L'Autriche n'a eu que temporairement des corps suisses à son ser- 
vice, tandis qu'un grand nombre de nos compatriotes ont constamment 
servi et servent encore en qualité d'officiers dans ses régiments, prin- 



— 198 — 

empalement dans Tartillme et le génie. Les troiqpes agriliafres fonniies 
par la Suisse aox empereurs allemands de la mabon d^Aotridie pesmt 
£tre érahiëes à 30,000 hommes : 4.000 « 1496, l Tefl^ierenr Bb- 
xirniHen I^ lors de son exp^tion de Rone: 15,000 an mène S€ni- 
Teraîn^ en 1516; plus de la moitié pâit i Marignan : 10^000 à 
Charies-Qoint, en 1521, lors de la conqnête dn Milanais. Pins tard, 
quelques régiments forent anssi fournis pour garder les possessions 
antriehiennes dans le Brisgan et dans la Forèt-Noire ; sons LéofiAà V 
(1702-1717), trois de ces régiments forent toutefois en partie em- 
ployés sur le Rhin et en Italie. Giarles VI et sa fille Marie-ThÀîse 
eurent anssi i plusieurs reprises des corps suisses pour le même but 

Sous François I^, il se forma, eau 1799, quatre l^ons d'émigrés 
suisses, commandées par les colonels Royéréi , Salis , Badimann (gé- 
nial en 1815) et Courtai; ces troupes combattirent arec l'armée 
aostro-russe en Suisse et en Italie, mais elles étaient payées par F An- 
^eterre, au service de laquelle elles entrèrent définitivement j^us tard. 
Ajoutons que le général autrichien Hotzé , qui fat tué i Schinnis en 
1799, était aussi on Suisse. 

Les corps auxiliaires compris, TÂutriche a eu environ 50,000 
Suisses à son service : on peut en dédoir^ toutefois les 6,000 hom- 
mes des qoatre légions comme appartenant à l'armée anglaise , puis- 
qu'ils étaient à la solde de TAngleterre. f^Schw, MiHtar-Zeihingj 



CAMPAGNE DE 1799, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE, 

d'après L'ABCHIDUC CHARLES, LES GÉNÉRAUX MASSÉNA, JOMIXI, FTC. 

fSuiie.) 

Les manœuvres de Jourdan et de Farehiduc entre le Dannbe et le 
Rhin abootirent aox deox affaires d'Osterach et de Stockach, perdoes 
par les Français, et après lesqoelles Tannée française repassa le Rhin 
àKehl et YieoX'Brissach les 5 et 6 avril, tandis qoe Joordan lui-même 
se rendait à Paris. 

D'autre part en Italie Sehérer, après avoir vainement tenté de firan- 
chir l'Adige, s'était replié en-deçà de l'Adda; ao milieo d'avril, les 
Rosses avaient fait leor jonction avec les Aohrichiens, et Moreao, rem- 
plaçant de Sehérer, n'avait eo d'autres moyens de préserver Tannée 
d'Italie contre les progrès des aostro-rosses, conmiandés par Soowarow, 
qu'en se repliant sor Turin. 

C'est dans ces circonstances critiques qoe Masséna fut nommé gé- 
néral en chef des armées do Danobe et de THelvétie, circonstances qui 
changeaient totalement sa position et qui devaient le forcer de 
de plan. II ne s'agissait plus d'envahir le territoire impérial^ i 
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couvrir la Suisse pour maintenir les communications avec Farmée dl- 
talie, et tenir en échec les armées autrichiennes de Souabe et du Tyrol 
jusqu'à l'arrivée de renforts suffisants pour reprendre l'offensive. 

L'armée d'Helvétie comptait à peine 30,000 hommes, s'étendant 
sur la ligne dangereuse dès le lac de Constance aux issues du RSttigau, 
avec la division Lecourbe, toujours enfermée dans les gorges étroites 
de l'Engadine en pointe avancée vers Martinsbruck. L'armée autri- 
chienne comptait 30,000 hommes sur la frontière du Tyrol; 28,000 
hommes le long du Vorarlberg jusqu'à Bregenz, 40,000 concentrés 
entre le lac de Constance, TAach et le Danube, menaçant les commu- 
nications et les meilleures lignes de retraite avec la France ; l'armée 
d'Helvétie n'était protégée de ce côté que par la brigade Purby en avant 
de Schaffhouse. 

Convaincu de la nécessité de rallier la plus grande partie de ses 
forces et de les concentrer en Helvétie, Masséna ordonna un revire- 
ment général de toutes les troupes de l'Alsace vers la Suisse^ préférant 
ce moyen à celui que préconisait le Directoire d'une nouvelle marche 
offensive de l'armée du Danube, partant de Kehl et de Bàle pour tra^ 
verser la Forêt-Noire. Ce dernier moyen ne pouvant produire qu'une 
faible diversion tout à fait momentanée, Masséna s'arrêta au premier. 

Dans la nouvelle position qu'il allait prendre, la ligne de l'Engadine 
au lac de Constance devenait d'une importance très secondaire, car elle 
était la plus éloignée des renforts et elle n'avait d'autre avantage que 
celui de ne pas céder spontanément les premières conquêtes et de retar- 
der la réunion des forces ennemies ; aussi ne dut-elle être que faible- 
ment gardée. 

Le 8 avril, les postes du Rhin dès la frontière des Grisons jusqu'au 
lac furent successivement diminués, et la division Oudinot qui occupait 
ce pays se retira sur Frauenfeld, pour servir de réserve contre les deux 
extrémités du lac de Constance. 

Prévoyant le moment oh le Rhin serait franchi, Masséna choisit la 
position centrale de Zurich comme point de centralisation en cas de 
retraite, et fit commencer à l'instant les travaux d'un vaste camp re- 
tranché sur le Zurichberg et le plateau de Wipschingen. Cinq à six 
compagnies de sapeurs français et quelques centaines de Suisses y tra- 
vaillèrent, sous la direction du général Andréossy. 

La division Vandame, partie de Vieux-Brissac, entra en Suisse par 
Bâle, le 11. Férino et Soult prirent la même direction, ainsi qu'une 
partie de l'armée d'observation. Vers la fin du mois, Masséna prit les 
positions suivantes : 

L'armée se composait de neuf divisions d'inégales forces, réparties 
dans q^tre graii^ds CQrps. Le général en chef, dans le choix de ses com- 
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mandants d'ailes^ s'était déterminé d'après les renseignements que M 
avait fourni la voix publique plutôt que sur la connaissance personnelle 
des hommes. 

Jérino passait à juste titre pour un homme capable et expérimenté; 
il eut le commandement de Faile droite , qui comprenait les divisions 
Ménard, Lecourbe et Lorges, présentant un effectif de 24,000 hommes, 
l'artillerie et le génie compris. 

Xaintrailles, gentilhomme rallié aux principes républicains, avait 
rendu des services à l'armée du Rhin et Moselle, et jouissait d'une cer- 
taine réputation. On lui confia l'aile gauche, qui n'avait que deux divi- 
sions, Souham et Legrand, fortes de 18,000 hommes de toutes armes. 

Le centre, dont le général en chef se réserva le commandement, 
comptait quatre divisions, Vandamme, Oudinot, Tharreau et Soult, 
présentait un total d'à peu près 24,000 hommes, toutes armes com- 
prises. 

La réserve de cavalerie était formée de deux divisions. La grosse 
cavalerie avait pour chef le général Klein, et la cavalerie légère le 
général Ney. Le total de cette arme s'élevait à 4,086 sabres, y com- 
pris quatre compagnies d'artillerie légère. 

L'ensemble de l'armée active présentait un effectif de 79,436 com- 
battants de toutes armes, avec un matériel d'artillerie de 98 pièces atta- 
chées aux divisions et 48 au parc. Son organisation provisoire ne put 
recevoir son exécution immédiate. Férino ne se rendit pas à l'aile droite, 
pour cause de maladie. Lecourbe le suppléa et ne. laissa heureusement 
pas apercevoir son absence. Vandame, accusé d'exaction dans un 
bailliage du Wurtemberg, fut envoyé, par ordre du Directoire, à Luné- 
ville pour rendre compte de sa conduite devant un conseil de guerre. 
— Les divisions occupaient les positions suivantes : 

1^ L'aile droite eut à défendre toute la ligne comprise entre Bormio 
et Constance: 

Lecourbe occupait l'Engadine et Bormio, dans laValteline: V^ di- 
vision. 

Ménard gardait les Grisons jusqu'au Luciensteig : 2® division. 

Lorges, avec la 3^ division, s'étendait en fournissant une chaîne de 
postes dans la vallée du Rhin, d'Azmoos à Rheineck et sur les bords 
du lac jusqu'à Munsterling. 

2^ Le centre, entre Constance et le Frickthal. 

Oudinot se liait par sa droite à Lorges et avait sa gauche près de 
Stein. 

Vandame gardait le Rhin de Stein à Eglisau. 

Tharreau prolongeait la ligne jusqu'au confluent de l'Aar. 

Soult, formant réserve, cantonnait dans les environs de Wyl. 
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3<^ L'aile gauche s'étendait vers le bas Rhin. 

Souham couvrait le Frickthal et Bâie, entre PAar et Moningen. 

Legrand (ci-devant St-Cyr), gardait Vieux-Brissach et Kehl, ob- 
servant les débouchés de la Forêt-Noire. 

4^ La réserve de cavalerie occupait Bâle (la grosse cavalerie) et 
Zurich (cavalerie légère). 

Enfin Collaud et Dufour étaient détachés avec dix corps d'armée, 
forts de 33,939 hommes; le premier surveillait les environs de Man- 
heim, et le second eut son quartier-général à Coblentz. 

Outre cela, Xaintrailles reçut l'ordre de prendre à Soleure quelques 
bataillons venant du Rhin et de les conduire en Valais, oh les succès 
de Suwarow en Italie et l'approche des colonnes alliées venaient de 
rallumer le feu de la révolte. 

La disproportion des forces réduisait Masséna à la défensive pour 
ne s'occuper que de sa propre sûreté. H devait donc, avant tout, cou- 
vrir sa base d'opérations et ses communications avec elle; les positions 
qu'il prit tendaient à ce but. 

Quant aux divisions laissées dans les Grisons, Masséna était hors 
d'état de les renforcer de manière à ce qu'elles pussent résister à Belle- 
garde ; elles n'étaient proprement destinées qu'à observer l'ennemi. 
Cependant elles remplissaient un objet non moins important, celui d'as- 
surer les communications avec l'armée d'Italie pendant la série des 
opérations. En effet, la communication par la Yalteline était perdue ; 
celle par le St-6othard allait l'être incessamment, car les Autrichiens 
ne manqueraient pas de profiter de leurs avantages et de leur supé- 
riorité pour repousser l'aile droite des Français. Dès lors, la seule com- 
munication qui restât entre la Suisse et l'Italie était celle par le St-Ber- 
nard, passage qui avait d'ailleurs une haute importance pour la France, 
xar c'était par ce seul point qu'elle pouvait envoyer des renforts en 
Italie. Masséna devait donc, de toute nécessité, pourvoir à la sûreté de 
cette communication en tenant un noyau de troupes à portée de gagner 
avec certitude la vallée du Rhône, tout en restant en communication 
avec le gros de l'armée, par les petits cantons. Tel était l'objet qu'a- 
vaient à remplir les divisions Lecourbe et Ménard. 

Mais si l'emploi de ces deux divisions dans les Grisons est justifiée 
par les motifs qui viennent d'être énoncés, leur répartition n'est point 
excusable. Depuis les premiers jours d'avril, la division Ménard était 
répandue dans les Grisons et Lecourbe faisait, comme nous l'avons vu, 
une pointe très avancée du côté de Reims. Les Français observaient 
mal l'ennemi dans ces positions, ne couvraient point les Grisons et n'as- 
suraient pas la retraite parla vallée du Rhône. Non-seulement les Au- 
trichiens menaçaient, de Balzers, la base d'opération de Lecourbe sur 
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le prolongement de laquelle ils se trouvaient, et que Ménard seul n'était 
pas en état de défendre; mais ils pouvaient encore, de Munster, tomber 
sur le flanc de cette division et lui couper la retraite vers le St-Go- 
thard. 

Voici comment, au dire de Farchiduc, Masséna aurait dû manœuvrer : 

Après avoir échoué dans une entreprise sur Feldkirch, il aurait dft 
s'attacher à donner plus de coQsistance au col de Ste-Lucie, en cons- 
truisant de nouveaux ouvrages sur son revers et quelque blochauç pour 
couvrir la garnison contre le feu et les pierres lancées des hauteurs 
dominantes. U eût été possible de prendre, sur cette base renforcée, 
telle attitude qu'on avait jugée convenable pour défendre les Grisons 
avec opiniâtreté. Les divisions Lecourbe et Ménard, concentrées entre 
Maienfeld, Goire et Lenz, oh viennent aboutir tous les chemins des en- 
virons, pouvaient attendre tranquillement tous les rapports de leurs 
postes avancés et le développement des opérations de l'ennemi. Si les 
Autrichiens s'avançaient en forces, ou s'ils faisaient mine de vouloir 
gagner le St-Gothard sans qu'il fût possible de les prévenir, les deux 
divisions pouvaient toujours opérer leur retraite par les deux vallées 
du Rhin dans les petits cantons. Si, au contraire, l'ennemi, forcé de se 
séparer en plusieurs colonnes, faisait une faute dans la combinaison de 
ses marches, les divisions sortaient des vallées de la Plessur et de la 
Lanquat, traversaient les monts Albula, Fluela et Septimer pour se jeter 
sur la colonne la plus aventurée. 

Les Autrichiens ne profitèrent point des avantages de leur positioii 
et laissèrent écouler tout le mois d'avril dans une inaction dont nous 
ferons bientôt connaître les causes, mais qui leur devint fatale; ils se 
bornèrent à des combats d'avant-garde assez insignifiants. 

Ge fut à cette époque qu'eurent lieu les affaires de Schaffhouse et 
de Petershausen. 

L'archiduc ayant résolu de chasser les Français de la rive droite du 
Rhin, chargea de cette opération le général Nauendorf, commandant 
de son avant-garde. Le 1 3 avril, le général Baillet Latour (Autrichien) 
replia les avant-postes français sur Schaffhouse. Le général Paillard, qui 
défendait cette ville, se hâta de réunir les troupes de sa brigade. Le géné- 
ral autrichien lui donna une demi-heure pour évacuer la ville. Paillard 
entra en pourparler, en vue de gagner du temps ; mais Baillet, qui s'en 
aperçut, enfonça les portes de l'enceinte à coups de canon, pénétra 
dans la ville, poursuivit les Français de rue en rue et les rejeta sur le 
pont, leur unique voie de retraite. Ce pont, chef-d'œuvre de charpen- 
terie, long de 134 mètres, n'avait que deux palées. Le général autri- 
chien et l'autorité municipale, chacun de leur côté, avaient proposé au 
général français de le déclarer neutre ; Paillard aima mieux le brûler. 
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Par ce moyen, U put opérer sa retraite avec séôorité, mais il priva Par- 
mëe française d'un important débouché. — Les impériaux, arrêtés par 
l'incendie, envoyèrent des nageurs enlever des embarcations amarées 
près du port, sur la rive gauche, et parvinrent ainsi à placer des postes 
sur cette rive. 

Le lendemain, le général Piacseck, secondé par une flottille qu'avait 
équipée un officier de marine anglaise à Bregenz, enleva aux Français 
Petershausen, après une courte résistance des faibles postes qui occu- 
paient la ville. 

Revenons aux causes qui empêchèrent les Autrichiens de rien en- 
treprendre de sérieux dans le mois d'avril : L'archiduc avait^ fixé le 
10 avril pour une opération sur Zurich, à laquelle Hotzé devait con- 
courir en s'avançant du Yorarlberg par St-Gall. Tout était préparé, 
proclamations amicales aux Suisses, etc., lorsque l'inspecteur général 
des vivres déclara l'impossibilité oh il était de fournir les munitions 
de bouche nécessaires. Cet obstacle, qui n'était pourtant pas insurmon-* 
table dans un pays comme la Souabe, joint à la maladie de l'archiduc 
qui le força de remettre son commandement à Wallis, et enfin les ordres 
de la cour de Vienne, paralysèrent l'armée autrichienne. La cour de 
Vienne trouvait l'entrée en Suisse à l'ouest du lac de Constance trop 
hasardée ; elle recommanda beaucoup de ne pas dégarnir le Tyrol et 
le Vorarlberg et ordonna expressément que l'opération principale fût 
dirigée de ces deux derniers pays dans les Grisons. Plus tard, elle en- 
joignit d'attendre l'arrivée des 40,000 Russes que Korsakow amenait 
à travers l'Allemagne, pour pénétrer en Suisse par la Souabe sans 
trop exposer l'Allemagne. Or les Russes ne pouvaient être rendus sur 
le Rhin que dans le courant de juillet 1 1 C'est ainsi que des obstacles 
sans cesse renaissants entravèrent l'activité de l'archiduc. 

OPÉRATIONS DE BELLEGARDE. 

De son côté, Bellegarde éprouvait de» difficultés plus grandes en- 
core pour diriger ses opérations du Tyrol dans les Grisons, parce qu'il 
fallait, pour l'offensive dont il était chargé, l'emploi d'un grand nombre 
de troupes qu'il ne pouvait nourrir qu'avec des peines infinies, et pour 
un temps très limité dans ces montagnes inhospitalières. L'armée du 
Tyrol, qui avait été considérablement renforcée, manquait encore, au 
mois d'avril, des objets les plus nécessaires pour entrer en campagne^ 
grâces à la mauvaise organisation du commissariat des guerres qui était 
indépendant du général en chef et ignorait le but des opérations. 

En vertu des ordres venus de Vienne et requis par Suwarow, Bel- 
legarde résolut de pénétrer dans l'Engadine le 22 avril. Mais la neige 
tombée sur les hauteurs en grande quantité le força de donner contre- 
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ordre. Un petit corps de t bataillon et 6 compagnies d'arquebnsiers, 
parti dlschyl, dans le Paguause, le 21 au soir, ne reçut pas le contre- 
ordre et passa le mont Jimpen, chassa les Français de Manos et péné- 
tra au milieu de leurs cantonnements à Rennes. Ce corps fut entièrement 
défait après avoir disputé longtemps Rennes aux Français. 

Enfin le 30 avril, les Autrichiens entreprirent l'attaque décisive. 

Lecourbe s'était posté sur une pente saillante de Jimpen qui des- 
cendait vers rinn, en arrière du Ramoschbach, torrent encaissé dans 
un lit de rochers qui couvrait la position : Manos et Rennes sont devant 
ce ruisseau. A droite , une redoute fraisée dominait et battait la rive 
opposée de l'Inn; quelques ouvrages moins considérables protégeaient 
le front de la position ainsi que le flanc tourné vers la rivière. 

Cette position, malgré tout ce qu'on avait pu faire, avait le défaut 
inhérent à beaucoup de positions de montagnes, à savoir que sa gau- 
che appuyait à des montagnes très élevées sans doute, mais qui n'étaient 
pas impraticables. 

Les Français étaient échelonnés dans la vallée et des postes gardaient 
les sommets des montagnes sur les deux rives de l'Inn. 

Bellegarde s'avança, le 30 avril, avec 20 bataillons dont 10, dirigés 
par lui-même, devaient déboucher de Martinsbruck sur le front de la 
position de Rennes, pendant que le général Haddick^ avec les 10 autres 
bataillons, ferait des attaques de flanc à Schulz et à Zemetz. A 3 heures 
du matin, 6 bataillons autrichiens s'avancèrent par la route contre les 
avant-postes français établis à Struda, Schlafflur et Schleims, pendant 
que 3 bataillons longeaient les hauteurs sur les deux rives de ^In^, la 
colonne de droite par les flancs du Mondimer sur Schleims, celle de 
gauche rencontrait la rive droite de l'Inn par les prés de Meiss et 61a- 
maschot pour gagner le pont de Struda et seconder ainsi l'attaque de 
Schleims et de Schlafflur. En même temps, comme le 22, un bataillon 
descendait du Jimpen sur Manos. 

Lecourbe n'avait sur ce point que la 38^, commandée par Desmonts, 
dont les grenadiers formaient réserve à Saraplagna. Desmonts retira 
ses troupes derrière un épaulement qui coupait la route à Struda, et 
à l'aide d'une petite pièce d'artillerie, il repoussa trois fois les attaques 
de l'ennemi. Mais enfin, tourné par sa gauche, il se retira derrière 
Saraplagna, oh il tint assez longtemps pour se faire rejoindre par 
8 compagnies qui luttaient dans les montagnes de la rive gauche 
contre les flanqueui's autrichiens. A 9 heures du matin, tout son monde 
étant réuni, il traversa Rennes et vint border les retranchements élevât 
en arrière de la Yarana (ou Ramosch), oh se trouvait déjà un bataillon 
de la 44^. Bellegarde, pressé d'en finir, passa la Yarana à son con- 
fluent et vint attaquer avec fureur la redoute fraisée qui flanquait la 
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droite des ouvrages. Mais il ne put Tenlever et ses efforts, renouvelés 
plusieurs fois, furent déjoués par la fermeté des troupes de Desmonts ; 
à la fin de là journée, ces braves avaient épuisé toutes leurs munitions 
et ne se défendaient plus qu'avec des pierres. La nuit survint, laissant 
les Autrichiens au pied des hauteurs couronnées par les retranchements 
français. 

RÈGLES DE TIR DU FUSIL D'INFANTERIE SUISSE. 

Les armes de précision, à l'ordre du jour maintenant, ne devraient pas faire né- 
gliger le fusil ordinaire de munition. L'on sait que beaucoup d'officiers continuent 
à le considérer comme l'arme de guerre par excellence, malgré son infériorité dans 
le tir à la cible. 

Afin de réveiller l'attention sur ce point important de l'art militaire, nous avons 
cherché les règles de tir de ce fusil , en nous servant des formules du Cours élé- 
mentaire de balistique in colonel Didion. — Des mesures prises à l'arsenal de 
Morges sur le modèle-type du fusil fédéral ont donné pour les dimensions qui in- 
téressent le tir (en millimètres ou tiers de ligne) : 

Calibre 17,8 

Longueur de l'âme 1080 

Demi-diamètre extérieur du canon à la culasse 16,08 

Cran de mire sur le canon 7,8 

Somme, ou cran de mire sur l'axe du canon 23,88 

Demi-diamètre extérieur vers le guidon 10,8 

Guidon sur le canon 6,0 

Somme , ou guidon sur l'axe du canon 16,8 

Différence entre les hauteurs du cran de mire et du guidon sur l'axe . 6,78 

Distance du cran de mire au guidon 998 

Balle, grande lunette 16,4 

» petite lunette 18,8 

Moyenne ou diamètre de la balle 16,1 

D'où l'on conclut pour le poids de la balle 24,2 grammes 

soit de 20 à 21 balles à la livre. 

La charge de poudre est de 1/4 d'once ou 7,8 » 

La vitesse initiale résultant des élémeats précédents serait de 428 mètres par 
seconde, en admettant l'identité des poudrer suisse et française. Nous avons adopté 
430 mètres. C'est là que gît principalement rincertitude de nos calculs ; tout comme 
les variations dans la vitesse, d'un coup à l'autre, est une des causes notables des 
écarts qu'on observe dans le tir du fusil. 

L'inclinaison de l'axe du canon , indéfiniment prolongée ^ sur la ligne de mire^ ' 
s'obtient en divisant 6,78 par 995; c'est 0,006784 , correspondant à un angle te^ 
mire de 23 minutes. Mais la balle ne part pas suivant cette inclinaisûn. Ou a oïmni 
en effet, que le fusil s'abaisse un peu au moment du feu et les expériences fmu^ttb 
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ont donné 0,000777 pour la valeur de cet abaissement. Il n'y a guères de raison 
pour qu'il n'en soit pas de même de notre fusil fédéral. L'inclinaison du canon sur 
la ligne de mire se trouverait donc réduite à 0,006, en négligeant des quantités 
complètement insignifiantes. L'importance de cet abaissement n'est pas bien grande, 
puisqu'à iOOO pieds elle a pour effet d'abaisser la balle de 7 à 8 pouces et ainsi à 
proportion. Cependant nous en tiendrons compte comme affaire de calcul. 

La résistance de l'air est proportionnelle à sa densité. Ceci nous a engagé à ne 
pas supposer notre fusil tiré au bord de la mer, mais bien à 500 mètres sur ce ni- 
veau. A cette altitude, la densité de l'air est diminuée de 1/20 environ et sa résis- 
tance d'autant. L'on trouve, en faisant le calcul dans les deux cas, que cette diffé- 
rence de densité change les hauteurs de la balle à 300, 400 et 500 pas, de i, 6 et 
15 pouces. C'est sans doute peu de chose , mais il ne nous en coûtait pas davan- 
tage d'introduire cette considération dans le calcul. 

Trajectoire et règles de tir du fusil fédéral. 



DISTANCES 


ABAISSEMENT 

SOUS l'axe. 


QOAiraTÉS BONT IL FADI VISE» 


HAUSSES 

sur le canon à la 
culasse. 




an-dessous du but. 


au-dessus du but. 


Pas. 
60 
100 
150 
200 
250 
300 
350 
400 
450 
500 
550 
600 


Pieds. 

0,14 

0,62 

1,67 

3,14 

5,51 

8,92 

13,65 

20,06 

28,59 

39,76 

54,16 

72,62 


Pieds. 

0,5 
0,8 
0,6 

T) 
)) 
» 

» 
» 

» 
)} 


Pieds. 
» 
» 

0*2 

1,8 

4,5 

8,5 

141 

21,9 

32,3 

46,0 

63,7 


Lignes. 
» 

» 

4.» 

» 

7,2 
16,6 



Les distances horizontales sont en pas : 4 pas pour 3 mètres. 

Les dislances verticales en pieds. 

La colonne intitulée : Abaissement sous Vaxe, indique de combien la balle est 
tombée à partir de sa direction initiale , qui est en moyenne le prolongement de 
l'axe du canon. Comme celte quantité est très sensiblement indépendante de l'in- 
clinaison de l'axe pour une douzaine de degrés en dessous ou en dessus de l'horizon, 
elle pourra servir au tracé de la trajectoire dans ces limites. On prendra commodé- 
ment un pouce pour représenter 50 pas et une ligne ou une demi-ligne pour repré- 
senter un pied. — On trouve dans la colonne suivante les règles de tir du fusil, 
c'est-à-dire, pour une arme qui n'a qu'une seule ligne de mire, les quantités dont 
on doit viser au-dessous ou au-dessus du but pour l'atteindre, suivant les distances. 
Ces quantités se déduisent de celles de la colonne précédente et de l'inclinaison du 
*canon sur la ligne de mire, savoir 0,006 en tenant compte de l'abaissement du fusil 
dont nous avons parlé. Par exemple, à 400 ou 1000 pieds , si la balle ne tombait 
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pas , si elle suivait Taxe même , elle serait à 6,00 pieds au-dessus de la ligne de 
mire (0,006 multiplié par 1000) ; mais à cette distance elle est tombée de 20,06 
pieds. Donc elle est à 14,06 en dessous de la ligne de mire ; à quoi il faut ajouter la 
hauteur du guidon sur Taxe (6 lignes] ; Ton trouve ainsi 14,1 pieds (en négligeant 
ies centièmes) pour la quantité dont la balle arriverait sous le but visé à 400 pas. 
Donc, pour qu'elle atteigne ce but , il faut viser 14,1 au-dessus. — On voit dans 
le tableau que le point qu'il faut viser directement pour l'atteindre est vers 200 pas. 
Un calcul spécial donne 194 pas pour cette distance , qui s'appelle , comme on le 
sait, le but en blanc. 

En deçà du but en blanc, on tirerait trop haut si on y visait directement, mais 
de quantités si petites (voir le tableau) qu'elles- sont de nulle considération dans la 
pratique. Il en est de même au-delà du but en blanc jusque vers 300 pas. A cette 
distance, le point touché est de 4 1/2 pieds en dessous du point visé, ensorte qu'on 
peut donner pour règle de viser à la coiffure. Plus loin , les règles de tir ne sont 
plus praticables; on ne peut raisonnablement prescrire de viser 10, 20, 30 pieds 
au-dessus du but ; ce serait beaucoup plus facile à prescrire qu'à exécuter. Nous 
avons mis dans une dernière colonne les hausses qu'il faudrait employer pour donner 
au canon l'inclinaison convenable. Ces hausses se placeraient à la culasse vers le 
cran de mire. Ceci à titre de renseignement, mais nullement comme chose bonne 
à proposer. 

En plaçant la hausse à 2 1/2 pieds du guidon , soit à 8 pouces de la culasse, 
le calcul de cette hausse est extrêmement simple. Divisez la quantité dont il faut 
viser au-dessus du but par le nombre de pas , ajoutez la hauteur du guidon sur le 
canon (2 lignes), et vous aurez la hausse pour cette distance et à cette place. Ainsi 
à 500 pas, il faudrait viser 32 pieds au-dessus du but; divisant ce nombre par 800, 
on trouve 6 lignes, plus 2, fait 8 lignes pour la hausse de 800 pas. Or, en plaçant 
le pouce de la main gauche plié sur le canon , le sommet de l'articulation serait à 
peu près à cette hauteur et pourrait servir de hausse. 

On trouverait de la même manière qu'à 400 pas , il faudrait mettre le pouce à 
plat sur le canon et viser tangentiellement à l'angle. 
En résumé , les pratiques du tir de notre fusil seraient : 
En deçà de 300 pas , visez directement. 
A 300 pas , visez à la coiffure. 
A 400 pas , mettez le pouce étendu en travers du canon. 
A 800 pas , mettez le pouce plié à cheval sur le canon. 
Nous avons donné le point de la trajectoire à 600 pas seulement comme ren- 
seignement intéressant ; à cette distance , les déviations sont si grandes qu'une 
règle de tir n'aurait pas d'application réelle. ' 

Sans doute que ces règles , déduites de considérations théoriques , n'ont pas la 
valeur de règles expérimentales. Mais le seul élément douteux est la vitesse initiale; 
et pour donner une idée de son influence , nous dirons que , si l'erreur sur celte 
vitesse était de 1/20 ou 20 mètres , ce qui n'est guères admissible, il en résulterait 
une erreur du double, soit 1/10 sur la hauteur de la trajectoire; à 800 pas, cette 
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erreur serait donc d'environ 4 pieds. Une fois cet élément admis, les autres déduc- 
tions peuvent être considérées comme équivalentes à des données expérimentales, 
ainsi que nous l'avons vérifié dans le calcul du tir du fusil français. En attendant 
ces expériences ou la publication de celles qui auraient déjà été faites , nous espé- 
rons que notre petit travail ne sera pas sans quelque utilité et qu'il pourra être lu 
avec intérêt par bien des officiers. F. Burnibr , capitaine. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Les dommages causés par les manœuvres delà division de l'Ouest, et estimés par 
M. le commandant Besson, expert fédéral, se sont montés en tout à 4,894 fr., y com- 
pris les dégâts des forêts. 

M. le lieut.-colonel Bumand est parti vendredi dernier pour Paris \ avec des modèles 
de fusil Prélat-Bumand , perfectionnés selon les observations qui lui avaient été 
faites. 

Les troupes de la réunion de l'Est ont commencé le 8 octobre , leurs opérations de 
campagne, le corps défensif (ou de l'Ouest), composé des brigades Benz et Paravicini, 
prit position à Mœrstetten, Vigoldingen, Mûhlheim et Pfyn, et se retira au-delà de 
la Thur. Le 9, il se retira sur Oberkirch protégeant Frauenfeld. Le 10, il prit à son 
tour l'offensive, renforcé de la brigade SaKs. Le corps offensif (ou de l'Est) dut se re- 
plier au-delà de la Thur. 

Les manœuvres du camp de l'Est ont été terminées, samedi dernier, par de grandes 
manœuvres de brigades. Le colonel Ziegler, accompagnant l'inspecteur fédéral Eglofi^ 
passa l'inspection de la division entière, enfin la troupe "fit l'exercice à feu, puis eut 
lieu le défilé corps par corps. Une foule énorme , dans laquelle on remarquait grand 
nombre de militaires des Etats voisins, a suivi les mouvements de parade de cette 
dernière journée. Ce camp laissera d'heureuses et utiles suites. 

Nous espérons pouvoir donner un compte-rendu plus détaillé des opérations. 



Vaud. — Nominations d'officiers. — Dans sa séance du 4 octobre 1856, le Conseil 
d'Etat a nommé M. Jaccard, Auguste, à Ste-Croix, 1*' sous-lieutenant de mousque- 
taires n« 2 de réserve , au 6"« arrondissement. — Le 7" dit , il a nommé M. Dtiptan , 
Samuel-François, à Vevey , l** sous-lieut. de mousquetaires n'» 3 de réserve , au 1* 
arrond. — Le 9* dit, M. Dubois, Sigismond, à RoUe, 1** sous-lieut. de chasseurs de 
gauche d'élite, au 4"*« arrond. — Le 10« dit, M. Mottaz, Jean-Pierre, à Syens, lieute- 
nant de chasseurs de gauche d'élite , au l*'' arrondissement. 

— L'école de théorie pour les officiers s'est ouverte le 4 octobre, à Lausanne. 
Elle se compose de 46 sous-lieutenants, dont 4 de carabiniers, d'un quartier-maître 
et d'un capitaine aide-major. Tous ces officiers sont casernes. — Le 15, s'est ouverte, 
à Lausanne, l'école des commis et sous-commis d'exercice, au nombre d'une cinquan- 
taine, école qui, comme la précédente, durera six semaines. Le 16, s'est ouverte l'école 
de trompettes pour une trentaine de recrues, durant jusqu'à la fin de l'année. 

Valais. — Le 4 octobre , le bataillon Amaker a terminé son cours de répétition à 
St-Maurice. H a été inspecté le 3 par l'inspecteur du 13"»» arrondissement, M. le co- 
lonel fédéral Yeillon, Charles, qui a été à même d'exprimer sa satisfaction sur la 
tenue et l'aptitude de ce beau bataillon. 

Les manœuvres qui ont eu lieu sur la place d'armes , ont prouvé entr'autres que 
MM. les officiers connaissaient convenablement leur service et avaient tout l'ascen- 
dant désirable sur leurs soldats. 

Le soir un banquet offert par le Conseil d'Etat a réuni le corps d'officiers et les 

Srincipaux fonctionnaires de la localité. Le Conseil d'Etat y était représenté par M. 
e Bons, directeur du département militaire. 



Erratum. A la page 187 du précédent numéro, S^e ligne en remontant, lire 28 millimètres aa 
lieu de 18. 
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CAMPAGNE DE 1799, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE, 

d'après l'archiduc CHARLES, LES GÉNÉRAUX MASSÉNA, JOMINI, ETC. 

(suite.) 

La colonne de Haddick s'était rassemblée le 29 dans les environs 
de Tauffers ; elle marcha le 30 par le col et le val de Scharl sur Ta- 
rasp et Schulz ; 1 bataillon, flanquant la droite, gravit le mont Tète- 
de-Rose pour surprendre le pont de Blatta-Madu; à gauche, une petite 
colonne, remontant le col de Tschirfs, devait insulter le pont de Zer- 
netz. Enfin, 3 bataillons devaient, de Ste-Marie. observer les débou- 
chés du côté de Bormio et suivre plus tard par le col de Tschirfs. 

Un seul bataillon de la 44® défendait l'étroit vallon du Schârthal ; 
mais les Français avaient rompu tous les sentiers, retranché plusieurs 
postes qu'il fallait emporter successivement et organisé la défense avec 
tant d'intelligence que Haddick, employant la journée entière à la 
vaincre, fut obligé de coucher avec ses troupes harassées sur les hau- 
teurs de la rive droite, car Lecourbe avait détruit le pont de Schulz 
et son artillerie battait tous les gués de manière à rendre le passage 
impossible. 

L'attaque dirigée sur Zemetz par le col de Tschirfs n'eut pas plus 
de succès. La 36® laissa les Autrichiens s'embarrasser dans plusieurs* 
lignes d'abattis dont elle avait garni ce passage ; puis les chargeant 
avec vigueur, elle leur enleva 4 à 500 prisonniers^ parmi lesqu^ I<$. 
prince de Ligue, major du r^iment de son père. 

Dans cette journée, oh les Autrichiens laissèrent plus de 2)OO0i 
mes sur le champ de bataille, les Français en eurent à peine 30' 
de combat ; jamais ils n'avaient déployé tant de courage^ d'a| 
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d'ensemble. — Cependant Lecourbe ne se laissa point abuser par ses 
succès ; pénétré du danger de sa situation et de l'impossibilité de ré- 
sister à tant d'ennemis, il remonta l'Inn pendant la nuit et vint prendre 
position à Suss. Le général Desmonts, chargé de rompre les ponts, 
resta avec l'arrière-garde à Lavin. 

Bellegarde, à la tète de ses colonnes réunies, marcha le 1^^ mai sur 
les hauteurs escarpées de Flettan et porta son avant-garde sur les 
bords du .ruisseau de Tasna, contre Ardelz. 

Si Lecourbe eût continué son mouvement dans la journée du l^^maî, 
Bellegarde n'aurait pu l'attendre ; mais^ il attendait la brigade Loison, 
qu'il croyait en retraite par le val Poschiavo, et qui se retirait, au con- 
traire, sur Morbegno. Ce retard permit aux Autrichiens de l'attaquer le 2. 

Bellegarde se porta, le 2 mai, sur Lavin, flanqué par une colonne 
qui marchait à même hauteur que lui sur la rive droite de l'Inn. Forcé 
de s'arrêter à Guarda pour rétablir le seul point de communication que 
l'ennemi avait rompu, il fit passer une partie de ses troupes de l'autre 
côté de la rivière. Les Français rallièrent leurs postes derrière Lavin 
et firent une longue résistance ; Desmonts ne quitta Lavin que lors- 
qu'il se vit débordé et tourné par les montagnes. Avant d'arriver à 
Suss, au moment oh les Français traversaient une petite plaine. Belle- 
garde envoya sur eux un parti de cavalerie qui jeta quelque désordre 
dans les rangs de la 44^, la rejeta dans le village oh les Autrichiens- 
entrèrent pêle-mêle avec les Français, et oh ils firent des prisonniers, 
le général Desmonts entr'autres. Mais un bataillon de la 38®, et Le- 
courbe, arrivant lui-même avec la réserve des grenadiers, favorisèrent 
le ralliement de la 44®. Lecourbe fit mine de défendre le village de 
Suss et le défilé du val Fluela, mais il était déjà débordé par les mon- 
tagnes lorsque les Autrichiens prirent Suss et débouchèrent du village. 
Il tomba sur eux des hauteurs de sa position et remporta quelques 
avantages; mais à l'arrivée du gros de la colonne ennemie il fut ramené 
dans le défilé de Zernetz, où il reçut une blessure au bras et ob il 
chercha à se mahitenir pour rallier le détachement qui occupait Jomo. 
Malgré sa blessure, Lecourbe, sans perdre la moindre partie de son 
énergie, opéra sa retraite sur Pont sans être entamé, ni laisser un seul 
^lessé ou une voiture au pouvoir de l'ennemi. Son arrière-garde le suivit 
le 3 au matin, après avoir brûlé le pont de Zernetz. 

Dans la nuit du 3 au 4, après avoir détaché un bataillon sur Chia- 
venna, oh Loison devait arriver le 3 ou le 4, Lecourbe passa l'Albnla 
avec les 5 bataillons qui lui restaient, et prit position le 4 à Lenz. D 
fit garder les passages de Fluela et de Scaletta, ainsi que le poste de 
Weissenstein sur l'Albula ; un détachement occupa Davos. L'arrière- 
garde suivit Lecourbe dans la journée dn 4. 
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Bellegarde, qui se tronvait le 3 à Suss, fit occuper le 4 Brais et Zim- 
md, poussa des détachements au-delà de Ponte, sur TAlbula et vers 
SQvaplana ; il campa le 6 à Zemetz. 

Le 6 mai,Lecourbe porta son quartier-général et la réserve àTusis, 
se liant avec la droite de la division Ménard, qui occupait Spliigen ; il 
envoya de forts détachements aux débouchés des monts Julier et Sep- 
timer. H comptait communiquer avec Loison par Casaccia ; mais déjà 
les coureurs de Bellegarde s'étaient montrés sur ce point, et Loîson 
n'ayant pas une ration de pain à donner à ses soldats, pressé d'ailleurs 
par des forces supérieures (Rohan et Strauch), évacua Chîavenna le 8 
et fit sa retraite sur le Splugen par le val St-Giacomo. Lecourbe se 
hâta de le diriger avec 3 demi-brigades sur Bellinzona, par le val Mi- 
socco, pour rétablir les communications par le St-Gothard ; puis, lais- 
sant la garde des débouchés du Splugen et de FAlbula à la brigade 
Ghabran, il passa lui-même le Bernardin et arriva le 1 à Bellinzona. 

Voyons ce qui s'était passé du côté de Chiavenna qui forçât la re- 
traite de Loison : 

Le 28 avril, au moment oh Bellegarde préparait son expédition 
contre l'Engadine, il avait détaché cinq bataillons et un demi escadron 
qui, sous le colonel Strauch, s'étaient rendus par Ponte di Legno dans 
le val Cammonica. Straub avait occupé le mont Martarolo et établi sa 
communication avec l'armée d'Italie par Edolo, en suivant le cours 
de rOglio jusqu'à Lovère (bords du lac d'Iseo). Suwarow ordonna à 
cette colonne de se rattacher à son aile droite par Palazzolo (sur FOglio 
après sa sortie du lac d'Iseo) ; mais les circonstances ayant changé 
dans l'intervalle, car Suwarow venait d'occuper Milan, le maréchal 
expédia un nouvel ordre à Strauch de diriger sa marche de Lovère par 
Ponte di Nozza, dans le val Brembana et de se porter par Morbegno 
sur Chiavenna, oh la tête de la colonne arriva le 8 au soir; quatre 
bataillons, restés en arrière sur le Tonale, furent appelés par Belle- 
garde à marcher, le 5, sur Tirano, afin de suivre Strauch lorsqu'il dé- 
boucherait du val Brembana sur Morbegno. Le même jour 8, la bri- 
gade Rohan, détachée par Suwarow vers la Suisse, arrivait à Lugano. 
C'était l'approche de ces troupes qui avait forcé Loison à la retraite 
sûr le Spliigen. 

ENTREPRISE DE HOTZÉ SUR LE COL DE SAINTE-LUCIE. 

Lorsque Bellegarde entreprit ses opérations sur l'Engadine, il étt& 
convenu avec Hotzé d'une attaque contre le col de Ste-Lticié, <ftii 
vàit avoir lieu le 1^^ mai, et pour laquelle il envoya dnq bU 
de renfort qui partirent du Paznaun et du Montaffun, soiis 1 
du colonel St-Julien. Cette brigade était destinée, apièa b 
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Lueienstâigy à revenir par le Prettigan en se portant sur Z^mets, Kfi- 
hli»j ZomUester et Davos, d'oh eUe rentrait en eommnnicatÛHi avee 
les troupes de FEngadine. Pour faciliter cette e]q)édition, un. autre dé- 
tachement de demi bataillon devait sortir de Montaffun, le jour-même 
de l'entr^ise, traverser le mont Schlapiner par le sentier de Gur- 
gdlen et faire une fausse attaque sur le poste français de Zumkloster. 

Le 30 avril au soir, Hotaé rassemUa ses troupes et en forma quatre 
cdonnes : 

!<> La première^toite de 1 1/2 bataillon, wvoyée la veille dans la 
vallée de Gamperthon, devait prendre le col de Ste-Lucie à dos par 
le pâturage de lliaîeiifeld et décider le succèa de Tentreprise. 

2^ La chuxièm^, 1 bataillon, gravit dans la nuit le Falkniss pour 
emporter, au point du jour, le hameau du Guschen et descendre sur le 
flanc droit de l'enDemi. 

3^ La troisième^ 1 bataillim et 1 escadron, se forma sur la route 
de Balzers, pour amu&er les Français sur leur front oh ils étaient pres- 
que inattaquables. 

4^ La quatrième f 3 1/2 bataillons, sous St-Jidien, se posta i 
1 heure du matin derrière le village de Mels^ au bord du Rhin ; elle 
devait s'emparer de la montagne de Flasch, tourner par la droite les 
retranchements et se réunir sur les derrières de l'ennemi avec la pre- 
mière colonne. 

n était convenu que le feu de la première colonne serait le signal 
de l'attaque pour les trois autres. 

Deux bataillons et un escadron restèrent en réserve à Balzers. 

La première colonne n'arriva pas à sa destination; soit incapacité, 
soit lâcheté de son chef, elle s'égara. 

L'avant-garde de la deuxième colonne rencontra bientôt les piquets 
des Français du côté de Gusdien; il s'en suivit une fusillade que les 
deux autres colonnes prirent pour le signal convenu de l'attaque. 

La troisième colonne chargea sur le champ les avant-postes firanr 
çflôs sur la route de BaLzers, les repoussa dans leurs retrancheHMrtSy 
et son feu s'étendit sur tout le front. 

St-Jidien, avec ta quatrième colonne, s'était ébranlé au point du 
jour et avait traversé les prairies jusqu'au versant de la montagne de 
Flasch dans le Rhin. Il y laissa un piquet afin d'observer le rivage, 
gravit la paroi de la montagne, pénétra dans l'abattis qui la couron- 
nait, surprit les postes Français, franchit les rochers, emporta le vil- 
lage de Flasch, et, après deux heures de combat!, mit rennemi en fiiite 
avec une perte très sensible. C'étaient quatre compagnies de la 14^ lé- 
gère qui défendaient ce poste garni d'abattis, quatre autres compagnies 
couvraient l'espace compris entre FlSsch et le fleuve. 
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Âpr^ avoir calbnté les Français et pris Flasch, St-Jnlieii s'avança 
snrMaienfeldiyoh il devait op^er sa jonotion avec la colonne du Gam- 
pertkonthal. 

Au lieu de bmsquer sur Ladensteig une attaque que la faiblesse de sa 
garnison eût pu faire réussir, St-Julien perdit plusieurs heures à atten- 
dre ses auxiliaires et à rassembler ses divers détachements (il est vrai, 
qu'au dire de Tarchiduc, ses troupes étaient harassées de fatigue ; elles 
avaient dû faire usage de crampons pour gravir les rochers), et donna 
ainsi le temps à Ménard de marcher sur lui avec la réserve de grena- 
diers, une compagnie de cavalerie et quelques pi6ees de canon qa'fl 
avait à Malans. — Chabran défendait les fortUicattonB ftveè le deuxième 
bataillon de la 14^ ; aussitôt qu'il vit Ménard déboildier de Maienfeld, 
il fit faire une sortie par un détachement sm le chente de Ëdzers et 
se précipita avec le reste de sa troupe sur le flanc gftoehe de l'ennemi. 
St-Jttlien voulut alors opérer sa retraite, d'autant f\xxA qtte Hoteé le 
rappelait, parce que l'entreprise était manquée; mais 8 était irc^ tard; 
émsé par l'artillerie de Ménard, pris d'écharpe par CSlàbran, 8 he put 
regagner la montagne qu^avec ctes peines infimes, ét^ lorsqu'fl s^apprê^ 
tait à la franchir, il tomba sous le feu des quatre eompa^tiies (fBà Èi^é*- 
talent ralliées sur ses derrières. Sa tète de colonne,. qu'A conduisait 
hd-même, forte d'un bataillon et demi, parvint eependiurt à foreei^ le 
passage. Tout le reste, c'est-à-dire 1500 hoimnes du régiment du 
fNrince d'Orange, 1 major et 34 officiers ndrent bas les armes. SWulien 
retourna le 2 mai à Bludenz, d'oh il rejo^nit BeUegarde par le M<hi« 
taffun, Galthur et Remus. 

La petite colonne chargée d'opérer sur Zitnikloster, partit de Gur- 
gdlen le 1^^ mai, de grand matin, renforcée par des arquebusiers du 
pays; elle passa le col du Schlapin^, couvert d'une neige profonde, 
prit d'emblée le poste retranché de Zumkloster, rejeta l'ennemi, partie 
sur Fideris, partie sur D5rfly, occupa Mezsa, Salva, Eanters et KfÛMs 
et se maintint deux jours sur la Lanquart. Mais lorsqu'dle apprit le 
mauvais succès de l'attaque sur Ste-Lucie et qu'dBe se vit menacée 
d'fetre cernée de toutes parts, elle se retira sur Gurgdleil, dans la nuit 
du 2 au 3, sans avoir essuyé de pertes considérables. 

INSURBECTION EN SUISSE. 

Hotzé et Bellegarde convinrent ensemble d'une attaque simultanée 
sur toute la ligne des Français ; mais comme il arrive ordinairement 
quand une entreprise dépend du concours de deux volontés ind^en^ 
dantes, l'attaque fat retardée et, après bien des pourpartors, on finit 
par fixer le 14 mai pour commencer les opérations combinées co&toè 
les Grisons. — Jusqu'à ce moment, les deuï généraux Auiriëilena 
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restèrent tranquilles au lieu d'occuper l'ennemi par une petite guerre 
continuelle, afin qu'il ne pût rallier ses troupes sur un seul point. 

Mais ce qui motivait ce retard, ce n'était pas seulement l'envie de 
mettre plus d'harmonie dans les mouvements, c'était encore le désir 
d'organiser une vaste insurrection dans les grandes Alpes sur les derr 
rières des Français. Quoi qu'il en soit, ce retard fut profitable aux 
Français, il leur laissa le temps de se reconnaître et de combattre Fin* 
surrection. 

Les Autrichiens avaient lancé 'en Suisse des proclamations dans 
lesquelles ils annonçaient que leur intention en entrant en Suisse était 
de sauver ce pays de l'oppression tyrannique de la révolution fran- 
çaise, de lui rendre ses antiques institutions et autres assertions du même 
accabit. Le général Hotzé, originaire du canton de Zurich, aidé de 
l'influence de plusieurs patriciens qui avaient préféré émigrer plutôt 
que de se soumettre au nouvel ordre de choses, Steiger, de Bovéréa, etc., 
entretenaient des relations secrètes avec les mécontents, très nombreux 
dans les Grisons et dans les petits cantons ; ils excitaient les popula- 
tions avec cette ardeur et cette confiance communes aux proscrits de 
tous les pays et de tous les partis, parce qu'un changement dans le 
sens de leurs opinions ou de leurs passions ne peut qu'amener une 
amélioration à leur triste position, et qu'ainsi ils ont tout à gagner et 
fort peu à perdre. Ils étaient parvenus à fomenter une insurrection 
formidable et avaient mis le pays en feu, notamment les vallées du 
Haut-Rhin, du Tessin, de la Reuss, de la Mutten et du Rhône. Hotzé 
espérait envelopper les Français dans une chaîne de soulèvements qtd 
s'étendrait sur toute la chaîne des grandes Alpes. 

Les émissaires Autrichiens et les émigrés Suisses trouvaient pres- 
que partout les dispositions les plus favorables à la révolte. A S^itis, 
à Olten, à Meuzigen, en Argovie, dans le Haut- Valais, l'Oberland b»- 
nois, Morat et dans certaines localités du canton de Fribourg,les fêtes 
de Pâques virent le peuple se soulever au son du tocsin. A Russvyl, 
à trois lieues du siège du gouvernement, les paysans, armés de massues 
garnies de pointes de fer, étoiles du matin^ marchèrent sur Luceme, 
où l'exagération de leurs forces avait jeté la terreur. Le général Nou- 
vion, commandant les troupes de l'intérieur, fit sortir un bataillon qui 
les dispersa et les poursuivit jusque dans un bois oh ils s'étaient vai- 
nement retranchés. 

Dans l'Oberland, les choses prirent une tournure plus sérieuse en- 
core. Un grand rassemblement de paysans armés s'établit entre le pont 
de la Kander et Thoune 5 une autre colonne d'insurrection se porta 
dans les environs de Sartigue, sur la rive gauche de l'Aar. 

Le 25 avril, une foule d'hommes armés et équipés militairement, 
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portant l'ancienne cocarde d'Uri, se dirigea sur Altorf, point sur lequel 
un bataillon de milices helvétiques s'avançait de son côté pour dissi- 
per le rassemblement qui interceptait la communication avec le St-Go- 
thard. Le chef de bataillon, averti de leur approche, débarqua trois 
compagnies entre Attinghausen et Seedorf ; mais assaillies avec fureur, 
elles furent forcées de se rembarquer. 

Le lendemain, 26, une assemblée publique eut lieu à Altorf; elle 
choisit pour chef Vincent Schmidt, historien, qui établit un certain 
ordre parmi les insurgés et se prépara à accueillir chaudement le ba- 
taillon helvétique. Celui-ci, honteux de l'échec de la veille, se préparait 
de son côté à prendre sa revanche. Les miliciens ne tardèrent pas 
à tenter un nouveau débarquement, mais il ne réussit pas mieux que 
le premier. Schmidt les contraignit à se retirer sur Lucerne avec perte, 
après quoi il garnit de ses postes les bords du lac. 

Le succès des rebelles d' Altorf retentit dans le canton de Schwytz. 
Le 28 avril, jour ordinaire de la landsgemeinde, le tocsin sonna dans 
tontes leâ communes; les paysans, faisant armes de toutes pièces, 
marchent sur le chef-lieu et chassent la petite garnison sur Brunnen, 
oh elle put s'embarquer heureusement. Les révoltés triomphants tinrent 
alors une assemblée oh ils convoquèrent toutes les notabilités du pays. 
Mais celles-ci, en qui la haine des Français n'avait pas obscurci la 
raison, refusèrent pour la plupart d'y paraître. Quelques hommes sages, 
an nombre desquels se trouvaient l'ancien landamman Schuler et Aloys 
Reding, cherchèrent même à leur démontrer toute la folie d'une levée 
de boucliers. 

Les avantages remportés par les insurgés sur les milices helvéti- 
ques à Altorf et à Thoune, auraient placé les Français dans la posi- 
tion la plus critique, si Masséna n'avait pris sur le champ des mesures 
vigoureuses. Il ordonna à Soult de marcher contre Schwytz et Altorf 
avec les V^ et 53® de ligne. La 110®, de passage à Genève, resta 
au Léman afin de s'opposer aux progrès de l'insurrection en Valais. 

(La suite au prochain numéro,) 



MANŒUVRES DE LA DIVISION DE L'EST. 

Les appréciations sur les manœuvres de la division de FEst sont fort diverses. 
D nous fui malheureusement impossible d'y assister pour en rendre compte à nos 
lecteurs : nous devons donc nous en référer aux rapports qu'en firent à différents 
journaux des témoins occulaires. Parmi ces rapports figurent en première ligne ceux 
qui furent confiés aux colonnes de la Gazette fédérale dont le rédacteur assista auy 
manœuvres en qualité de capitaine d'une compagnie d^intaplerie* V 
beaucoup d'attention tout ce qui se fit, nous lui émptufiK^ 
Voici comment il s'exprime sur l'esprit et sur la tibaSà^ 
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« Chez des milices, m particulier chez les milices suisses , l'esprii qu'elles ap- 
portent en se rassemblant , ropinion qu'elles conçoivent sur la campagne qu'elles 
vont entreprendre, jouent un grand rôle. L'esprit est-il bon, il remplira et couvrira 
bien des lacunes inséparables d'un système de milices et il remplacera les (fispo- 
sitions sévères de la discipline. Si l'esprit de la troupe manque de bonne volonté et 
de dévouement, c'est alors que ces lacunes s'accroissent ; que la paresse et le laissa- 
aller, si ce n^est quelque chose de pire accompagnent toute l'entreprise. S on 
demande quel est l'esprit dont étaient imprégnées les troupes rassemblées en Thur- 
govie, on acquerra la conviction que dès le principe elles manquaient complètement 
d'enthousiasme. 

» Les hommes arrivèrent en très grande partie contre leur gré et retournèrent avec 
beaucoup de plaisir dans leurs foyers. Ce n'était pas le cas pour les officiers, surtout 
pour les plus élevés en grade, mais cet esprit régnait chez le simple soldat. U en 
résulta qu'on dut toujours pousser, aiguillonner et beaucoup blâmer la troupe, et 
tout leur parut ddfiieile et fatigant. Le r^roche, qu'on ait trop dealandé à la troupe, 
que les étapes ûecA été trop grandes, ^t en général injuste. Le service était sévère, 
mais point exagéré,^t ce serait un mauvais signe s'ils n'eussent pu en faire un beau- 
coup plus pénible. Il est de fait que dans d'autres occasions ils en ont fait uo ^us 
fatigant. Mais, comme nous l'avons dit, il leur manquait cet entrain, ee dévouement 
qui empêche qu'on murmure, qu'on se livre à des comparaisons, qui fait tout iaire 
ce qui est demandé, et qui aide à l'homme à se contenter de peu. 

» D'où provient l'absence de ce bon esprit? Nous nous en sommes enquis à di- 
verses fois, et nous avons reçu des réponses diverses. Ce déplaisir, qu'un temps 
magnifique ne pouvait dissiper, provenait en partie de l'époque de Tannée. Beaii^ 
coup d'hommes eussent mieux aimé rester à la maison pour les réeoltes. Mais en 
général nous nous sommes convaincus que l'esprit militaire a beaucoup diminué 
(dire pourquoi nous mènerait trop loin) et que in eoncreto les hommes n'avaient 
aucune idée suffisante du but d'un rassemblement de troupes. Le soldat saisse 
lorsqu'il est appelé sous les drapeaux doit en savoir la raison : il doit être convaincu 
qu'il s'agit de quelque chose. Le but du dernier rassemblement de troupes n'était 
que des manœuvres, qu'un ex^eice militaire : le soldat ne comprenait pas, et appré- 
ciait fort peu cela : il ne lui paraissait pas parfaitement clair ; on l'avait habitiié jus- 
qu'alors à exercer à des heures fixées d'avance, habitué à des places d'armes et à 
des quartiers commodes, et il devait tout à coup coucher sur Is^paiHe, veiller pen- 
dant les nuits et manœuvrer durant les jours, à ses yeux cela était parfaite- 
ment inutile si cela n'avait pour but qu'un exercice. De là vient qu'il était souvent 
mal disposé, mécontent et paresseux. Du reste ce mécontentement ne se manifestait 
pas autrement que par l'apathie : on entendit peu ou point parler de désobéissance 
ou d'excès commis. Les hommes faisaient cequ'on leur disait de faire, mais ne fai- 
saient rien par eux-mêmes. Il manquait en général de vie, d'entrain, et enfin de ce 
qu'on voit dans les rassemblements de troupes de la Suisse française et qui tient à 
la nature même de ces troupes. Cependant dans certains moments cette vie se ra- 
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i>una, par exemple lorsque nous traversâmes la Thaur : les hommes reculaient d^a- 
bord, mais lorsque leurs oHieiers s'avancèrent les premiers, ils se lancèrent avec 
joie et plus tard on n'entendit proférer aucune plainte, quoique ce passage ne fût 
^peut-être pas absolument nécessaire. Mais les hommes s'intéressaient à un pardi 
passage parce qu'il leur avait donné une image de la réalité. C'est ainsi que les 
loupes eurent beaucoup de plaisir à bivouaquer, chose nouvelle pour la plupart 
d'entre elles, fl^était aussi un joli spectacle, au milieu d'une douce nuit d'automne, 
4e voir à ci(4 découvert ce campement de plus de 6,000 hommes : ici l'infanterie 
par compagnies, avec les faisceaux devant elles, là les casques et l'équipement de la 
cavalerie, tout auprès le parc d'artillerie et la longue ligne de chevaux ; au milieu 
ëe tout cela un grand nombre de feux, pour lesquels le commissariat n'avait dé- 
livré que trop de bois ; à tout cela se joignaient de retentissantes musiques et les 
t^nts des guerriers; c'était une scène du camp delVallenstein. Le capucin ne 
manquait même pas, dans la personne d'un spirituel Thurgovien, qui, du haut de 
'Son cheval, haranguait ses camarades. 

» G^étaient des exceptions, et du reste dans les marches et dans le combat les 
4iommes étaient froids, et certainement dans les appréciations portées sur le camp 
4e i'Est, ce point que nous signalons et qui a été passé sous silence dans d'autres 
tapports, doit être mis en balance; il explique en effet bien des choses qui étaient 
jusqu'ici inexplicables ou mal expliquées; on commet une grande injustice si on 
recherche dans les rangs supérieurs la cause de la mauvaise volonté; il ne leur 
manquait au contraire ni de zèle ni d'activité , mais ils étaient inutiles, car ces 
grandes qualités n'étaient pas fructifiées par une. bonne volonté, qui manquait aux 
rangs inférieurs. 

• » Ceci est à déplorer hautement pour les manoBuvres qui viennent d'être terminées, 
nais peut en même temps nous consoler pour l'avenir, car cela nous lai^ l'espé- 
nnce que si une fois il s'agit d'une affaire sérieuse, l'armée suisse, levée^ et rassem- 
bke dans un but grave et qu'on lui aura clairement expliqué, accomplira de 
lieaicoup plus grandes choses que malheureusement elle n'en a accompli durant ce 
«aiq), car les démises manœuvres ne sont point en quelque sorte une échelle de ce 
que peut l'armée suisse. Cependant nous avouerons avec notre chef que l'enthou- 
siasne pour faire quelque chose ne comble pas tous les vides ; une armée ne se 
ferme pas du jour au lendemain, elle a besoin d'un exercice varié et répété pour 
devenir capable ^ tenir la campagne ; le plus noble enthousiasme ne sert absolu- 
ment à rien si les membres et les organes qu'il doit animer ne sont pas préparés et 
exercés. Tout le monde sera donc parfaitement d'accord que la fréquence des exer- 
cices n'est pas une nécessité seulement pour les officiers supérieurs, mais aussi pour 
es simples soldats, car ces exercices sont pour nous le seul moyen d'acquérir une 
pratique quelconque de l'art de la guerre. » 

Le rédacteur de la Gazette fédérale, après ces vues générales, entre ensuite 
é^m quelques détails plus spéciaux et s'exprime ainsi : 
L.<\«.JN«llitAiai NMBe^ooiiipte, pas vu de plus grandes manœuvres en par- 
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ticulier à Tétranger, nous ne pouvons donc porter un jugement sans appel sur celles 
du camp de FEst. Mais cependant il nous semble que ces manœuvres en temps de 
paix — desquelles par conséquent il faut retrancher comme éléments le courage et 
les résultats obtenus — sont plus difficiles en plusieurs points que la guerre dle- 
même. On doit d^abord se représenter ce que souvent la guerre a de plus ccHnpré- 
hensible. Une fois que les balles sifflent on voit mieux où on pourra se placer avec 
le plus d'avantage, quelles distances on doit prendre , quel est l'effet du feu des 
différentes armes. Aucun commandement n'est à dédaigner, et certains terrains , 
comme les vignes par exemple , ne sont plus considérées comme impraticables. Ce 
sont tout autant de choses qu'on omet ou qu'on juge faussement si on s'en répré- 
sente l'effet seulement d'une manière artificielle et non comme le résultat de la 
réalité. Par contre on peut exiger des manœuvres d'exercice qu'elles soient exé- 
cutées d'après un bon plan et conformément à ce plan. Car sinon tout cela do^ 
vient une espèce de tir sans aucun plan et sans aucun but. Il est indubitable qu'il 
est arrivé qu'on a tiré sans aucun plan ; qu'on ait tiré sans but, cela est arrivé en 
partie. En même temps, il nous semble qu'on eût pu restreindre les limites du 
champ de manœuvres pour représenter la guerre aux yeux des soldats avec la 
plus grande clarté possible : l'absence de cette précaution est probablement la cause 
que souvent les corps sont restés isolés, que souvent toutes les troupes ont été ra- 
menées dans leurs premiers lieux de rassemblement où l'on ne retrouvait plus de 
réserve, etc.^ etc. Il est vrai que cela dépendait beaucoup des caractères différents des 
chefs de corps. Là, le commandant du corps de l'Est était un Suisse français, bouil- 
lant et rempli d'ardeur, qui attaquait toujours avec impétuosité et qui, en particu- 
lier les deux premiers jours, garda pour lui de la bataille la part du lion. Il ne restait 
à son collègue plus prudent que le soin de lui couvrir les flancs. C'est ainsi qu'î 
arriva, par exemple, que les deux premiers jours, sur l'extrémité de l'aile gauche, 
nous ne vîmes rien de l'ennemi sauf quelques chaînes de tirailleurs et quoique nous 
le poursuivîmes presque toujours à la course. Notre adversaire, lorsqu'il eut reinris 
l'offensive le troisième jour, tira si bien sa revanche de cette inexorable poursiite, 
qu'on arriva jusqu'à Pfyn dans le plus grand désordre; il ne pouvait être question 
^'une retraite bien ordonnée tout en admettant qu'elle eût été prévue et préparée, 
ce que nous ne savons point II a été prouvé que la journée a été gâtée par cette 
offensive trop précipitée, car la colonne qui devait, d'une manière plus sensée, 
forcer à la retraite ce corps sans cela supérieur, arriva trop tard h^fyn, A part cette 
faute évidente, la position près de Pfyn (en admettant qu'elle fût tactiquement pos- 
sible) pouvait donner une image assez bonne des dangers que présentent les défilés 

D Cela rappelait en petit les descriptions du passage de la Bérésina. Si , dans o 
moment-ci, l'affaire eût été sérieuse des milliers d'hommes seraient restés devait 
le pont, près de Pfyn et la plus grande partie eût été acculée à la Thour. 

» Du reste, il nous semble que le combat s'engageait et se développait beaucoip 
trop rapidement. Une fois engagé il n'y avait plus de pause, plus d'interruptim. 
Un corps avait l'ordre pour toujours marcher en avant et il le faisait sans nule- 
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ment s'inquiéter de ce qui pouvait Tairêter et de celui qu'il poursuivait, l'autre se 
retirait comme le voulait son devoir. Cette circonstance est inséparable des ma- 
nœuvres en temps de paix : dans la réalité cela arriverait difficilement comme nous 
venons de le montrer. Car si on ne sait pas d'avance quel sera le vainqueur, si en 
chemin les rangs s'éclaircissent, il doit nécessairement y avoir des moments où les 
combattants s'arrêtent d'eux-mêmes pour se rassembler et se réorganiser. A part 
ces défauts qui en tout cas sont imputables aux chefs de corps, cela eût pu beau- 
coup plus mal aller, et les troupes ont prouvé qu'elles possédaient un admirable 
instinct. On a pu profiter de cette occasion pour comparer les différentes armes. 
Pour notre part, nous trouvons que l'artillerie a encore une fois brillamment prouvé 
sa grande intelligence et son tact : elle prit en général d'excellentes positions qui 
furent malheureusement trop peu respectées. La cavalerie dépassa de beaucoup 
ce qu'on attendait d'elle : malheur au bataillon sur lequel fondait une de ses co- 
lonnes; les escadrons l'entouraient comme des éperviers, et sur un signe eussent 
sabré dans les rangs. Les services rendus par les carabiniers étaient les plus mé- 
diocres; cela provient de leur instruction qui hésite encore à trancher la question 
si on doit les employer comme infanterie légère ou comme arme de position. Ils 
firent le premier de ces deux services , autant que nous avons pu nous en aperce- 
voir, avec très peu d'intelligence et encore moins d'activité. Les carabiniers n'ac- 
querront point leur ancienne utilité avant que cette question soit clairement définie 
et tranchée. Plusieurs personnes ajoutent même à ce que nous venons de dire, 
qu'on devrait dissoudre cette arme spéciale, faire entrer les carabiniers dans les 
compagnies de chasseurs et leur distribuer à tous une arme de précision. 

9 On a pu faire souvent tort à Tinfanterie : on remarqua chez elle de l'ordre et de 
la décision. Les défauts qu'elle présenta ne peuvent lui être complètement imputés. 
Gomme on le sait, on la fit manœuvrer par demi-bataillons; ceux-ci étaient donc 
trop faibles. De six pelotons, l'un était disposé en chaîne; un second, employé à 
l'escorte d'une batterie, ne pouvait plus être porté en ligne de compte, et, au milieu 
du combat , arrivait souvent un officier d'état-major qui en prenait un troisième 
pour le faire servir à un but spécial. C'est ainsi qu'il arriva que cette arme se fon- 
dait pour ainsi dire. De plus on prit trop souvent peu garde à la nature de l'arme 
de l'infanterie. Il est impossible que des troupes à pied, avec le sac et la batterie de 
cuisine sur le dos, puissent parcourir à la course, ou plutôt au trot, de grands es- 
paces sur des terrains pierreux ou des champs labourés, sans que les colonnes s'ou- 
vrent et qu'il ne s'en suive du désordre. Et cependant on leur demanda souvent 
un pareil service ; cela venait de fréquentes marches en avant ou en retraite. Cette 
course, ou mieux ce trot, qu'on peut demander à l'artillerie et à la cavalerie, ne 
convient point du tout à l'infanterie ; elle fatigue les homnles, elle jette le désordre 
dans les rangs, et au bout du compte, tout bien calculé, cela ne va pas plus vite que 
si on eût fait les choses tranquillement et sans fièvre. On aurait pu épargner les 
marches rapides pour les cas strictement nécessaires et en particulier pour les 
assauts, car on aurait ainsi une troupe bien organisée, qui, sur commandement, 
pourrait accomplir toutes les évolutions avec la plus grande précision. 
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» Au total, on peut dire que toutes les armés répondent à leur but et qu'elles Sé 

. complètent et se soutiennent mutuellement avec succès. Il serait seulement à dé-^ 

sirer qu'elles eussent plus souvent l'occasion d'exercer et manœuvrer ensemble. De 

I fréquents rassemblements de troupes sont donc de la plus haute nécessité au double 

point de vue militaire et tactique. » 

Nous avons maintenant quelque chose à ajouter à ce rapport. Nous admettons 
que des manœuvres en temps de paix, sont tout aussi difficiles que la guerre elle- 
même. Car, comme le dit l'auteur de l'article, d'un côté on doit beaucoup agir par 
suppositions, et d'un autre côté il manque souvent la nécessité qui, en d'autres 
temps, forcerait à faire de certaines choses indispensables en temps de guerre, 
omises en temps de paix. Nous devons cependant, malgré les observations désa- 
gréables faites sur l'esprit de la troupe, nous réjouir de son obéissance, qui hn 
permit de bien accomplir son devoir, nonobstant le déplaisir qu'elle pouvait res- 
sentir. Nous devons encore ajouter une des raisons qui ont été omises lorsqu'on 
parla de l'indolence et de la paresse des troupes. Auparavant lorsque celles-ei 
partaient pour un rassemblement, avant d'arriver au camp ou à la manœuvre elles 
avaient quatre, cinq ou même encore plusieurs jours de marche ; elles s'habituaient 
aux étapes, elles apprenaient è porter le sac et se fortifiaient de cette manière; au- 
jourd'hui elles partent très commodément en chemin de fer pour la manœuvre 
aux exigences de laquelle elles ne sont point encore préparées. Comment un ba- 
taillon, dont les soldats n'ont depuis peut-être une année pas porté le havresac, 
qui se rassemble le dimanche à Zurich, est amené le lundi en Thurgovie par la 
vapeur, et le mardi est employé à de grandes manœuvres avec le sac et la batterie 
de cuisine sur le dos, peut-il être immédiatement capable de faire tout ce qu'on lui 
demande ? Nous devons peser sur ce point 1 II est très beau de pouvoir transporte^ 
rapidement les troupes, et en temps de guerre cela peut rendre les plus inappréda- 
bles services ; par contre nous devons nous prononcer contre un trop fréquent em- 
ploi de ce moyen en temps de paix. Rien n'exerce et ne fortifie le soldat plus (pie 
de longues marches, et rien ne l'efféminé plus que de voyager en chemin de fer. 
A ce point de vue, nous devons attirer l'attention sur les paroles de Hieroslawski 
qui, lorsqu'il prit le commandement de Tarmée de l'insurrection badoise en 1849, 
se plaignait amèrement de l'infanterie a qui ne pouvait marcher, parce qu'elle 
» avait toujours voyagé en chemin de fer. » 

Servons-nous du chemin de fer avec beaucoup de prudence en temps de paix ; 
entrer dans les wagons et en sortir est bientôt appris , et nous pouvons difficilement 
en temps de paix expédier une grande quantité de troupes, comme toute une bri- 
gade, par exemple. Si on veut se servir de chemins de fer, il faut en combiner 
l'usage avec des marches. Un bataillon, par exemple, qui de Bâie doit se re»idre en 
Thurgovie, peut marcher le premier jour jusqu'à Frick, le second jusqu'à Bruggèt 
est transporté de là à Zurich, le troisième marcher jusqu'à Winlerthour et est trluii* 
porté de là à Frauenfeld ; cependant tout en expédiant les fourgoné,' t mm i oê ^if^ 
effets d'officiers par le chemin de fer. * .. « w^pé^ 
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Nous éevans ée plus réfléchir qae les effets des soldats, des soldats d'inibcrterfe 
en partiottfier, sont en général beaucoup trop pesants. Pourquoi te frac d^nniforifle 
pesant au moins de deux à trois livres devait-il être porté jusqu'à Frauenfelè ? La 
dernière parade n'eût-elle pas été tout aussi imposante si toutes les troupes eussent 
été en tenue de marche ou de combat, en capote? La réponse ne pem être douteuse. 
Le sddat se charge souvent énormément avec Tattiràil pour se nettoyer. Par exemple 
à qool sert le morceau de bois qu'il nomme patience et dont les fonctions peu- 
▼eut être aisément remplies par deux doigts. On ne devrait non phis soufiSrir que 
le seMat se charge de trop de Knge. La « chère maman » ne laisse pas partir son 
garçon pour la guerre sans lui fourrer deux on trois chemises *ins son sac, mais la 
« chère maman » ne portera pas le sac et ne sait par conséquent pas la charge 
qn'efle a ajoutée à celle qui se trouvera sans cela sur le dos de son garçon. Peu* 
d'effets, c'est là une recommandation pressante que nous devons adresser à Fin- 
fenterie. 

Telles sont les causes qui peuvent avoir amené cette indolence qu'on a pu re- 
marquer. Une faute qui a été relevée par l'auteur de l'article de la Gazette fédérale 
est évidemment la précipitation des mouvements. Nous savons qu'on a beaucoup 
manqué à ce point de vue là; nous sommes, il est vrai, des amis du pas dîe course, 
nous voulons qu'il soit employé pour les ééployements, pour la formation en co- 
lonne, mais chaque chose a ses limites, et il y a une grande différence entre le pas 
de course employé pour déployer ou pour former un carré, et le pas de course pour 
faire parcourir à une colonne des champs labourés ou pour faire manœuvrer des 
chasseurs jusqu'à ce qu'ils en perdent la respiration. Cette dernière observation 
que nous faisons porte sur une faute qui devrait être formellement interdite. Si en 
temps de guerre il s'agit d'atteindre promptement im point éloigné, on pourra em- 
ployer le pas de course, mais c'est une exception qui ne doit point devenir la règle 
pour des manœuvres en temps de paix. 

Nous avons enfin à toucher une organisation qui nous a déplu pour les rassem- 
blements de troupes. C'est cette école des cadres qui les précède. Dès le commen- 
cement nous avons eu toujours la même opinion, mais nous l'avons tue jusqu'à 
ce que l'expérience nous permît de nous exprimer à ce sujet. L'expérience 
n'est, d'après de nombreux rapports, point favorable à celte école ; à l'avenir elle 
devrait donc être abolie et remplacée par quelque autre chose; nous croyons qu'il 
serait préférable que l'instruction préparatoire eût Heu dans les cantons. Les unités 
tactiques destinées aux rassemblements de troupes pourraient suivre chez elles un 
cours de répétition ordinaire, et, à la fin de celui-ci, se rendre au Keu de rassem- 
blement de la division à laquelle elles, appactiennent. 

Il est entendu que le chef de la division pourrait exiger ceignes qbpses de la part 
des cantons, comme par exemple que les bataillons soient |iKfoi)ço9faH ex^aijçé^JiiiL 
service de sdneté et au s^vice de l'iniianjlerie légjère^ ou à laloflSQatioivf 
Tou4 cela peut être e^»;é Ama les canton^, et| mx^ M* ||i|p 
ment; certaines (Ufficidiés sont d^à fimilitee& am^Jptyypi 
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d'un bataillon et de ce qu'on luiôte les deux tiers des cadres, la discipline n'aura 
pas à souffrir; c'est une question que nous n'attaquerons pas maintenant : peut- 
être aurions-nous une réponse de quelque officier qui aurait fait la dernière cam- 
pagne. 

Si l'instruction préparatoire avait lieu dans les communes, la marche au lieu du 
rendez-vous pourrait, d'un simple exercice d'étapes, être changée en une marche 
tactique : on devrait prendre soin que deux ou trois bataillons fissent la mar- 
che ensemble. D n'est pas si facile de marcher en colonne nombreuse , qu^on 
voudrait bien se le représenter. Les dits bataillons auraient à se rendre à la même 
heure dans un certain lieu. Un colonel fédéral prendrait le commandement ; puis 
on procéderait à la marche en observant l'ordre de marche et en exécutant le ser- 
vice d'une troupe en marche ; au bout de l'étape on rechercherait une position de 
bataille. 

Si on veut décharger du fardeau des logements quelques localités , on pourrait 
se servir du chemin de fer pour transporter un bataillon deux ou trois lieues plus 
loin. Cette manière de marches serait très instructive et servirait plus que mainte 
théorie. 

Terminons. Autant que nous pouvons en juger d'après les deux derniers rassem- 
blements de troupes, ceux-ci ont démontré la haute nécessité pour tout le monde, 
chefs et troupes, de les répéter souvent. Chacun , le plus ennemi même de noire 
organisation militaire avancera qu'il était de la plus impardonnable négligence de ne 
donner depuis quatre ans , pas la moindre occasion à nos troupes de s'exercer dans le 
service de campagne. Pareille chose ne doit plus se renouveler, et au contraire on 
doit faire naître plus souvent ces occasions et les cantons pourraient même se réunir 
entr'eux pour donner à leurs troupes des exercices répétés. Combien, par exemple, 
de manœuvres pourrait-on combiner si des trois ou quatre bataillons qui à la même 
époque suivent un cours de répétition à Baie , Liestal , Soleure , Aarau , Zurich , 
Frauenfeld, Schaffhouse, etc., manœuvraient les uns contre les autres pendant deux 
jours à la fin de leur cours de répétition! Combien d'occasions pour l'état-major 
d'étendre ses connaissances : car il n'y a pas de plaintes plus justes que celles des 
officiers d'étal-major lorsqu'ils se plaignent de ce que leur instruction est beaucoup 
plus abrégée que celle des troupes. 

Nous devons bien nous pénétrer de ce que nous venons de dire : les temps me- 
nacent et nous ne savons point si plus tard nous ne devrons point donner une meil- 
leure preuve de notre savoir-faire que celles données par de simples rassemblements 
de troupes; ainsi la main à l'œuvre I (Schw. Militar^Zeitung.) 



M. le colonel fédéral Ziegler, en licenciant la division placée sous son commande* 
ment, lui a adressé l'ordre du jour suivant : 

c Quartier-général de Frauenfeld, 11 octobre 1856. 

> La division de l'Est a rempli la tâche qui lui avait été imposée. Je laisse à eha- 
can des chefs, à chacun des officiers de la division, le soin d'examiner s'il a accompli 
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conscieneieiisement les devoirs de sa charge. Tons, officiers et soldats doivent se 
demander si nous sommes parvenus à acquérir les connaissances exigées pour un s^- 
vice de campagne actif. Chacun comprendra aisément qu'un simple décret rendu par 
nos conseils, n'est point suffisant pour que Ton puisse entreprendre une campagne avec 
quelque chance de succès, et qu'il est également impossible qu'on puisse en quelques 
jours d'exercices et d'efforts, se former suffisamment aux fatigues de la guerre. 

> Si, en général, un zèle louable s'est montré pendant ces jours, il a manqué quel- 
que chose du côté de la connaissance intelligente du service. En dépit de tous les 
efforts , on n'est pas encore arrivé à ce qu'exigerait une entrée en campagne. 

• » Ne considérons donc ces exercices que comme un moyen préparatoire propre 
à découvrir les défauts existants dans notre organisation militaire. 

> Je rends pleine justice à la conduite exemplaire qui n'a cessé de régner dans les 
différentes divisions et les corps isolés placés sous mon commandement, mais nous 
commettrions un acte d'injustice, si nous n'exprimions pas notre reconnaissance pco- 
fonde aux autorités thurgoviennes et aux habitants de ce canton, qui nous ont frater- 
nellement accueillis et qui nous ont montré ainsi de quels sentiments dignes de 
confédérés ils étaient animés. 

> Nous ne devons pas oublier non plus que, si nous fussions restés encore aujour- 
d'hui dans nos cantonnements, nous n'eussions point négligé d'aller rendre grâces à 

. Dieu , qui nous a constamment favorisés par un temps magnifique et qui nous a 
épargné tout accident dans le cours de notre service militaire ; mais les exigences du 
service ne nous ont pas permis de fêter ainsi le dimanche , jour de clôture de nos 
opérations stratégiques. 

» Recevez en particulier mes adieux, vous tous qui vous êtes trouvés placés sous 
mon commandement; que cet adieu vous accompagne à votre retour dans vos foyers, 
et puissiez-vous y retrouver tous ceux qui vous sont chers en bonne santé. 

> (Signé) Ed. Zdegler, colonel fédérai. > 



Des mesures de précautions militaires ont, dit-on, été prises à Berne en vue des 
éventualités se rattachant à la question de Neuchâtel, par un conseil composé de M. 
le président du Département militaire fédéral , M. le général Dufour, M. le colonel 
Fischer et M. le colonel Wûrstemberger. 

L'armée fédérale aurait été répartie en neuf divisions , chacune de trois brigades. 



Keuchâtel. — La correspondance suivante a été échangée entre les officiers qui 
ont fait l'assaut du château de Neuchâtel et leur chef, M. le colonel Denzler : 

A M(msiewr le colonel fédéral Denisler, à Fleurier» 

Colonel, 

Les officiers que vous avez conduits à l'assaut du château de Neuchâtel, tombé au 
pouvoir des ennemis de la république et de la patrie neuchâteloise, tiennent à vous 
offrir un témoignage particulier de leur sympathie pour les nobles sentiments que 
vous avez manifestés dans cette circonstance; de leur admiration pour la bravoure, 
pour la haute mleiir et pour le talent miUUUre avec lesquels vous les avez commandés 
pendcmt les journées des 3 et 4 septembre. 

Réunis en assemblée à Rochefort, ils vous ont voté une coupe d'or, gage d'une 
union républicaine que tout le monde désire et dont votre patriotisme comme le 
nôtre sent le besoin. 

En vous o£Erant ce don, les ofi&ciers neuchâtelois n'ont point oublié, colonel, que 
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wms êtes ttne des épées îesphts estimées de la Cofifèdératim ; w, il leur est cUmb â» 
penser qu'en vous présentant cette coupe, ils rendent mdirecjtement hommage à» la 
patrie suisse tout entière. 

Vive la Béptiblique nemhâteknse ! Vive la Confédération ! et hovmem à vom , colonel 
Dernier! 

Au nosfr du Comité: 
Le président, 
(Signé) H. Blaser, comAaadaat. 

Le secrétaire, 
(Signé) Numa Morel, cap. aide-major. 



A Messieurs les ofjtd&rs comvumda'M les troupes neuchâtéhises pendant les journées 

des 3 et é septembre. 
Chers concitoyens et frères d'armes î 

J'accepte la coupe que vous m'offrez et je la garde en souvenir de la date glorieuse 
pour vous et pour la République neuchâteloise du 4 septembre. 

Je l'accepte , au nom des braves troupes qui m'ont déféré le commandement, au 
jour oii la patrie était menacée, et qui, par leur dévouement patriotique, ont ilkMtré 
leur chef de l'éclat même de leur belle conduite! 

Je l'accepte comme un gage de l'union de tous les cœurs républicains dans un 
même et ardent amour de la patrie ! 

Je l'accepte, au nom de la Confédération suisse, dont nous avons eu le bonheur de 
maintenir intacte la bannière protectrice de nos droits et de nos libertés I 

Je l'accepte enfin, chers frères d'armes, comme le précieux souvenir de votre 
bonne et vaillante amitié I 

A vous, de cœur! 

L. Denzler , colonel fédéral. 

Neuch&tel, le 22 octobre 1856. 

Vaud. — n se tient actuellement quatre écoles militaires à Lausanne : Pécole de 
théorie pour les sous-lieutenants de carabiniers et d'infanterie ; l'école des commis et 
sous-commis d'exercice ; l'école des élèves trompettes ; le cours de répétition du ba- 
taillon de chasseurs (O"**" d'élite cantonal, N*" 113 fédéral), passant par série de deux 
compagnies à la fois. L'instruction se fait d'après les nouveaux règlements révisés, 
quoique ceux-ci ne soient pas encore sortis de presse. Dans les leçons de tiiéorie, lesr 
offieiers et sous-offîciers font lés corrections nécessaires aux règlements de 1855 et 
au règlement général. 

Grèce. — Le gouvernement grec vient de réorganiser son armée régulière, qui 
comprendra désormais : 12 bataillons d'infanterie de ligne, composés chacun de 6 com- 
pagnies d'un effectif de 120 hommes; un régiment de lanciers à 6 escadrons; 6 com- 
pagnies d'artillerie; une compagnie du train, une compagnie de pionniers; un déta- 
chement du génie , et 13 brigades de gendarmerie. 

Egypte. — Le contingent de l'armée égyptienne vient d'être fixé j^our le pied de 
paix au chiffre de 20,000 hommes. L'infanterie se compose de 4 régnnents de 8,000 
nommes chacun et d'un bataillon de tirailleurs à pied de 1,000 hommes armés avec 
des armes de précision. Ces troupes sont organisées et administrées d'ai^rès la mé- 
thode française. 

Angleterre. — Les nouveaux règlements de l'armée anglaise décident que k pho- 
tographie sera désormais employée pour les travaux de l'état-major, les levés de piang 
et les reconnaissances de terrain. A cet effet , une école de photographie vient d'être 
établie à Chatam, dans le comté de Kent, pour les jeunes officiers chargés des tra- 
vaux topoffraphiques de l'armée. De vastes laboratoures de chimie et de physique, 



ainsi ^ue de ^ands ateliers de photographie, viennent également d'être créés eV 
à la disposition du directeur de l'école, pour les besoins de son enseignement 

LAUSANNE. — IMPRIMERŒ GORBAZ ET ROUatER FU^S, ESCAUEE-DU-MARCHÉ, 30. 
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CAMPAGNE DE 1799, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE, 

d'après l'archiduc CHARLES, LES GÉNÉRAUX MASSÉNA, JOMINI, ETC. 

(suite.) 

Voici les détails que donne Soult, dans ses mémoires, sur la répres- 
sion des insurrections de Schwytz et d'Altorf : 

L'insurrection avait été accompagnée de grands excès ; au moment 
oh elle éclata, des Français, épars dans ces cantons, avaient été arrêtés, 
dépouillés et assassinés ; de petits détachements avaient vendu chère- 
ment leur vie ; d'autres avaient pu capituler, mais ils avaient été jetés 
en prison. L'exaltation des esprits était à son comble et l'insurrection 
s'étendait rapidement ;. une foule d'agents autrichiens jetaient des pro- 
messes parmi ces populations simples et leur annonçaient de prompts 
secours. Schmidt avait d'ailleurs organisé une espèce de gouvernement 
insurrectionnel et présidait à tout ce mouvement. 

Dans cet état d'exaspération des esprits, il y avait deux marches à 
suivre pour rétablir l'ordre ; ou faire de la sévérité pour frapper les 
insurgés de terreur, et c'était à ce parti que le Directoire helvétique 
et ses agents, ainsi que Masséna s'étaient arrêtés ; ou la modération et 
l'indulgence. Les deux partis avaient leurs inconvénients: l'indulgence 
pouvait faire supposer la faiblesse chez les agents de l'autorité et en- 
courager ainsi les populations à se jeter dans les rangs de l'insurrec- 
tion. La sévérité n'était pas moins dangereuse à employer : elle pou- 
vait exciter les insurgés à la résistance, les jeter dans le désespoir et 
les déterminer à faire dépendre leur salut de leur courage, leur rappeler 
l'exemple de leurs pères qui s'étaient affranchis de la domination de 
l'Autriche et engager enfin les Français dans une nouvelle guerre qui 
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emploierait une partie de leurs forces et ferait ainsi une diversion en 
faveur de l'ennemi. — Cette considération, jointe à la répugnance que 
Soult éprouvait pour les mesures rigoureuses qui auraient confondu les 
innocents et les coupables, qni auraient pesé sur des populations qui 
n'avaient d'autres torts que celui de s'être laissé tromper, tandis que 
ces mêmes mesures n'auraient pas pesé sur les instigateurs, tout cela 
détermina Soult à prendre le parti de la clémence et à n'user des voies 
de rigueur qu'à la dernière extrémité. Malgré les ordres qu'il avait 
reçus, il prit sous sa responsabilité le pardon général qu'il désirait 
offrir tout d'abord aux insurgés. 

•^ Le 2 mai, dit Soult, je me présentai devant le premier rassem*^ 
„ blement que je rencontrai et qui était campé à Rothenthurm, près 
y, d'Einsidlen. Ceux qui le composaient me donnèrent d'abord beau- 
„ coup de peine pour éviter l'engagement qu'ils provoquaient par 
„ leurs bravades, et pour leur faire entendre des paroles de paix. Je 
„ parvins pourtant à faire répandre dans leurs rangs des exemplaires 
„ de ma proclamation et j'en appuyai l'effet par l'appareil de mes 
„ forces qui étaient prêtes à les attaquer. Us furent ébranlés et m'en- 
„ voyèrent des députés pour me proposer leur soumission, à la con- 
„ dition de ne pas être recherchés pour le passé. Je le promis et à 
„ l'instant les armes furent déposées et le rassemblement dispersé, la 
j, confiance se rétablit et cette heureuse nouvelle se répandit dans 
„ les environs. 

„ Je m'arrêtai quelques heures à Rothenthurm pour donner le 
„ temps aux autres rassemblements, qui occupaient divers postes 
„ dans le canton, d'être instruits de ce qui venait de se passer et 
„ pour les engager à suivre cet exemple; puis je partis pour Schwytz 
„ avec ma division. Pendant la marche, j'éprouvai la satisfaction de 
„ voir les paysans venir en foule déposer leurs armes sur la route, 
„ offrir à ma troupe des rafraîchissements et nous témoigner leur re- 
„ connaissance. A une lieue de Schwytz, je vis venir l'ancien lan- 
„ dammann, le respectable Reding, avec plusieurs magistrats du can- 
„ ton. Lorsque l'insurrection avait éclaté, ils avaient fait tous leurs 
„ efforts pour s'opposer aux désordres et ils étaient parvenus à sauver 
„ le restant de quatre compagnies de la 76® qui se trouvaient alors à 
„ Schwytz. Ces compagnies avaient soutenu un combat, avaient perdu 
„ du monde et elles eussent été entièrement détruites sans l'interven- 
„ tion de ces hommes généreux. Incertains encore de l'accueil que 
„ j'allais leur faire, les habitants de Schwytz eurent l'idée, en venant 
„ à ma rencontre, de se faire précéder par nos soldats qu'on venait 
„ de sortir de prison. Cette médiation n'était pas nécessaire; j'avais 
„ proclamé un pardon général, et j'aimais mieux oublier les injures 
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j, ptissées que les venger. Mais je fus vivement touché de la con- 
„ duite de nos braves soldats, dont plusieurs portaient la marque de 
„ leurs récentes blessures et qui n'en venaient pas moins intercéder 
„ pour leurs ennemis. J'éprouvai plus d'émotion encore, lorsque j'ar- 
„ rivai au milieu d'une population à laquelle étaient venus se joindre 
^ la plupart des habitants du canton. Je venais en libérateur et j'ap- 
j^ portais la paix, la sécurité, l'oubli du passé, dans ce lieu oh, quel- 
„ ques heures auparavant, régnaient les alarmes, l'anxiété, l'effroi de 
„ l'avenir. Le changement si heureux qui se faisait dans la situation 
y, produisait une allégresse générale qui se traduisait par toutes sortes 
„ de démonstrations. Quant à moi, la réception qui m'a été faite par 
„ cette bonne population ne sortira jamais de ma mémoire, et j'é- 
„ prouve une jouissance nouvelle toutes les fois que j'y reporte mes 
„ souvenirs. En faisant le bien, tout homme s'en procure une pareille. 

„ Le canton de Schwytz se trouva ainsi entièrement pacifié, sans 
„ que le sang eût été versé et sans que la moindre atteinte eût été 
„ portée aux propriétés. Mais les cantons d'Uri et d'Unterwald res- 
y, talent encore à soumettre, et leur soumission présentait de plus 
jy grandes difficultés. Ces difficultés me préoccupaient moins que la 
„ crainte de voir éclater un nouvel orage sur mes derrières. Pour main- 
j, tenir le pays dans la soumission et pour protéger l'administration 
„ du Directoire helvétique, le général en chef avait pris la disposition 
„ de faire remplacer mes troupes, à mesure que j'avançais, par des 
„ demi-brigades suisses, dont les soldats, levés pour la plupart dans 
yj le canton de Zurich, annonçaient l'intention de renouveler d'an- 
„ ciennes inimitiés et d'exercer des vengeances sur le canton de 
„ Schwytz. A leur suite venaient des agents du gouvernement, qui, 
„ pour augmenter leur importance, et peut-être aussi pour faire leurs 
„ affaires personnelles, voulaient traiter en rebelles et poursuivre ceux 
„ qui, sur la foi de mes promesses, venaient de se soumettre. „ 

Sur les représentations que Soult lui adressa, Masséna consentit à 
se départir de la sévérité de son ordre primitif qui portait que les 
rebelles devaient être traités sans miséricorde, à retirer immédiatement 
les demi-brigades helvétiques et à donner l'ordre aux commissaires du 
gouvernement de se retirer. ' 

La même conduite de Sotdt n'eut pas le même succès à Altorf ; il 
s'était aussi fait précéder par une proclamation pareille à celle qu'il 
avait adressée aux Schwytzois ; mais il dut en appuyer l'effet par des 
mesures plus énergiques. 

Le principal rassemblement des insurgés était à Altorf, ayant à sa 
tête Schmidt, qui avait un caractère énergique, de Taudace, la connais- 
sance de l'état militaire et le titre de président du gouvernement insur- 
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rectionnel qu'il avait lui-même établi. La position qu'il avait prise 
était des mieux choisies ; couverte, sur ses flancs, par des montagnes 
que les neiges rendaient encore inaccessibles, elle avait sur son front, 
à la rive orientale du lac, une ligne continue de retranchements garnis 
d'artillerie, dont la droite allait s'appuyer aux rochers escarplés de 
Fluelen et la gauche à la Reuss, près de son embouchure. Les para- 
pets avaient été renforcés par une grande quantité de ballots de mar- 
chandises pris à la douane d'Altorf et tout annonçait la détermination 
de faire une résistance des plus opiniâtre. 

n devenait de jour en jour plus urgent d'étouffer la révolte pour 
rétablir les comiçunications avec le St-Gothard et le Tessin. On avait 
réuni à Brunnen tous les bateaux trouvés à Lucerne et à Gersau; mais 
lorsque Soult voulut s'embarquer le 6, une tempête rendit la naviga- 
tion impossible. — Ce ne fut que le 8, d'après Masséna, et le 9 d'après 
Soult, que l'embarquement put s'effectuer. 

En été. Soult aurait pu faire partir une colonne de Muthenthal et 
la diriger dans le Schachenthal, sur Spiringen, pour prendre Altorf à 
dos par Burglen. H avait même engagé la 53^ dans cette dhrection, 
sur l'assurance que les sentiers étaient praticables aux gens du pays. 
Mais pendant la nuit il tomba une si grande quantité de neige que la 
demi-brigade fut forcée de rétrograder et ne put prendre part à l'action. 
Soult la fit suppléer par deux autres colonnes destinées à faire diver- 
sion sur les deux rives du lac, en passant par les dangereux sentiers 
qui sont à peine tracés à travers ces précipices. — La première co- 
lonne, composée d'un bataillon, s'était avancée de Stanz sur Seelisberg 
et Bauen; elle dut gagner Seedorf et Attinghausen pour s'emparer du 
pont de la Reuss et pour ouvrir au besoin un débouché à la colonne 
principale. — La deuxième colonne, forte de trois compagnies déta- 
chées à Sisiger, eut ordre d'aller, par la chapelle de Tell et par les 
rochers qui sont au-dessus de Fluelen, inquiéter la droite de l'ennemi, 
pendant que Soult, à la tête de la colonne principale, se proposait de 
l'attaquer de front. 

Le 9 mai, à trois heures du matin, Soult s'embarqua à Brunnen avec 
trois pièces d'artillerie légère, la première demi-brigade de ligne, 
trente chasseurs à cheval et une compagnie de sapeurs, se dirigeant 
sur Fluelen et Seedorf. A sept heures du matin, étant à hauteur des 
avant-postes insurgés, il ordonna le débarquement. Le premier ba- 
taillon de la V^ l'opéra au pied des rochers à droite et à hauteur de 
Seedorf, d'oh il gagna ce village et celui d' Attinghausen d'oh il se 
porta sur Steig par les deux rives de la Reuss. Le second bataillon dé- 
barqua au fond de la baie qui est à gauche de Fluelen ; il gravit la 
montagne, tourna le village et se porta par Altorf en avant de But- 
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glen, dans le Schachenthal. L'artillerie, les chasseurs à cheval et les 
sapeurs, suivirent ce mouvement qui fut protégé parla colonne postée 
au-dessus de Fluelen; l'attaque de droite fut protégée par un bataillon 
de la 103® venu de Bauen. 

Les insurgés, au nombre de 2000, munis de quatre pièces de canon, 
parfaitement retranchés dans la plaine, tenaient toutes les hauteurs et 
opposèrent partout la plus vive résistance; mais abordés au pas de 
charge, ils furent mis en déroute. Schmidt fut une des premières vic- 
times de l'action. Sa mort découragea les montagnards, 600 se reti- 
rèrent dans la vallée de la Reuss, et le reste s'échappa par le Scha- 
chenthal oh la 53® n'avait pu arriver, comme nous l'avons vu. 

Dans la nuit qui suivit, les deux demi-brigades, la V^ et la 53®, 
eurent ordre de se réunir entre Steig et Sillenen pour marcher de bonne 
heure à la poursuite des insurgés. Le bataillon de la 103® dut rester 
à Altorf pour contenir le pays et faire rentrer les habitants^ dont la 
plupart étaient épars dans les montagnes. 

La défaite des insurgés et la perte de leur chef devaient les ébranler; 
mais pour atteindre les derniers rassemblements qui continuaient à 
résister, il fallait leur ôter la possibilité d'arrêter la marche de la co- 
lonne expéditionnaire dans le long défilé qu'elle devait suivre pour ga- 
gner le St-6othard et Bellinzona. Dans ce défilé, le moindre obstacle, 
soutenu par une centaine d'hommes déterminés, pouvait rendre tous 
les efiTorts de cette colonne inutiles et la forcer à revenir sur ses pas. 
Rien n'était plus facile que de couper ou d'obstruer le chemin qui est 
presque partout suspendu sur les abîmes, de détruire quelques ponts, 
surtout celui du Diable et de boucher le trou d'Uri. 

La crainte ^de rencontrer ces obstacles préoccupait Soult et elle 
n'était pas sans fondement. Des prisonniers l'avaient prévenu qu'il 
trouverait à Wasen un corps d'insurgés disposés à défendre la difficile 
contrée de ce village et que les hommes qui n'avaient pas d'armes 
avaient été envoyés sur les montagnes taillées à pic, au-delà de Wasen 
et au pied desquelles serpente la route, pour faire rouler des rochers 
sur les assaillants s'ils osaient y entrer après avoir forcé Wasen; ils 
ajoutaient qu'on avait le projet de détruire le pont du Diable et que, 
sur le sommet du St-6othard, on avait tracé dans les neiges un camp 
retranché oh, comme à Âltorf, les balles de marchandises, trouvées en 
dépôt à l'hospice, servaient de revêtement. 

n fallait la plus grande célérité pour prévenir, si possible, ces pré- 
paratifs de défense. Le 1 1 mai, avant le jour, Soult fit attaquer et en- 
lever de vive force le poste retranché de Wasen, oh les insurgés 4* 
vèrent d'assez grandes pertes. Les Français entrèrent aussii^ 
défilé en forçant de marche en vue de prévenît de 0*^ 
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bleraents à Urseren. " J'avoue, dit Soult, que l'horrible fracas des 
y^ masses de rochers qu'un ennemi invisible précipitait incessamment 
j^ sur nous, me causa un instant d'inquiétude et que ma troupe étonnée 
„ hésita, un moment, à s'engager plus avant. Déjà une douzaine de 
„ soldats étaient écrasés ; l'effroi gagnait les autres, la route s'embar- 
„ rassait, et le désordre qui se prolongeait dans la colonne rendait 
„ notre position de plus en plus critique. Heureusement, un détache- 
„ ment de flanqueurs que j'avais, en sortant de Wasen, dirigé sur les 
„ crêtes des montagnes, parvint à travers mille périls, à les escalader 
„ et à éloigner ceux qui nous accablaient. Nous pûmes continuer notre 
„ marche rapide, et le même jour nous parvînmes encore à sauver 
„ le pont du Diable, qu'on commençait à détruire, ainsi qu'à débar- 
„ rasser le passage du trou d'Uri, qui était obstrué. Nous arrivâmes 
„ ainsi à Urseren. „ 

Le 1 1 au soir Soult occupait Urseren et Hospital; il y séjourna le 12 
pour donner un jour de repos à ses troupes et pour prendre des ren- 
seignements sur les nouvelles dispositions de défense des insurgés. 

Les insurgés du Valais s'étaient retirés par Réalp dans leur canton; 
les autres, la plupart des Waldstetten, auxquels s'étaient joints quel- 
ques renforts venus de la Levantine, s'arrêtèrent sur le St-Gothard oii 
ils se retranchèrent dans les neiges, au moyen de balles de coton et 
de soie prises au dépôt de l'Hospice. Soult partit le lendemain matin, 
13, avec la l'*^ demi-brigade, commandée par le général Bontems, 
pour aller s'assurer par lui-même de ce qui se passait au St-Gothard. 
Les insurgés avaient pris position entre le village de Hospital et l'Hos- 
pice ; ils occupaient une position resserrée entre deux rochers que la 
route traversait. Pour y arriver, il fallait défiler un à un et suivre une 
pente très rapide oh l'on enfonçait dans la neige jusqu'à moitié corps. 
Cinq compagnies reçurent l'ordre de gravir la montagne, dite Matten- 
Alpenly, de la tourner et de venir ensuite attaquer les insurgés sur 
leurs derrières. 

Les Français déployèrent la plus grande audace, quoi qu'ils fussent 
exposés, non-seulement au feu de l'ennemi, qui avait également envoyé 
des troupes pour s'emparer du sommet de la montagne, mais encore à 
la chute des avalanches et au danger d'être entraînés dans les abîmes, 
à la descente des rochers, qu'ils ne pouvaient effectuer qu'en se lais- 
sant glisser sur la neige. Toutes ces difficultés furent heureusement 
surmontées. Les insurgés, n'ayant pu se maintenir sur la montagne, et 
voyant qu'ils allaient être enveloppés entre les deux rochers, se reti- 
rèrent dans leurs retranchements sur le mont même du St-Gothard. 
Us y furent suivis par les Français qui répétèrent la même manœuvre, 
en dirigeant trois compagnies sur la droite des insurgés par le Bley* 
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Berg. Les insurgés, débordés à droite et ne pouvant plus se défendre 
dans les retranchements, se sauvèrent en déroute sur Airolo. 

Bontems reçut l'ordre de poursuivre les insurgés au-delà d' Airolo, 
où Soult se rendit lui-même malgré une neige épaisse et abondante 
qui tombait dans ce moment. Les Français étaient maîtres d' Airolo 
à 5 heures du soir ; Soult en repartit à minuit après y avoir laissé 
Bontems avec la 1^^ demi-brigade pour continuer la poursuite; le len- 
demain il devait envoyer une reconnaissance vers Faido. 

Soult avait laissé à Airolo un de ses aides-de-camp qui revint le 
lendemain, 14, et qui lui apprit que les insurgés avaient été pour- 
suivis jusqu'à Ambri oh on se battait encore à 11 heures du soir 
(le 1 3). n y eut un carnage horrible sans qu'on pût décider les insurgés 
à la soumission. — Enfin, le 15, le restant des insurgés qui étaient 
encore dans la Levantine se dispersa partie par les montagnes, partie 
dans la vallée de Maggio. Le même jour les troupes de Soult firent 
leur jonction avec celles de Lecourbe, en avant de Faido. Aucun obs- 
tacle ne s' opposant plus aux communications avec Lecourbe, Soult fit 
relever ses troupes par celles du général Nouvion et reprit le chenun 
de Zurich, achevant dans sa route le désarmement des vallées, pre- 
nant des otages et ordonnant l'arrestation des meneurs qu'il envoya à 
Lucerne pour être jugés. 

(La suite à un prochain numéro,) 



ETUDES SUR LES ARMÉES ETRANGERES. 

Une partie imporlante des connaissances que doivent posséder les officiers Suisses 
consiste à avoir des notions exactes sur les armées étrangères, surtout sur celles 
des pays qui nous avoisinent ou avec lesquelles la Suisse est en relations. 

C'est à ce titre que nous publierons quelques articles sur différentes armées eu- 
ropéennes : 

I. — ROYAUME DE PRUSSE. 

L'armée prussienne se divise en quatre séries sous le rapport de son organisa- 
tion, savoir : i® la garde; 2« la ligne; S<» la landwehr de première levée, 4® la 
landwehr de deuxième levée et des réserves. 

Ces quatre classes comprennent un effectif total d'environ 580,000 hommes, sur 
quoi il faut observer que la landwehr, espèce de milices nationales, est essentielle- 
ment affectée à la défense du pays. 

Sous le rapport tactique, Tarmée prussienne est divisée en infanterie, cavalerie, 
artillerie, génie-pionniers. 

L'infanterie comprend la garde , la ligne et la landwehr de la première et 
de la deuxième levée. 

La garde se compose : 

1<^ De 4 régimrats fin «j 
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2^ D'un régiment de réserve, formant 2 bataillons, 8 compagnies ; 

3® D'un bataillon de chasseurs et d'un bataillon de carabiniers, formant ensem- 
ble 8 compagnies. 

Il y a par chaque compagnie : 

6 ofRciers, 1 enseigne, 18 sous-officiers, 1 chirurgien, 4 musiciens, i soldats 
du train, 227 simples soldats. En tout 258 hommes. 

Un bataillon se compose de 1,002 hommes, sans compter les officiers et l'état- 
major; un régiment, de 3,006 hommes. 

L'infanterie de la garde s'élève donc à 16,002 hommes, sans les officiers, etc. 

Les deux bataillons de chasseurs et de carabiniers sont armés de carabines 
Thouvenin, les autres bataillons ont la carabine à tige. 

Les gardes sont pris parmi les plus beaux hommes du royaume. Os ont des 
marques distinctives sûr leurs parements et leurs casques, et jouissent de divers 
privilèges. Les officiers du premier régiment des gardes et de la garde du corps 
reçoivent double paie; mais, sauf ces distinctions, ils sont pour tout le reste assi- 
milés à la ligne. 

Vinfanterie de ligne se compose de 32 régiments, chaque régiment de 2 batail- 
lons de mousquetaires et d'un bataillon de fusiliers. 

Elle compte en outre 8 régiments de réserve ayant chacun 2 bataillons de mous- 
quetaires. En tout 120 bataillons. . 

Chaque bataillon, suf le pied de guerre, compte 1,002 hommes, sans les officiers 
et l'état-major. L'infanterie de ligne s'élève donc à 120,240 hommes, sans les of- 
ficiers. 

Les 32,000 fusiliers, qui sont choisis parmi les hommes les plus agiles et les plus 
actifs, sont armés de carabines à tiges, le reste de fusils à percussion à canon non 
rayé. Mentionnons encore 8 bataillons de chasseurs. Chaque bataillon forme 4 com- 
pagnies s'élevant ensemble, sans compter les officiers et l'état-major, à 10,016 
hommes. Ces bataillons de chasseurs sont armés de la carabine Thouvenin, et pris, 
autant que possible, parmi les tireurs les plus adroits et les fils de forestiers. 

La ligne entière se composerait donc de 148,292 hommes, dont 46,000 de 
troupes légères. 

A Texception des trois bataillons de réserve qui, en temps de guerre, consti- 
tuent les dépôts, l'infanterie de ligne et la garde sont toujours prêtes à entrer en 
campagne. 

L'uniforme de la ligne consiste en une tunique bleue avec parements et revers 
rouges, large pantalon gris, capote gris foncé et casque de cuir bouilli avec orne- 
ments de métal. 

La landwehr de la première levée est organisée sur la même base que la ligne. 
À chaque régiment de ligne est attaché un régiment de landwehr, portant le même 
numéro et formant avec lui une brigade. Ainsi le 1" régiment de ligne et le 1«' 
régiment de landwehr constituent la l'*' brigade d'infanterie. 

La landwehr de la première levée se compose : 
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10 De 4 régiments de landwehr de la garde, soit 12 bataillons ; 

i^ De 32 régiments de ligne de 3 bataillons chacun, soit 96 bataillons; 

3^ De 8 bataillons de réserve. 

En tout 116 bataillons, présentant ensemble le môme effectif que ceux de la ligne, 
116,032 hommes, sans compter les officiers. La landwehr est équipée et organisée 
pour entrer immédiatement en campagne, mais il n'est pas dans les traditions 
qu'elle soit employée hors du royaume. 

Les 8 bataillons de réserve sont destinés à tenir garnison dans l'intérieur. L'in- 
fanterie de la landwehr porte le même uniforme que la ligne, si ce n'est que les 
filets de la tunique sont rouges et que sur le devant du casque il y a une croix avec 
cette devise : Avec Dieu pour le Roi et la Patrie. Elle a le fusil à percussion à ca- 
non non rayé, la bayonnette et les armes blanches. Les officiers d'état-major et les 
commandants des compagnies sont tirés de la ligne; mais les lieutenants sont, soit 
des officiers retirés du service, soit des bourgeois qui, après avmr satisfait à la loi 
sur le service militaire et passé une année dans la ligne ou dans la garde, ont subi 
un examen pour entrer comme officiers dans la landwehr. 

La première levée se compose des hommes de vingt-six à trentenieux ans qui 
ont déjà fait leur temps dans la ligne. En temps de paix, on ne l'appelle qu'une fois 
tous les deux ans, pour se livrer avec la troupe de ligne aux manœuvres prescrites. 

11 n'y a point de landwehr attachée aux chasseurs de la ligne; mais chaque ba- 
taillon de chasseurs, lorsqu'il entre en campagne, rappelle de congé le nombre 
d'hommes suffisant pour former une cinquième compagnie, appelée compagnie de 
réserve, ce qui permet à 2 bataillons et demi de chasseurs de rester à l'intérieur. 

D'après cette organisation, la Prusse pourrait donc mettre en ligne y compris 
sa landwehr : 

12 bataillons de la garde 12,024 hommes. 



12 — landwehr 

96 bataillons infanterie de ligne . 
96 — landwehr 

10 bataillons de chasseurs . . 

Total 



12,024 — 

96,192 — 

96,192 — 

10,020 — 



226,452 hommes. 

Pour tenir garnison dans les nombreuses forteresses et dans les principales villes 
du royaume, pour former les dépôts, il resterait en plus de la landwehr de la 
deuxième levée : 

1 régiment de réserve de la garde . . 2,004 hommes. 
8 — de ligne . . . 16,132 — 

8 — landwehr . . . 8,016 — 

36 bataillons de ligne de dépôt . . . 36,072 — 

2 — 1/2 de chasseurs de réserve . 2,800 — 

Total . 64,724 hommes. 
La landwehr de la seconde levée se compose de 116 bataillons d'in&nterie s'é- 
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levant ensemble à 82,900 hommes.' Elle n'est point destinée à servir en dehors; 
mais à tenir garnison dans les forteresses de Tintérieur et à exercer les recrues. Les 
officiers sont pris en général parmi ceux qui jouissent d'une pension de retraite ou 
qui ont obtenu quelque emploi dans l'administration civile. Les simples soldats 
sont des hommes de trente-deux à trente-neuf ans, qui ont aussi servi soit dans 
la ligne, soit dans la garde. En temps de paix, on n'appelle jamais la seconde levée; 
mais dans l'automne de 1850, lors des démêlés de la Prusse avec l'Autriche, elle 
se mit sous les armes. On découvrit alors dans son organisation des vices nom- 
breux, que le gouvernement s'est depuis appliqué à corriger. 

La cairalerie prussienne se divise également en cavalerie de la garde, de la 
ligne et de la landwehr. 

La cavalerie de la garde et de la ligne est composée ainsi qu'il suit : 

10 régiments de cuirassiers, dont 2 appartenant à la garde. En tout 40 escadrons. 

Sur pied de guerre, il y a par régiment : 

1 colonel, 1 officier d'état-major, 6 capitaines (dont 2 attachés à la landwehr), 
4 lieutenants en premier (dont 2 également attachés à la landwehr), 12 lieutenants 
en second, 4 cornettes,. 89 sous-officiers, 616 cavaliers. En tout 733 hommes. 

Les cuirassiers prussiens portent la tunique blanche, le pantalon gris, le casque 
de métal et la cuirasse blanche ou jaune, ils ont pour armes une longue épée frap- 
pant d'estoc et de taille, et un pistolet. Il y a vingt carabines par escadron. Les che- 
vaux sont de haute taille et de belle race ; on les tire en général des provinces de 
l'est du royaume, c'est-à-dire de la Prusse orientale et occidentale et de la Pomé- 
ranie. 

L'effectif total des cuirassiers s'élève à 7,410 hommes. 

Les hulans de la garde et de la ligne sont montés sur des chevaux qui ressem- 
blent à ceux des dragons autrichiens, et forment la transition entre la grosse ca- 
valerie et la cavalerie légère. Il y a 2 régiments de hulans de la garde et 8 de ligne, 
constitués sur le principe des régiments de cuirassiers. A chaque corps d'armée est 
attaché un régiment de hulans ; leurs chevaux sont plus lourds que ceux des hus- 
sards et des dragons. Ils ont pour arme, outre le sabre, une lance avec flamme 
blanche et noire. Vingt hommes par escadron portent la carabine, le reste a des 
pistolets. L'uniforme consiste en une jaquette bleu foncé avec parements et revers 
rouges, pantalon et manteau gris foncé. 

La cavalerie légère se compose : 

1° De 13 régiments de hussards (dont un attaché à la garde), présentant un ef- 
fectif de 9,633 hommes. Leur arme principale est le sabre. En outre, deux sep- 
tièmes ont des mousquets, quatre septièmes des carabines et un septième des pis- 
tolets. L'uniforme consiste en un dolman, une jaquette de fourrure avec collets de 
diverses couleurs, un bonnet à poil, un pantalon gris et un manteau ; 

2^ De 5 régiments de dragons (dont un attaché à la garde), s'élevant ensemble 
à 3,705 hommes. Les dragons sont montés et armés précisément comme les hus- 
sards, dont ils ne se distinguent que par l'uniforme qui consiste en une tunique 
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bleu clair avec le casque en cuir. C'est de la Prusse orientale et occidentale, ainsi 
que de la Lithuanie, que Ton tiré les chevaux de la cavalerie légère. Us sont en 
général bons et beaux, bien que, par ci, par là, on en trouve qui ne soient pas 
assez forts. 

La force totale de la cavalerie de la garde et de la ligne se compose donc de : 

40 escadrons de cuirassiers 7,410 hommes, 

40 — hulans 7,410 — 

82 — hussards 9,635 — 

20 — dragons 5,705 — 

Total . 28,160 hommes. 
' La cavalerie de la landwehr se compose de : 

1® 2 régiments des gardes. Chaque régiment contient 4 escadrons avec 602 
chevaux. En tout, 2,408 chevaux. Les hommes sont pris parmi ceux qui ont fait 
leur temps dans les gardes. Quand ils sont appelés sous les armes, ils sont com- 
mandés par de vieux officiers du même corps; 

i^ 2 régiments de grosse cavalerie, formant 32 escadrons et présentant un effectif 
de 4,816 chevaux. Ces régiments se composent des hommes qui ont fait leur temps 
dans les 8 régiments des cuirassiers de la ligne; 
3® 3 régiments de hulans, soit 32 escadrons de 486 hommes chacun ; 
4<> 4 régiments de hussards, soit 48 escadrons, soit 7,224 hommes; 
5* 4 régiments de dragons, soit 16 escadrons, soit 2,408 hommes. 
L'effectif total de la cavalerie de la landwehr de la première levée s'élève donc 
à 136 escadrons, comptant 20,416 chevaux. La cavalerie de la landwehr est armée 
comme la cavalerie de ligne. L'uniforme consiste en une tunique bleu foncé avec 
collet et revers de différentes couleurs, selon le régiment. Le casque est d'une 
forme légère et sur le modèle de celui des dragons. 
La cavalerie prussienne se compose donc de : 

28,158 hommes de la garde et de la ligne. 
20,416 — de landwehr (1" levée). 
48,574 hommes. 
En outre de ces 34 régiments de landwehr de la première levée, il y a 8 es- 
cadrons de réserve destinés à tenir garnison dans les forteresses. 

La cavalerie de la landwehr de la seconde levée se compose de 104 escadrons. 
Chaque escadron compte 120 chevaux, en tout 12,480 combattants. Par un effort 
extraordinaire, toute la seconde levée pourrait être mobilisée; mais cela présente- 
rait de grandes difficultés et ne pourrait, en tout cas, se tenter que s'il s'agissait de 
repousser une invasion. 

L'artillerie prussienne se compose de 9 régim^, dont un est attaobé à bffi 
Chaque régiment se compose de 3 détachements, commandés 
i)fficier d'état-major et est constitué de la manière suivanta: -• <-f 
4 batteries à pied de 8 pièces de 6 .... M 
3 '— — de 12 ... H 
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1 batterie à pied de 8 obusiers de 7 ... . 8 — 
3 — achevai — de 6 ... . 24 — 
En tout 11 batteries et 88 canons. 

De plus, chaque régiment a 1 détachement d'artillerie de place, 1 compagnie de 
réserve, 1 compagnie d'artisans, 1 compagnie d'ouvriers et 6 compagnies du train 
des équipages. 
Sur le pied de guerre, chaque régiment compte : 
8 officiers d'état-major; 
21 capitaines; 
15 lieutenants en premier; 
80 — en second ; 
3 — artificiers ; 
1,374 sous-officiers et soldats. 

Total . 1,471 

Il n'y a pas, à l'heure qu'il est, d'artillerie de landwehr, mais chaque régiment 
a un certain nombre d'officiers et de soldats de landwehr, qu'il appelle en temps 
de paix pour les exercer au maniement du canon et qui, en temps de guerre, 
renforcent le régiment et servent dans les forteresses. 

La force totale de l'artillerie est donc de 19,000 hommes et de 99 batteries pré- 
sentant un ensemble de 792 canons, ce qui est peu si Ton songe à l'effectif total de 
l'armée prussienne. La stratégie moderne attacha une grande importance aux ca- 
nons de gros calibre, et la Prusse elle-même ayant reconnu son infériorité sous ce 
rapport, elle a augmenté tout récemment chaque régiment d'artillerie d'une batterie, 
ce qui donnerait 9 batteries , soit 72 canons de plus, et porterait ainsi à 864 le 
nombre de canons dont disposerait l'armée prussienne. 

Les chevaux sont excellents ; on les tire des provinces de l'est. Comme dans 
tout le reste, les gardes sont traités, sous ce rapport, avec une faveur spéciale; 
leurs chevaux sont très supérieurs à ceux de l'artillerie de ligne. L'uniforme con- 
siste en une tunique bleu foncé avec collet et revers noirs, le casque en cuir avec 
ornements de cuivre, le pantalon et le manteau gris foncé. 

Le corps du génie et des pionniers se compose de 9 détachements (dont un 
attaché à la garde). Chaque détachement a 2 compagnies et compte 452 hommes. En 
temps de guerre, les pionniers de la landwehr fournissent une compagnie de dépôt 
de 225 hommes. Il y a 2 compagnies de pionniers de réserve s'élevant ensemble 
à 600 hommes, et tenant garnison dans les forteresses fédérales dont la défense 
est confiée à la Prusse. En comptant les pionniers de la landwehr, le corps des 
pionniers en Prusse est de 7,743 hommes. Comme la Prusse a de nombreuses for- 
teresses à garder, elle ne pourrait pas détacher, dans une guerre à l'étranger, plus 
de 5,000 pionniers. 

n est, en outre, différents corps attachés à l'armée prussienne : 

1^ Un corps dcr transport subdivisé en plusieurs détachements s'élevant ensemble 
à 27,000 hommes ; 
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t^ Un corps d'ordonnances à cheval âpécîalement destinés au service des dé- 
pêches. Ce corps compte environ une centaine d'hommes ; 

3® Un corps de gendarmerie militaire attaché aux divers états-majors, dont 
Teffectif varie ; 

4® Une compagnie de sous-officiers des gardes, composée de 80 hommes et fai- 
sant la police des palais et jardins royaux. 

Toute l'armée prussienne, y compris la landwehr de la deuxième levée et les 
réserves, présente l'effectif d'environ 880,000 hommes. 
Elle pourrait mettre en ligne : 
Infanterie (garde, ligne, landwehr (1" levée) . . 226,452 hommes. 
Cavalerie — — . . 48,574 — 
Artillerie — — 792 canons 19,000 — 
Génie-Pionniers 5,000 — 

Total . 299,026 hommes. 
En chiffres ronds : 300,000 hommes. 

En temps de paix, l'armée est divisée en 8 corps d'armée, un par chaque pro- 
vince. Chaque corps d'armée est composé de : 
4 régiments d'infanterie de ligne. 
4 — de landwehr (1" levée). 

4 régiments de cavalerie de ligne. 
4 — de landwehr (1" levée). 

1 régiment d'artillerie. 
1 division de pionniers. 
1 bataillon de réserve. 
La garde tient garnison exclusivement à Berlin, à Postdam et à Charlottenbourg. 
Les huit régiments d'infanterie de réserve tiennent principalement garnison à 
Mayence, à Luxembourg, Francforl-sur-le-Mein, et dans les villes du Rhin. Commn 
les régiments prussiens changent rarement de garnison, ce qui, en effet, entraîne- 
rait assez de difficultés à cause de Tétroite liaison qui existe entre la ligne et la 
landwehr, on peut regarder comme permanente la séparation des corps en divi- 
sions et en brigades. Cette organisation se modifie dès l'entrée de l'armée ee 
campagne. 

RÉUNION DE L'EST. 

Les opérations tactiques les plus intéressantes de la division ont été celles des 
8 , 9 et 10 octobre. Nous empruntons à la Schweizerisehe MUitar-Zeitung un 
récit détaillé de ces journées : 

FORCE ET COMPOSITION DES DEUX COBPS i/ABMÈM 1 

I. Corps db l'Est. — ComnunuUmi : M«»Ie < 

1" brigade; lieutenant-colonel Kem. 
Quatre (demi) bataillons de St-6all ii« 6B «i ^ 
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Une compagnie de carabiniers de Thurgovie; n» 26. 

2°** brigade; colonel Zellweger. 

Deux (demi) bataillons de Zurich, n^ il. 

Un (demi) bataillon de Thurgovie, n° 14. 

Une compagnie de carabiniers d'Appenzell-Extérieur, n*» 20. 

Puis les armes spéciales suivantes : 
Une compagnie de pontonniers d'Argovie, n® 20. 
Une batterie de quatre pièces de six de Zurich, n« 10. 

Une batterie de quatre obusiers de douze (dont deux obusiers thurgoviens) , des- 
servie également par des artilleurs Zurichois. 
Une compagnie de dragons de St-Gall, n° 4. 
Une compagnie de Thurgovie, n® 14. 

II. Corps de l'Ouest. — Commandant : H. le colonel Funk. 

1'® brigade; colonel Benz. 

Deux (demi) bataillons de Grisons, n» 22. 

Un (demi) bataillon de Thurgovie, n*> 14. 

Une compagnie de carabiniers de Claris, n® 12. 

2™* brigade : lient. -col. Paravicini. 

Un (demi) bataillon de Zurich, n^ S. 

Une compagnie de carabiniers de Zurich, n^ 5. 

Puis les armes spéciales suivantes : 

Une compagnie de sapeurs de Zurich, n** 2. 

Une batterie de six pièces de six d'Argovie, n** 18. 

Une compagnie de dragons de Zurich, n** 12. 

Une dite d'Argovie, n** 16. 

Le corps de TEsl se trouvait placé en cantonnements serrés à Tâgerwylen, Gott- 
lieben, Emmishofen, etc; celui de l'Ouest était disposé de la même manière à Mars- 
tetten, Wigoldingen, Muhlheim et Pfyn. Les avant-postes du premier occupèrent la 
ligne Haltenhausen, Sonterswylen, Engwylen; ceux du second s'étendirent en 
avant de Lipperswylen, Hefenhausen etUtwylen. 

Comme la carte de l'emplacement des manœuvres qui a été publiée en 1854 a été 
distribuée à un grand nombre d'exemplaires, il est superflu de donner ici la des- 
cription du théâtre des hostilités. Pour peu que l'on voulût entrer dans quelques 
détails, cette description prendrait trop de place dans les colonnes de cette feuille. 
Cependant il faut remarquer que la carte qui a été publiée représente presque par- 
tout le terrain comme étant plus découvert et plus facile à parcourir en tout sens 
qu'il ne l'est en réalité. L'on remarque surtout l'inexactitude de la carte sous ce 
rapport dans la contrée qui avoisine le rivage de la Thur, au sud de Muhlheim, 
Wigoldingen et Màrstetten , ainsi que dans celle qui est située entre le chemin de 
fer et la Thur. Une foule de fossés, les uns à sec, les autres remplis d'eau, dpnt 
quelques-uns ont des talus en forme de digues, gênent beaucoup les m/wenaU/M 
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de rartillerie et dé la cavalerie sur la rive gauche de la Thur jusque vers Hûit- 
lingen et Wellhausen ; un grand nombre d'arbres fruitiers plantés dans les champs 
empêchent même la vue de s'étendre vers les divers points de l'horizon, 

Première journée, 8 octobre. 

Les deux corps d'armée en présence prirent à peu près les dispositions générales 
suivantes : 

a) Le corps de TEst marche en deux colonnes contre l'ennemi. Celle de droite 
(brigade Kern, i 1/2 compagnie de dragons et deux batteries) s'avance en passant 
par Wàldi sur Sonterswylen et arrive à 8 heures dans cette dernière localité. 
Celle de gauche (brigade Zellweger , un détachement de dragons) doit arriver au 
même moment à Engwylen en passant par Ober-Neuwylen. Comme il est à pré- 
sumer que le gros des forces ennemies se trouvera sur la route de Lamperswyl à 
Muhlheim pour couvrir l'important passage de Pfyn, le commandant du corps dis- 
pose la première brigade de telle manière qu'elle puisse soutenir un combat de front 
contre les troupes de l'ennemi. La deuxième brigade doit en même temps atta- 
quer à Weierhâusli le flanc droit de l'ennemi, et suivre dans ses opérations la ligne 
Wagerswyl, Engwang, Wigoldingen et Muhlheim. Elle doit de plus s'assurer à 
Engwylen en envoyant un détachement sur Utwylen et Sondershausen, s'il n'y 
a pas sur cette route de troupes ennemies qui puissent inquiéter le flanc gauche. 

b) Le matin, à 8 heures, l'aile gauche du corps de l'ouest (colonel Benz) 4 (demi*) 
bataillons, une compagnie de carabiniers, une compagnie de cavalerie, quatre pièces 
d'artillerie, se trouve près de Lamperswyl; l'aile droite : un bataillon, une compa- 
gnie de carabiniers, une compagnie de cavalerie, est placée près de Wagerswyl. 
L'aile gauche envoie sa cavalerie faire une grande reconnaissance, et afin de la faci- 
liter elle place deux obusiers sur les hauteurs de Lipperswyl. Toute l'aile droite 
s'avance par les vignes situées entre Wagenswyl et Hefenhausen. Elle envoie éga- 
lement depuis Utwylen une patrouille de cavalerie vers Engwylen. Si l'ennemi atta- 
que le corps de l'Ouest avec des forces supérieures, l'aile droite opère sa retraite par 
Wagerswyl, Engwang et Gilhof sur le pont de Heschikofen ; l'aile gauche effectue 
la sienne par Lamperswyl et Mûlheim derrière le Miihlbach. L'on prend position 
sur tous les points appropriés à la défense ou à l'attaque. 

La première brigade du corps de l'Est arriva à destination au moment fixé, la 
seconde parvint à son poste un peu plus lard (vers 8 1/2 heures). Elles attendirent 
toutes deux dans ces positions (Sonterswylen et Engwylen) le retour des patrouilles 
de cavalerie qu'elles avaient envoyées une heure auparavant pour visiter les avant- 
postes de l'ennemi. Peu après l'arrivée des brigades, les patrouilles revinrent sans 
pouvoir donner de renseignements précis sur la position de l'ennemi. Les coups de 
feu des sentinelles extrêmes du corps de l'Ouest les avaient contraintes de se retirer. 

* Comme josqa'à la f ^ns ont toujours été employés 

sous forme de d t hataÛlons, nous ne nous 

servirons 0ajl < ^ 
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Hais la seconde brigade, voulant se conformer à ses instructions, commença à 
marcher dans la direction de Weierhâusli ; la première attendit que la seconde eût 
engagé le combat. Un détachement de la seconde brigade (un bataillon et une com- 
pagnie de carabiniers) s^avança en même temps que le gros de Farmée de Engwylen 
à Utwylen. (A suivre.) 

Le Comité sortant de la Société militaire suisse a adressé la circulaire suivante 
aux Sections : 

Frères d'armes ! 
Dans'jsa dernière assemblée à Schwytz, le 16 juin de cette amiée, la Société mili- 
taire suisse a désigné Zurich, à l'unanimité, pour le lien de la fête de 1857. 

En exécution de la décision de la dite assemblée , le Comité sortant constitue le 
nouveau Comité comme suit : 

Président : M. Jean Ott, à Zurich, colonel fédéral ; 
Vice-président : M. Pfau, à Winterthomr, commandant de bataillon; 
Secrétaire: M. J.-B. Spyri, à Zmrich, capitaine; 
lequel est, dès aujourd'hui, chargé de l'administration de la Société. 
Avec salut patriotique. 

Schwytz, le 12 octobre 1856. Pour le Comité sortant : 

le Président: 
(Signé) Xaver Aufdermaueb, commandant 

Le Secrétaire, 
(Signé) Nicolas Benziger, lieutenant 



Vaud* -- NomnaUons d^officiers. — Le 11 octobre 1856, le Conseil d'Etat a nommé 
M. Apothéhz, Alfred , à Onnens , second sous-lieutenant de mousquetaires n* 4 de 
réserve an 6« arrondissement. — Le 13 dit, il a nommé M. Dutoit, Marc-Louis-Victor^ 
à Moudon, second sous-lieutenant de mousquetaires n'' 2 de réserve, 1"^ arrondisse- 
ment — Le 15 dit, M. Ecoffey, George, à Agiez, premier sous-lieutenant de carabi- 
niers n" 4 d'élite , du 4* arrondissement. — Le même jour, il a promu le lieutenant 
aide-major du bataillon de chasseurs d'élite n»9, M. Bi^y, Victor, àLutry, au grade 
de capitaine. — Le 17 dit, il a nommé M. Bestraz, Louis- Jean-Siméon, à ChàtillenS} 
lieutenant de mousquetaires n» 2 d'élite au V arrondissement. — Le 28 dit , il a 
nommé M. Zimmermann, Jules-Louis, à Chavannes-sur-le-Yeyron, lieutenant de mous- 
quetaires B? 4 d'élite au ?• arrondissement — Le 30 dit , il a nommé M. Cheneoard, 
Abram-Philippe, à Corcelles-le-Jorat, premier sous-lieutenant de chasseurs de droite 
B? 2 de réserve au 1" arrondissement. — Le même jour, M. Gmsan, Emmanuel-Louis. 
à Avenches, capitaine de chasseurs de gauche n'' 1 de réserve au 8* arrondissement, 
— Le dit, M. Piccard, Louis-Emmanuel, à Payeme, lieutenant de chasseurs de droite 
d'élite au 8* atrondissement — Le 8 novembre, il a nommé M. Sueur, Louis, à Sainte- 
Croix, lieutenant de chasseurs de droite d'élite dans le 6* arrondissement 



M. Turel nous annonce qu'il fera paraître prochainement une édition avantageu- 
sement augmentée et améliorée de son Annuaire mUUavre vaudois. On souscrit ehei 
les commis d'exercice. 

LiUSAKME. — mPRUfERIE CORBAZ ET ROUn^LER FOS, ESCAUER-DCr-^MAlCIÉ» $$, ^ ' 
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ÉTUDES BIOGRAPHIQUES'. 

Le général Beynier. r 

I. 

Le général Reynier est une des grandes célébrités militaires de la 
République et de l'Empire. De tous les généraux de division qui n'a- 
vaient pas été élerés paf l'empereur à la suprême dignité de l'armée, 
aucun n'occupa de plus hautes positions et ne fut investi de comman- 
dements plus importants. Ce qui se passa en Egypte après le départ 
de Napoléon expliquera peut-être cette circonstance, en quelque sorte 
exceptionnelle, dans la vie publique de l'illustre général. 

Cette biographie d'un capitaine qui^ ayant pu être compté au nom- 
bre des plus habiles lieutenants de Napoléon, est venu mourir à Paris 
simple général de division, au moment oli le premier Empire croulait 
sous les efforts de l'Europe coalisée, est digne d'être étudiée; son 
esquisse nous offrira quelques traits particuliers d'un grand intérêt. 
Reynier était doué d un remarquable talent d'homme de guerre, d'une 
raison supérieure, d'un courage et de vues élevées qui auraient dû 
triompher des obstacles qu'on leur opposait; mais il fut malheureu- 
sement aux prises, dans plusfeurs occasions d'oh pouvait dépendre le 
sort d'une armée, avec quelques-unes de ces fatalités qui semblent 
attachées, surtout dans notre carrière, à certaines destinées humaines. 

Comme Masséna, dont Nice est fière d'avoir été le berceau, Reynier 
avait conquis ses titres de naturalisation sur les champs de bataille. U 

t Sbdni^ 491 /' ""^ ^4rmèet numéro 68. 
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éUit né le 31 janvier 1771, à Lausanne, d'une Csunflle de réfogiës 
protestants , qae l'édlt de Nantes avait fait sortir de notre patrie^ 8es 
écrits dont nons aurons à parler, les talents de premier ordre d'un de 
ses frères, membre dn conseil privé, qoi avait été attaché à l'armée 
d'Orient, auteur de plusieurs ouvrages estimés sur les antiquités égyp- 
tiennes et haut fonctionnaire de l'ordre administratif sous le Consulat, 
prouvent assez que son éducation avait été grave et forte. 

Elève distingué du célèbre collège de Lausanne, il s'était d'abord 
destiné au génie des ponts et chaussées, et allait entrer à l'école de 
Paris , d'oh sont sortis les fondateurs et les premiers maîtres de l'Ecole 
polytechnique, lorsque la révolution, qui devait renverser tant de vo- 
cations et transformer tant d'existences, le jeta dans les rangs de l'ar- 
mée française. Le glorieux drapeau de cette armée servait alors de re- 
fuge à ceux qui voulaient le triomphe des sages idées de réforme et 
l'indépendance de notre pays au dehors, sans se trouver mêlés, comme 
fauteurs ou comme victimes, à nos dissensions intestines. 

Reynier s'enrôla comme simple canonnier; mais dans une armée oh 
tout ^it à reconstituer, les capacités d'élite ne tardaient guère à sortir 
de la foule et à se faire une carrière rapide, lorsque, dès les premiers 
pas , ils n'étaient pas arrêtés par des périls de tous les instants. Qu'on 
le sache bien, en effet, ces grandes et sanglantes luttes ont plus dé- 
voré de jeunes et généreuses ambitions qu'elles n'en ont laissé vivre 
et prospérer. 

Dans la campagne de 1792, en Belgique, nous voyons Reynier 
capitaine et chef de bataillon adjoint à l'état-major de l'armée du 
Nord. Ses talents et son courage le font bientôt parvenir au grade 
d'adjudant-général chef de brigade. Il prend en cette qualité une part 
considérable aux plus beaux faits d'armes de cette brave armée, se 
préparant, par l'envahisselnent des Flandres et de la Belgique à la con- 
quête de la Hollande. 

Au passage du Yahal, oh il attira sur lui les regards de l'armée, il 
était général de brigade. 

Les historiens de la prodigieuse campagne de Hollande le citent 
parmi les généraux qui, dans cette guerre, étant au début de leur ré- 
putation, devaient acquérh: plus tard, à divers titres, une grande célé- 
brité. ^Les campagnes de Belgique et de Hollande, dit M. Âbel Hugo 
dans la France militaire, firent apparaître des noms nouveaux et fon- 
dèrent des réputations qui devaient grandir encore. Quelles qu'aient été 
les fautes primitives dans l'emploi des forces des deux partis, la pos* 
térité rendra justice aux généraux qui se distinguèrent dans cett^ 
guerre mémorable. Les noms de Pichegru, Eléber, JourdaD| Il 



— 1243 — • 

1262/nû;r;Macdonald, Bernadotte, Lefebvre, seront éternellement cités 
avec honneur dans les fastes militaires de la France. „ 

A l'époque des préliminaires de la paix de Bâle avec le roi de Prusse 
(avril 1795), Reynier, qui n'avait alors que vingt-quatre ans, fut choisi 
pour le tracé de la ligne de démarcation des cantonnements que devaient 
occuper les troupes des deux nations; il étonna les vieux généraux 
prussiens par la sagesse de sa conduite dans cette délicate opération 
et par ses connaissances militaires. 

Sa réputation était faite à un âge oh les hommes d'une trempe or- 
dinaire songent à peine à se faire remarquer. Dans la savante et mé- 
morable campagne de 1796, nous le trouvons chef d'état-major de 
l'armée du Rhin. Il se signale par sa bravoure et ses talents aux divers 
passages du Rhin et du Danube; aux batailles de Rastadt, d'Ettlingen, 
de Neresheim, de Friedberg, de Biberach; dans la fameuse retraite 
de Moreau, qu^on a trop vantée et trop critiquée^ dit Jomini; au siège 
et à la défense de Kehl. 

Ces temps héroïques sont déjà loin de nous. Ne les oublions pas 
cependant. Le souvenir en est gravé en traits impérissables dans la 
mémoire des peuples que nous avions vaincus, des contrées que nous 
avions conquises, et c'est de cette époque que date cette réputation 
de première puissance militaire de l'Europe, qu'aucune nation ne nous 
conteste plus. 

C'est dans le cours de nos triomphes en' Allemagne , avant la re- 
traite de Moreau, que le général Reynîer s'est fait remarquer par cette 
austère intégrité qui fut un des caractères de toute sa vie militaire. 

Un envoyé du margrave de Bade lui ayant proposé de diminuer 
d'un million de francs les contributions de guerre qu'on exigeait de ce 
pays, et de recevoir pour lui cent mille florins, cet agent reçut pour 
toute réponse l'ordre de quitter immédiatement le territoire oôcupé par 
nos troupes. 

Dans une autre occasion , un délégué de Bruchsal , ancienne rési- 
dence du prince évêque de Spire lui fit une offre du même genre. 
"Puisque vous pouvez, lui dit le chef d'état-major Reynier, m'ofifrir 
500 louis, vous n'avez qu'à les ajouter à votre contribution. „ Et il 
fit, en effet, payer cette augmentation à la ville. 

De pareils traits de probité de la part de nos généraux n'étonne- 
raient personne aujourd'hui; mais il faut se rappeler que le Directoire 
gouvernait alors la France, et que les hommes qui, comme les Bona- 
parte, les Desaix, les Jourdan, les Reynier, le ministre de la guerre 
Pétiet, savaient résister à ces exemples de vénalité et de corruption , 
pouvaient être cités comme d'honorables exceptions. Telles étaient les 
tjsndycea» aux déprédations financières des mœurs de l'époque, que 
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TEmpereur parle, dans le Mémorial de Sainte-Hélhney ^de l'exalta- 
tion d'an administrateor en chef de l'armée d'Italie, anqael le refos 
de Napoléon de recevoir en cadeaa intéressé des sommes considérables 
que loi avait offertes le dnc de Modène et le gouvernement de Venise, 
avait para sorhamain, plas difficile, phs grand qae de gagner des ba- 
tailles. „ 

n. 

Noos sommes à l'époqae la plas remarquablement historiqae da gé- 
néral Reynier : la ^campagne d'Egypte, oh il rencontra, avec beaacoap 
de gloire, ane de ces fatales et violentes déceptions qae les plas hau- 
tes fortunes militaires, les plus solides mérites, sont quelquefois im- 
puissants à conjurer et contre lesquels ils peuvent se briser. 

Le Directoire avait confié le commandement d'une des divisions de 
l'armée d'Orient au général Reynier. Voici quels étaient les comman- 
dants de division de cette immortelle expédition : 

Division d'avant-garde: Desaix; 
Division de droite : Reynier; 
Division du centre :Kléber; 
Division de gauche : Menou ; 
Réserve : Bon ; 
Cavalerie : Dumas. 

Le général de division Berthier était chef d'état-major. 

Le savant général Caffarelli commandait le génie. 

Le général Dommartin commandait l'artillerie. 

Parmi les généraux de brigade, on comptait Belliard, Priant, Le- 
clerc, Rampon, Andréossy, Marmont, Davout, Murât , Lannes , et 
parmi les colonels et aides-de-camp, Lasalle, Savary, Dorsenne, La- 
valette , Auguste et Edouard Colbert , Arrîghi , Junot , Duroc , Bes- 
sières, Eugène Beauharnois, tous devenus, plus tard, princes, ducs, 
maréchaux , hommes d'Etat on généraux illustres. 

Mais lors de l'expédition d'Egypte, les premières célébrités de 
l'époque dans l'armée d'Orient étaient, après le général en chef Bona- 
parte, les généraux Desaix , Kléber, Berthier, Reynier et le brave gé- 
néral Bon , tué au siège de Saint-Jean-d'Acre , ainsi que le général 
Caffarelli, qui était plus connu du monde savant, avant l'expédition 
d'Egypte, que de l'armée. Il languissait sans emploi à Paris et comme 
membre de l'Institut, lorsque Napoléon, qui se connaissait mieux en 
hommes et en talents que le Directoire, le demanda pour commander 
l'arme du génie à l'armée d'Orient. 

Au siège de Malte , le général Reynier avait été chargé d'opérer 
contre l'île de Goze et d'enlever les batteries de Marsa-Sirocco. Son 
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attaque avait été couronnée d'un plein succès. Il ne dut qu'à un de 
ces hasards providentiels, dont on pourrait citer plus d'un exemple à 
la guerre, de n'avoir pas succombé dans cette première action de 
guerre de la campagne d'Egypte. Atteint par une balle au moment 
ob il allait pénétrer dans l'île de Goze, un écu de six livres qu'il avait 
dans sa veste le préserva d'une blessure mortelle. 

Après la bataille des Pyramides, sa division fut chargée de pour- 
suivre les mameloucks dans la direction de la Syrie, tandis que De- 
saix opérait un mouvement semblable dans la Haute-Egypte. Chargé 
du gouvernement de la province de Charkieh, il s'y montra aussi ha- 
bile administrateur que général plein de résolution et de ressources. 
Au départ de l'expédition de Syrie, sa division en formait l'avant- 
garde; il en eut l'arrière-garde à son retour; ainsi deux fois le poste 
d'honneur de cette célèbre expédition lui fut confié. 

Une grande bataille fut livrée à l'ennemi, après le départ du gé- 
néral en chef pour la France : celle d'Héliopolis. Le général Reynier 
eut la part la plus glorieuse à cette mémorable victoire de Kléber. 
Sa division, chargée d'attaquer un corps de 6,000 janissaires, l'élite 
de l'armée turque, qui s'était retranché dans le village de Matarieh , 
défendu par 1 6 pièces d'artillerie, emporta les retranchements et tailla 
les janissaires en pièces jusqu'au dernier. Ainsi disparut de l'Egypte 
cette troupe fameuse. 

La victoire d'Héliopolis fut le dernier trophée de la campagne. 
L'assassinat de Kléber fit passer le commandement dans les mains 
incapables du général Menou , en vertu de son droit d'ancienneté sur 
les autres généraux. C'était là un reste de la fausse et dangereuse 
doctrine de la République sur le commandement des armées. Heu- 
reusement, l'exemple de Menou n'a pas été perdu pour la France, et 
on ne l'a pas vu se renouveler dans les grands commandements con- 
férés par le gouvernement. 

Le général Menou était brave de sa personne ; mais c'était un de 
ces généraux improvisés dans les premières années de la Révolution, 
qui n'avaient été employés que dans les guerres civiles de nos dépar- 
tements de l'Ouest, oh presque tous ne s'étaient fait remarquer que 
par leurs mauvaises dispositions de combat et leurs défaites. Menou , 
chargé de défendre Saumur contre un général vendéen de vingt et un 
ans, Henri de La Rochejaquelein, fut battu et mis en déroute. H avait 
fait preuve de valeur, cependant , et avait été blessé , ainsi que Ber- 
thier, qui servait dans sa division. Ce fut probablement à ce souvenir 
de camaraderie que Menou dut la faveur de commander une division 
dans une armée dont Berthier était le chef d'état-major. 

Son commandement en Egypte ne fut marqué que par des fautes 
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et des défaites. On sâit qu'il s'était fait musulman sous le nom d! Ab- 
dallah- Gak (le serviteur de Dieu, Jacques). Jacques était son pré- 
nom chrétien, auquel il n'avait pas voulu renoncer en embrassant le 
culte de Mahomet. Monou avait voulu imiter le fameux renégat comte 
de Bonneval, mais il n'en était que la caricature. 

Le général Reynier était né, comme nous l'avons dit, d'une fa- 
mille de protestants qui avaient préféré l'exil au renoncement de leur 
foi religieuse; ses principes, sous ce rapport, devaient être sévères. 
H avait donc peu d'estime pour Menou et eut le tort de ne pas le 
dissimuler. 

Mais manqua-t*il à ses devoirs militaires dans l'exécution des or- 
dres de son chef? C'est de quoi il est permis de douter quand on lit 
les mémoires du temps, ceux surtout publiés par Reynier lui-même, 
aprèç son retour en France. 

On sait qu'au moment ob Napoléon était occupé à recueillir les 
fruits de la bataille de Marengo, et qu'il venait de signer la glorieuse 
paix de Lunéville (8 février 1801), le général Menou perdait, contre 
un débarquement d' Anglo-Turcs, et après une résistance oh les plus 
héroïques dévouements n'avaient pu l'emporter sur le nombre et sup- 
pléer aux mauvaises diâpositions du général en chef, la funeste bataille 
d'Alexandrie. Cette journée devait bientôt être suivie de la perte du 
Kaire, de l'investissement d'Alexandrie, dernier boulevard de notre 
conquête , et d'une capitulation honorable , comme toutes celles que 
le courage français eut quelquefois la douleur de subir, mais qui fit 
passer, de notre camp dans celui de nos ennemis, la domination d'ail- 
leurs précaire de l'Egypte. 

Dans un second article, nous aurons à parler des suites de la ba- 
taille d'Alexandrie en ce qui regarde l'existence militaire de l'illustre 
général Reynier. L'étude de ces faits historiques n'est pas sans inté- 
rêt; notre génération peut y trouver un juste sujet de s'enorgueillir 
de Fadmirable direction qui est imprimée de nos jours aux comman- 
dements des armées. 

Le major en retraite^ L. Merson. 



ETUDES SUR LES ARMEES ETRANGERES. 

(Suite *.; 

GRÂND-DUCHÉ DE BADE. 

L'armée badoise a été réorganisée ensuite de rinsurreelion et du licenciement de 
1849, événements bien connus en Suisse. Elle compte en tout 15,000 hommes 
se répartissant comme suit : 

* Voir le précédent numéro. 
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Etat-major et corps des ingénieurs . . . 186 hommes. 

Infanterie 4,180 » 

Cavalerie . .* ' . . 1,870 » 

Artillerie 1,764 » 

V infanterie forme uile division qui comprend : 1® 2 brigades, la brigade for- 
mant 2 régiments, le régiment 3 bataillons, dont un de dépôt, dit de fusiliers; 
le bataillon 4 compagnies ; sur les 4 régiments de la division il y en a un de gre- 
nadiers; 2<» Outre les 4 régiments il y a encore : 1 bataillon de chasseurs, 2 batail- 
lons de dépôt (fusiliers), chacun de 4 compagnies, plus un détachement de dépôt 
à 2 compagnies, plus une autre compagnie de dépôt. 

U artillerie forme un régiment de 5 batteries à 8 pièces, total 40 bouches à feu. 

La cavalerie forme une brigade de 3 régiments de dragons; chaque régiment a 
4 escadrons. 

Les armes à feu portatives sont toutes à canons rayés, ce sont : le fusil d'in- 
fanterie; la carabine des chasseurs; le mousqueton des pionniers; le mousqueton 
d'artillerie; le pistolet de cavalerie. 

Les quatre premières armes ont toutes le même calibre, la balle (système Minié) 
a 17,1 millim. de diamètre; le canon a 5 raies, de 0,25 millim. de profondeur et 
8,5 millim. de largeur, faisant un tour sur 1440 millim.; 12 balles à la livre; 
41/2 grammes de poudre pour la charge des 3 premières; 31/2 gr. pour la charge 
des mousquetons d'artillerie. 

Le fusil, transformé de l'ancien fusil de munition, a une hausse portant sur 750 
mètres de distance; il est muni d'une bayonnetle; sa longueur (avec bayonnette) 
est de 1877 millim. ; son poids, 10 livres suisses. 

La carabine de chasseurs, transformée du système Wild au système Minié, porte 
efficacement à 600 mètres; elle est munie d'un couteau-poignard; longueur (avec 
le couteau-poignard) : 1712 millim. ; poids, 9 livres 3/4. 

Le mousqueton de pionniers et celui d'artillerie sont plus courts et plus légers 
que les précédentes armes; ils sont munis d'un yatagan; leur portée efficace est 
de 210 à 225 mètres. 

L'armée badoise se recrute par la conscription, avec faculté de remplacement. 
Elle est, sous le rapport de l'organisation, divisée en : arvnée active, dans laquelle 
le temps de service est de 6 ans, et en réserve, dans laquelle on sert 2 ans. Le 
grand-duché de Baden possède la forteresse fédérale de Rastatt, occupée par des 
Badois et des Autrichiens. 

ROYAUME DU WURTEMBERG. 

Sous le rapport de l'organisation, les troupes wurtembergeoises se divisent en 
armée active, où le temps de service est de 6 ans, et en landwekr de trois levées 
différentes jusqu'à l'âge de 32 ans. Cette landwehr n'existe à peu près que sur le 
papier. 

L'armée active se divise elle-même en deux classes : l'armée en temps de guerre 
comptant environ 22,500 hommes, et en armée de paix comptant environ 9900 
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hommes. L'année se recrute par la cooscripboo, arec faculté de remplacemeut. 

Sous le rapport tactique, Tannée se divise en : 

/n/aiUm/, formant une division de 3 brigades; les deux premières brigades ont 
chacune 3 régiments, la troisième a 2 r^[iments. Le régiment a 2 bataillons, le 
bataillon 4 compagnies; total : 15,676 hommes (chiffres* de guerre); plus deux 
compagnies de discipline. 

Artillerie, formant une brigade de 4 batailk)ns, savoir un bataillon de 2 batteries 
à cheval (468 hommes, 243 chevaux} ; I bataillon de 2 batteries légères à pied 
(390 hommes, 9i chevaux} ; 1 bataillon de 2 1 '2 batteries fortes à pied (611 hom- 
mes, 61 chev.J ; 1 bat. de 3 compagnies d'artillerie de place (600 h(Mnmes,71 che- 
vaux) ; plus les réserves et le train des équipages. Total d'environ 3000 hommes, 
1300 chevaux, 52 pièces de campagne. 

Génie. 2 compagnies de pionniers (310 hommes). 

Cavalerie. Une division de 4 r^ments, chacun de 4 escadrons (2430 hommes); 
1 escadron de gardes du corps (152 hommes) ; 1 détachement de chasseurs à cheval 
(52 hommes}. Total 2634 honunes. 

D y a 3 garnisons principales où se trouve l'état-major de chacune des brigades 
d'infanterie, savoir : Stuttgart, Louisburg et Ulm. Cette demi^, forteresse fédé- 
rale, est occupée par les Wurtembergeois, Bavarois, Autrichiens. 

Les armes à feu ont été dans ces dernières années transformées d'après le sys- 
tème Ifinié; il ne reste plus que les pistolets et carabines de cavalerie qui soient 
à canon lisse ; on travaille actuellement à leur trandbrmatîon. 

Les armes de Tinfanterie sont : un fiisil pour le centre et une caralnne pour les 
tirailleurs, tous deux de même calibre, savoir 17,6 millimètres. Le canon a six 
raies d'^le largeur (5,53 millim.) et d'^le profondeur (0,3 millim.). La mire 
porte sur 716 mètres. Le canon a une longueur de 1086 millim.; le fiiâl est muni 
d'une bayonnette, la carabine d'un couteau-poignard. 

Le fusil (avec la baïonnette) a une longueur de 1,891 millimètres. Son poids est 
de 4,7 kilogrammes. — Longueur de la carabine (avec le couteau-poignard) : 1 ,643 
millim. ; poids, 5,4 kilogrammes. — La carabine de la cavalerie a le calibre un peu 
plus grand que celle de l'infanterie. — L'artillerie est armée d'un fusil avec baïon- 
nette d'un poids de 3,5 kilog. et d'une longueur de i,539 millim. 

La balle de toutes les armes à feu rayées est à peu près la même; diamètre 17,2 
millim. ; longueur 29,8; de 11 à 12 balles à la livre suisse. La charge pour l'in- 
fanterie est de 4,7 grammes de poudre. 



RÉUNION DE L'EST. 

(suite^.) 
L'on avait à peine dépassé Engwylen de quelques centaines de pas, lorsque les 
éclaireurs de la 2® brigade rencontrèrent les sentinelles des avant-postes de l'aile 

^ Voir, dans notre précédent nnméro, le commencement de ce récit extrait de la 
Schweizmsche MiMtàr-Zdtung. 
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droite du corps de l'Ouest, et aussitôt commença, près de Weierhâusli un vif com- 
bat de tirailleurs. 

L'aile droite du corps de TEst ouvrit aussi à peu près en même temps un feu de 
mousqueterie. La cavalerie du corps de TOuest, envoyée en reconnaissance, avait 
atteint la division de sûreté du corps de l'Est, et, quoique les éclaireurs eussent pu 
se mettre suffisamment à couvert dans des vergers et derrière des haies, quelques 
divisions de cavalerie commençaient à escarmoucher avec Tinfanterie. Les officiers 
mirent fin à ce combat d'un genre particulier. La cavalerie se retira, et dès qu'elle 
eut atteint un enfoncement et se fut mise ainsi hors de la portée de l'artillerie du 
corps auquel elle appartenait, celle-ci ouvrit près de Hefenhausen le feu sur les 
têtes de colonne de la première brigade du corps de l'Est, dont la batterie ne tarda 
pas à répondre. 

Les deux pièces de l'aile droite du corps de l'Ouest, placées sur la route de Hefen- 
hausen à Wagerswyl qui sillonne l'arête d'un chaînon de collines, furent du reste 
bientôt mises dans la nécessité de faire leur retraite, car la partie orientale du chsdnon 
tomba rapidement entre les mains de l'ennemi, dont les escarmoucheurs, ayant reçu 
du renfort, repoussèrent peu à peu ceux qu'ils attaquaient. Le mouvement toujours 
plus sensible qu'opérait la seconde brigade de l'Est sur le flanc droit du corps de 
l'Ouest, eut aussi pour résultat de contraindre l'infanterie de l'ennemi (un bataillon) 
i commencer à se retirer sur Wagerswyl. La batterie de la colonne de droite du 
corps de l'Ouest la suivit bientôt après, parce que les carabiniers ennemis commen- 
çaient à se poster dans son voisinage, et se retira ainsi que la cavalerie (1" division) 
dans la direction de Lamperswyl. Elles se réunirent en-dessous d'Engwang à l'in- 
fanterie de leur colonne. 

Cependant la seconde brigade de l'Est poursuivait vivement l'ennemi jusqu'à Wa- 
gerswyl, tandis que la première brigade se préparait à attaquer deux bataillons de 
la colonne de gauche du corps de l'Ouest qui s'étaient avancés avec deux obusiers 
jusqu'à Lipperswyl. Ici nous devons raconter successivement les combats de chaque 
colonne. Les circonstances (besoin d'assurer les passages de la Thur à Heschikofen 
et à Pfyn ) ayant prescrit aux coloimes du corps de l'Ouest de suivre dans leur 
retraite chacune une direction particulière, l'on avait pour résultat des combats où 
une seule colonne prenait part. L'infanterie de la colonne de droite du corps de 
l'Ouest occupa le village de Wagerswyl, et attaqua la seconde brigade du corps de 
l'Est qui la poursuivait (ici nous devons rectifier un renseignement donné au n° 38 
de la Gazette Militaire et observer qu'il n'avait pas été prescrit d'éviter les villages, 
mais seulement défendu de combattre dans leur intérieur, le combat pouvant avoir 
lieu sur la lisière des localités habitées sans qu'il y eût à prendre de mesures don- 
nant à la manœuvre une autre apparence que celle d'une guerre réelle. Aussi l'on 
a vivement combattu sur le front nord-est de Wagerswyl, Engwang etMûhlheim). 
La première attaque de la brigade de l'Est sur Wagerswyl fut repoussée. Mais lors- 
que l'aile gauche des tirailleurs de l'assaillant commença à pénétrer de flanc dans 
celle localité I et que la première brigade de l'Est fit dans le même moment une 
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noovdle attaque de front, rennefiii se retira da odté d'Engwang et teçfni poshioil 
sur b chaîne de coHioes que fraodiit b route de Wagerswyl à Engwang. Qnandb 
seeoode brigade du corps de l'Est dâwodia de Wagerswyt, l'oo ranarqoa que le 
détachement qui formait Textrémîté de son aile gauche (qui, ainsi qu'on l'a dit, 
s'était avancée d'Engwylen à Utwylen) était en marche sur Egel^iolen. Aussi ne 
trouva-t-on pas de résistance sérieuse* sur cette route. L'on comptait donc qu'il 
prendrait part à l'attaque que l'on se proposait de diriger sur Engwang. Aussi l'on 
se décida à diriger le bataillon qui jusqu'id avait formé b réserve sur b dnûte à 
Hof, afin d'assurer encore davantage les communications avec l'aile droite du eorps 
qm, dans ce moment, à en juger du moins par les détonations d'artiDerie que l'on 
entendait, devait se trouver en lutte près de Lamperswyl. Dès Hof, le bataillon de- 
vait s'avancer sur Wigoldingen en bissant Engwang sur b gauche, et mesurer ses 
manœuvres ult^eures à celles auxquelles se serait livré le gros de b brigade. 

La position qu'avait prise de rechef b colonne de dnnte du corps de l'Ouest offirant 
des diances très bvoraUes à b défense, dut être attaquée à phisieurs reprâes, et h 
colonne d'attaque qui suivait de trop près ses tirailleurs fut contrainte à b r^raite 
par les carabiniers de l'armée attaquée, que l'on n'avait pas réussi à expulser 
complètement du bois situé à gauche de b route. 

En revanche le corps de l'Ouest évacua assez rapidement Engwang, parce que 
Fenn^ni pouvant être secouru depuis Egelshofen par le détadiement qui fcMinait 
l'extrémité de son aile gauche, il avait à craindre, en cas d'opiniâtre résistance, de 
ne pouvoir se retirer sur Gilhof et Heschikofen, et d'être repoussé du côté de Wi- 
goldingen. Alors le passage de b Thur, âtué près de Heschikofen, aurait été acces- 
sible à l'ennemi. 

La colonne de droite du corps de l'Ouest, réunie à son artillerie et à sa cavalerie, 
reprit donc position sur le chaînon de collines ondulées situé au sud d'Engwang, 
du côté de Gilhof, dans le but d'empêcher si possible b seconde brigade du corps de 
l'Est de sortir d'Engwang. Le terrain qui se trouvait ici plus découvert fut b 
théâtre de plusieurs attaques que b cavalerie dirigea contre les tirailleurs de b bri- 
gade de l'Est. En général les pelotons furent formés avec une rapidité tout à bit 
digne d'éloges. Bientôt la division de dragons de la brigade de l'Est s'avança et 
dégagea l'infanterie en attaquant à son tour b cavalerie de l'ennemi. Cependant b 
bataillon de la brigade de l'Est qui avait été dirigé sur Hof, s'était avancé en bissant 
Engwang sur la droite. Lorsque la colonne de droite du corps de l'Ouest s'apprê- 
tait à faire sa retraite sur Gilhof, ce bataillon s'approcha de b croisée de routes 
située à l'est de Wigoldingen. Dès qu'il s'aperçut que le gros de sa brigade avait 
atteint, en poursuivant l'ennemi, la route de Mârstetten à Wigoldingen, et que 
b un bataillon avait fait à droite du côté de Wigoldingen, il se dirigea en 

* Lorsque le détachement marchait sur Utwylen, il n'avait pour adversaire qa'nne 
faible division d'infanterie ennemie, peut-être une compagnie, vraisemblablemei^ Pex- 
trémité de l'aile droite des avant-postes et une section de cavalerie qui est sans ^-*^ 
la patromlle mentionnée dans le récit des combats du corps de l'Ouest BtAp A» 
wang, ces troupes se réunirent également au gros de leur colombe. 
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toute hâte vers cette localité, la traversa et occupa la partie occidentale du pied 
de la colline sur laquelle ce village est situé, à droite et à gauche de la route infé- 
rieure de Mûhlheim. L'autre bataillon , qui avait essuyé jusqu'ici toute la chaleur 
du combat, atteignit bientôt aussi Wigoldingen, il devait jouer le rôle de réserve 
dans Tattaque projetée contre Mûhlheim. Au même moment arrivaient de Lam- 
perswyl deux canons que le commandant du corps avait détachés de la réserve de 
l'aile droite, afin de rendre l'opération plus énergique. 

Ainsi un bataillon, une compagnie de carabiniers et la cavalerie poursuivirent la 
colonne de droite du corps de l'Ouest jusque vers Gilhof, et deux bataillons et deux 
canons s'apprêtaient, en marchant sur Mûhlheim par la route d'en bas, à intervenir 
d'une manière décisive dans le combat qui conunençait à Mûhlheim , entre la co- 
lonne de droite du corps de l'Est et la colonne de gauche de celui de l'Ouest, lors- 
qu'à environ midi le commandant en chef , M. le colonel Ziegler, arrivé sur les 
lieux, commanda à la seconde brigade du corps de l'Est de suspendre sa marche en 
avant, attendu que la lutte prenait fin pour ce jour-là. 

La colonne de droite du corps de l'Est, après un combat de peu de durée livré 
près de Lipperswylen aux avant-postes de la colonne ennemie, secondée par son 
artillerie qui savait prendre position avec intelligence, s'était avancée avec vivacité 
sur Lamperswyl, où l'attendait la colonne de gauche du corps de l'Ouest placée 
avantageusement derrière un ruisseau franchi par un pont dont l'assaillant devait 
forcer le passage. La première attaque qui eut lieu uniquement de front fut repous- 
sée; cependant, ainsi que l'a fort bien remarqué la correspondance de la Gazette 
Militaire du 8 octobre, le corps de l'Ouest se retira plus rapidement que l'on ne 
pouvait s'y attendre et avant d'avoir été l'objet d'une seconde attaque. 

A moitié chemin de Mûhlheim, quoiqu'il fût toujours poursuivi par la pre- 
mière brigade de TEst, le corps de l'Ouest reprit position, avec l'assistance de son 
artillerie qui lui rendit de très bons services. S'il se décida à quitter, après une courte 
résistance, cette position pour se retirer sur Mûhlheim, la cause en fut moins l'ap- 
proche impétueuse de l'ennemi^ renforcé par deux canons, que le danger sérieux 
que courait sa droite. Ce danger était, aussi longtemps qu'on ne s'était pas rappro- 
dié de la Thur, d'autant plus grand que l'aile droite en retraite sur Heschikofen s'é- 
loignait davantage de l'aile gauche. A Mûhlheim, un combat opiniâtre s'engagea 
sur le front nord-est de la colonne; pendant la lutte le gros de l'armée, voulant 
bien recevoir les bataillons qui combattaient dans le village, se plaça vers le Mahl- 
bach, dans une position où l'ennemi ne pouvait l'apercevoir depuis Wigoldingen 
(sans doute grâce à la suspension des hostilités notifiée à la seconde brigade de 
l'Est), et depuis laquelle il pouvait lui-même gêner sensiblement la première brigade 
de l'Est dans sa sortie de Mûhlheim. La chose arriva en effet lorsque le corps de 
l'Est commença à se déployer sur le terrain ouvert situé au sud-ouest de Mûhlheim. 
Ici la cavalerie des deux armées en présence put prendre au combat une part plus 
active que précédemment. Elle attaqua avec des chances variées l'infanterie et la 
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Lorsque le corps de TOuest commençait à se retirer du côté de Pfyn, la ma- 
nœuvre fut terminée à environ 12 1/2 heures ensuite d'ordre supérieur, et immé- 
diatement les deux armées en présence établirent leurs sentinelles avancées. Nous 
avons ainsi raconté ce qui s'est passé dans la première journée pour autant que nous 
avons pu le savoir, tant pour avoir personnellement assisté aux opérations que par 
les renseignements qui nous ont été communiqués par des officiers appelés à la réu- 
nion militaire de TEst. 

Celui qui a suivi ce récit avec quelque attention, et en s'aidant d'une carte, est 
forcé d'avouer que la manœuvre doit être considérée comme ayant réussi, aussi 
bien quant à sa conception stratégique que dans son exécution. La pensée princi- 
pale qui a dicté les opérations de l'attaque est d'agir avec opiniâtreté sur le flanc 
droit de l'ennemi, en faisant avancer l'aile gauche, afin d'arriver à un résultat dif- 
ficile à obtenir dans la pratique, mais que l'on peut atteindre lorsque toutes les cir- 
constances sont favorables, qui est de contraindre l'ennemi à quitter sa route de 
retraite sur Pfyn, et à s'enfuir du côté du nord, tandis que les attaques de front 
de l'aile droite ne cessent de l'occuper et gênent la liberté de ses mouvements. Le 
système de la défense consiste à tenir réunies toutes les forces disponibles sur et 
•dans le voisinage de la route de retraite la plus importante, jusqu'à ce que l'on ait 
découvert les intentions de l'ennemi, et aussitôt qu'on en a eu connaissance, à faire 
marcher en retraite dans une direction qui nécessairement s'éloigne du point d'at- 
taque choisi par l'ennemi, l'aile gauche qui est la plus menacée et relativement 
faible, retraite qui s'opère sur un terrain où l'attaque peut difficilement faire valoir 
sa supériorité, et qui a pour résultat d'attirer à la suite des troupes qui se retirent 
un nombre au moins égal de soldats ennemis, et par conséquent de les écarter du 
lieu où le sort de la campagne doit se décider. Ces idées, qui ont présidé à l'attaque 
et à la défense, sont à l'épreuve d'une critique rigoureuse. 

A la fin de cette relation, nous parlerons d'une manière sommaire des défauts 
que l'on a remarqués dans les détails de la tactique et dans la conduite des troupes 
durant l'action. Nous croyons devoir renvoyer cet exposé jusqu'alors, parce que le 
plus grand nombre de ces défauts, qui présentaient pour ainsi dire le caractère d'une 
maladie chronique, n'ont pas signalé seulement la première journée, mais se sont 
fait remarquer aussi dans les suivantes, quoi qu'ils fussent déjà moins saillants; il 
peut suffire pour le moment de dire que l'aile droite du corps de l'Est a attaqué en 
général avec trop d'énergie, c'est-à-dire d'une manière qui n'était pas complète- 
ment en harmonie avec le but de la manœuvre, et a par là rendu de beaucoup plus 
difficile l'accomplissement de la mission de l'aile gauche , qui consistait à marcher 
sur le flanc de l'ennemi en décrivant un arc de cercle, tandis que l'aile droite opé- 
rait sur la corde. Il est vrai, lors même que la suspension des hostilités n'aurait pas 
été commandée, l'aile gauche aurait toujours pu rejoindre à temps la droite à ou en^ 
dessous de Mùhlheim, mais cette réunion n'est devenue possible que par suite de 
la marche forcée à laquelle s'est livrée la seconde brigade du corps de l'Est 
qu'elle a cessé de combattre. L'on peut également reprocher au corps de iDiv 
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retraite de la position de Lamperswyl que ne motivait pas suffisamment 1a situation 
de l'aile gauche prise dans son ensemble. (A suivre.) 
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Science de Vétat-major, par J. de H., général et premier aide-de-cainp de S. M. 
le roi de Wurtemberg; traduction par D. Delteuwer, capitaine d'etat-major 
belge. — Paris, C. Reinwald, 1856. 

L'état-major d'une armée étant le cerveau de celte armée , le centre où abou- 
tissent et d'où partent tous les fils qui font mouvoir l'ensemble de la machine, il en 
résulte que l'état-major a des fonctions des plus complexes et que sa sphère d'ac- 
tivité est prévue illimitée. Aussi la science de l'état-major, si tant est qu'on peut 
l'appeler science, est-elle une des plus générales et des plus étendues. Ses ramifi- 
cations sont aussi nombreuses que les opérations militaires sont diverses. 

S'agit-il d'opérations autour de places fortes, ou de passages de fleuves, etc., 
l'état-major a besoin de connaissances techniques et par conséquent du secours des 
sciences mathématiques et naturelles, avec leurs applications. 

S'agit-il de dresser un plan stratégique, Pétat-major a besoin, en première ligne, 
de connaître son ennemi, dans son passé et dans son présent, dans sa population 
et dans son territoire, etc. ; il doit par conséquent appeler à son aide toutes les res- 
sources d'investigation que lui fournissent l'histoire, la géographie, le droit public, 
l'économie politique, etc. et les sciences qui s'y rattachent. 

S'agit-il de préparatifs d'opérations tactiques, l'état-mâjor a besoin de connais- 
sances spéciales en matière de topographie, de langues étrangères, de statistique, 
tenue de registres, comptabilité, etc. 

S'agit-il de la conduite même de l'action, l'état-major doit posséder toutes les 
connaissances tactiques et spécialement militaires des officiers de troupe. 

S'agil-il enfin de tenir le journal des opérations, de rédiger des rapports publics, 
ordres du jour, proclamations ou autres travaux de bureau qui ne peuvent être 
abandonnés à de simples secrétaires, il faut que l'officier d'état-major, quittant l'é- 
pée pour la plume, ait suffisamment de culture littéraire pour n'être pas arrêté trop 
longtemps à celte besogne, qui est presque toujours pressante. 

Ainsi la science de l'état-major touche à tout et se trouve presque sans limites. 
Par cette raison même elle n'est pas à proprement parler une science, mais un 
assemblage de sciences diverses n'ayant d'autre unilé que l'instrument qui l'appli- 
que, savoir l'officier d'élal-major. Par cette même raison est-il difficile ou même 
impossible de rencontrer, dans quelque pays que ce soit, un officier d'étal-major par- 
faitement capable ; dans toutes les armées du monde c'est le corps le plus décrié et 
auquel on jette le plus vite la pierre; car il a trop de faces pour n'en pas offrir quel- 
ques-unes de faibles par où on le bal en brèche. Tel corps d'état-major est trop 
scientifique et peu pratique ; tel autre est le contraire; tel autre est trop fringant, 
tel autre trop bourgeois, tel trop troupier , tel trop pédagogue, etc., etc. Ces divers 
reproches répondent^ effet è autant d'exigences réelles. 
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Le livre cité plus haut réunit ces diverses exigences, les classe, les agence les 
unes aux autres, les groupe, puis les divise et subdivise pour les présenter avec 
toutes les formes d'une science commode à Fétude. Ce livre est un vrai résumé 
encyclopédique des sciences milita'u'es; il n'est pas la science elle-même, mais 
seulement l'esquisse, le squelette d'un cours donné par le général de Hardegg à 
de jeunes officiers wurtembergeois ; il renferme les indications de ce qu'il faut 
savoir, plutôt que le développement des objets d'études eux-mêmes; l'on y recon- 
naît un esprit qui a autant observé que réfléchi, et qui est secondé par une 
forte érudition. Quoique étant une simple esquisse, ce livre ne contient pas moins 
de 350 pages environ, exposant par courts alinéas et en style apboristique toutes 
les matières qui appartiennent à l'élat-raajor général . « 

En France on trouverait ce genre d'écrit un peu systématique dans son ensemble 
et dans ses définitions ; mais en Allemagne un tel travail n'a rien d'exceptionnel ; 
il est dans les mœurs de cette nation, qui remonte immédiatement des faits à leur 
cause et de l'analyse à la synthèse. 

En Suisse, où le militaire doit être essentiellement pratique, le livre de M. le 
général de Hardegg ne peut avoir l'utilité qu'il aurait pour une armée permanente. 
Il élargit trop notre horizon d'études, en présentant comme objets scientifiques et par 
conséquent quelque peu redoutables des choses que nous avons l'habitude d'aban- 
donner au simple bon sens de l'officier. Il y a, sur toute espèce de matières, tant 
de points communs entre le bon sens pratique et la science méthodique que, quand 
on ne peut approfondir celle-ci il vaut mieux s'en tenir purement à celui-là. C'est 
ce que nous sommes obligés de faire en Suisse, vu le peu de temps que nos offi- 
ciers, et particulièrement ceux d'état-major, peuvent consacrer aux études mili- 
taires. 

L'ouvrage de M. de Hardegg a cependant de grands avantages. Il peut stimuler 
le zèle des officiers désireux de s'instruire, sans cependant les décourager par la 
grandeur de la tâche, attendu que sa classification fournit les moyens de séparer 
les branches spéciales qui forment Tensemble de la science de l'état-major. Par ce 
moyen le lecteur peut constater les lacunes de son instruction et se diriger clairement 
dans l'étude des spécialités mises en évidence. Un des principaux mérites de ce 
livre est la partie qui renferme la littérature militaire ; on y trouve, bien classés, 
tous les principaux renseignements bibliographiques dont on peut avoir besoin pour 
des recherches étendues. Les renseignements, entr'autres, sur l'organisation des 
armées, sur les cartes lopographiques et atlas, sur la division des travaux de bu- 
reaux, renferment des indications précieuses ; le chapitre final : Idéal de V orga- 
nisation de V état-major en temps de paix, nous fournira l'occasion de revenir sur 
cet intéressant ouvrage. 

Voici, en attendant, et pour faire connaissance avec son contenu, l'éuumération 
des chapitres qu'il contient. L'ouvrage est divisé en 4 parties et 21 chapitres : 

Introduction, — PREMIÈRE PARTIE. — Conditions de l'activité dï l'btat- 
MÂJOR. — Chapitre 1. Destination de l'état-major et revue des connaissances qui 
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lui sont nécessaires. — Chap. II. Exigences individuelles pour les officiers d'état- 
major. — Chap, III. Connaissance de l'organisation des armées. — Ckap. IV. 
Relations du droit des gens dans la guerre, 

SECONDE PARTIE. — Substance de l'activité de l'état-major. — Chap. V. 
Connaissance du terrain. — Chap, VI. Connaissance de l'ennemi. — Chap, VII. 
Préparation du théâtre de guerre. — Chap, VIII. Projet d'un plan de guerre. — 
Chap. IX. Mobilisation de l'armée. — Chap, X. Positions de repos. — Chap. XI. 
Marches. — Chap. XII. Combats. — Chap, XIII. Entretien. — Chap. XIV. Tra- 
vaux techniques en campagne. — Chap. XV. Evénements de guerre particuliers. 

TROISIÈME PARTIE. — Forme de l'activité de l'état-major. — Cha- 
pitre XVI. Subdivision de l'état-major général. — Chap, XVII. Transmission des 
ordres. — Chap, XVIII. Service du bureau. — Chap. XIX. Service extérieur. 

QUATRIÈME PARTIE. — Occupation de l'état-major général en temps de 
faix. — Chap, XX. Nécessité d'une préparation soignée de l'élat-major en temps 
de paix. — Chap, XXI. Idéal de l'organisation de l'état-major général en temps 
de paix. 

NOUVELLES DES CANTONS. 

Argovie. — M. le major fédéral Schaedler, instructeur d'artillerie, a été nommé 
instructeur-chef de l'infanterie dans le canton d' Argovie, en remplacement de M. le 
lieutenant-colonel Gehret, actuellement lieut.-col. au service de France, dans le ré- 
giment Meyer. 

Neuchâtel. — Les officiers des montagnes ont fait une pétition pour demander 
que leurs troupes, en cas de guerre contre la Prusse, soient placés à Pavant-garde 
des troupes fédérales. Les officiers du Val-de-Travers, tout en se joignant aux sen- 
timents qui ont dicté cette adresse, pensent avec justesse, qu'il doit être laissé à 
Pautorité militaire de désigner, d'après les circonstances et les exigences tactiques, 
le choix des troupes à employer. 

Genève. ^ — Le corps d'officiers genevois se réunira, le 13 décembre, pour un 
banquet auquel tous les officiers sont invités à prendre part et qui ne manquera 
pas d'être intéressant. 

Vaud. — Le Conseil d'Etat a fait les nominations d'officiers suivantes: 
Du 12 novembre 1856, M. MeyUn. Pierre-Etienne, au Lieu, lieutenant de mous- 
q^uetaires n* 1 d'élite du 5« arrondissement. M. ValloUon, Jules, à Vallorbes, !•' sous- 
Ueutenant de mousquetaires n" 1 d'élite du 5" arrondissement. M. Jan, Paul-Samson- 
tiouis, à Chatillens, lieutenant de chasseurs de gauche n*> 2 de réserve du !•' arron- 
ciissement. M. Manod, Jean-Fréderic , à Echichens, 2^ sous-lieut. de mousquetaires 
H» 3 de réserve du 7" arrondissement. — Du 13 dit, M. Bardél^ Charles, à Yverdon, 
Capitaine de chasseur de droite d'élite du 6« arrondissement. — Du 15, M. Ormont, 
I-iOuis-Michel, à Vevey, quartier-maître du bataillon d'élite du 7* arrondissement. M. 
^erey, François, à Cossonay, lieutenant de mousquetaires n* 4 de réserve du 7« ar- 
îrondissement. — Du 24, M. Bomy^ Denis, à Treycovagnes, capitaine de mousquetaires 
H» 3 d'élite du 6« arrondissement. — - Du 27, M. Feïler, Charles, à Orbe, 2<i sous-lieut. 
^6 carabiniers n» 7 d'élite. M. Spengler, Jean- Jules, à Valeyres-sous-Rances, 2^ sous- 
lieutenant de carabiniers n« 5 d'élite. M Vtwgniaux, Jean-Daniel, à Vucherens, lieu- 
tenant de mousquetaires n« 2 de réserve du 1" arrondissement. M. Morin, Jean- 
George-Charles, a Lausanne, lieutenant de mousquetaires n«» 2 d'élite du 7" arrond. 
H. Jaunin, Samuel, à Cudrefin, lieutenant de mousquetaires n» 1 d'élite du 8' arron- 
dissement. 

— Nous avons reçu de M. le major de Mandrot une lettre relevant quelques er- 
reurs de détail de notre article sur l'armée prussienne. 
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La répartîtion suivante des officiers de santé vaudois a été arrêtée il y a quelques 
jours: 

Tableau de répartition des officiers de santé vaudois, dans les unités tactiques. 

Médecins oMachés à Vétat-major fédéral. — Médecin de division : M. Cardey, à Yver- 
don. — Médecins d'ambulance de 1" classe : MM. Bemey, à Rolle, et Brière, à Yver- 
don. — Médecins de 2"*« classe : MM. Ankenmann, à Ballens, et Joël, à Rolle. — Mé- 
decin de 8"»« classe : M. A. Bumier, à Lausanne. 

Sapeurs du génie, — Compagnie n** 1 féd. (la? 1 cant), M. Hqffmann, à Lausanne, 
lieutenant. — Compagnie n^ 12 féd. (n*> 2 cant.), M. Bumw, à Chexbres, lieutenant. 

Artillerie, 
Batterie attelée n° 9 féd. (n« 1 cant.) : MM. GoUez, à Moudon, lieutenant. 
» » n® 23 féd. (n? 2 cant.) : Flaction, à Yverdon, lieutenant. 

» » n*» 22 féd. (n" 3 cant.) : Mathey, à Nyon, lieutenant 

» » n*> 50 féd. (n* 4 cant.) : HocJvreuUner, à Aubonne, lient 

» » n® 51 féd. (n" 5 cant.) : Morin, à Yverdon, capitaine. 

» de position n» 34 féd. (n» 1 cant) : Gaudin, à Orbe, lieutenant 

» » n» 69 féd. {n? 2 pant.) : Marcel, à Lausanne, lieutenant. 

» de parc n» 40 féd. (n« 1 cant.) : GoUofrey, à Echallens, lieutenant. 

» » n» 75 féd. (n« 2 cant) : Cossy, à Aigle, lieutenant 

Cavalerie. — Médecins d'escadron : MM. Demontet, à Vevey ; Méttet, à Echallens, et 
Curchod, à Vevey. 
Infanterie, — Bataillon n» 10 féd. (n» 1 cant.). — Capitaine : M. Guisan, à Mézières: 

— l*' aide : M. Bormard, à Nyon ; — 2™« aide : Vacat. 

Bataillon n* 26 féd. (n» 2 cant.). — Capit. : M. Malherhes, à Bonvillars ; — 1*» aide : 
M. Carrard, à Vernex; — 2'"« aide : vacat. 

Bataillon n» 45 féd. (n« 3 cant). — Capitaine : M. Becordon, à Lausanne ; — !••■ aide : 
vacat; — 2'»« aide : vacat. 

Bataillon n° 46 féd. (n" 4 cant.). — Capitaine : M. Thomas, à Bex ; — 1"' aide : vacat 

— 2"« aide : vacat. 

Bataillon n® 50 féd. (n" 5 cant.). — Capitaine : M. Lec&ultre, au Sentier: — 1^ aide : 
M. Delaharpe fils, à Lausanne ; — 2'"« aide : vacat. 

Bataillon n" 70 féd. (n® 6 cant.). — Capitaine : M. Combe, à La Sarraz ; — 1«' aide : 
M. Escfier, à Nyon ; — 2""* aide : vacat. 

Bataillon n*» 111 féd. (n» 7 cant). — Capit. : M. Mazekt, à Morges; — 1" aide : vacat; 

— 2«^« aide : vacat. 

Bataillon n» 112 féd. (n» 8 cant.). — Capitaine : M. Meillaud, à Payeme; — 1*' aide: 
M. Bezencenet fils, à Aigle ; — 2"« aide : vacat. 
Bataillon n*» 113 féd. (n<> 9 cant). — Capitaine : M. Jaïn, à Orbe; — 1" aide : vacat; 

— 2'»'« aide : vacat. 

La Schw. MUitàr-Zeitung appelle, avec à propos, l'attention de l'autorité fédérale 
sur une question déjà souvent débattue, celle des chevaux des officiers d'état-major. 
Au prix où sont actuellement les chevaux , il est difficile à ces officiers de pouvoir 
répondre aux exigences de leur service en ce qui concerne l'équitation. Il serait né- 
cessaire 1° d'élever le maximum des taxes d'estimation ; 2® de voir comment on pour- 
rait faciliter les officiers montés, soit par un subside annuel équivalent aux rations 
réglementaires avec l'obligation d'avoir toujours une monture pour leur service, soit 
en mettant à leur disposition un certain nombre de chevaux de selle qu'ils pourraient 
monter et louer, à des prix modérés, dans les principaux centres de la Suisse. 

LAUSANNE. — IMPRUIERIE CORBAZ ET ROinLLER FILS, ESCAUEE-DU-MARCHÉ, 20. 
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CAMPAGNE DE 1799, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE, 

d'après l'archiduc CHARLES, LES GÉNÉRAUX MASSÉNA, JOMINI, ETC. 

(swite,) 

Ménard rentrait de la vallée de la Lanquart, lorsqu'il fut instruit 
qu'une nuée de rebelles se présentaient déjà aux portes de Coire, 
tandis que d'autres marchaient sur Ragatz par la vallée de la Tamina. 
H se hâta d'envoyer un détachement à PfeflFers pour couper le chemin 
à ces derniers, et réunissant deux bataillons des 103® et 109®, quel- 
ques compagnies de la 14® légère et un escadron de chasseurs, Û les 
lança sur Coire. L'approche de cette colonne fit replier les paysans sur 
Ems, oîi ils se défendirent vigoureusement, de là sur Reichenau dont 
ils barricadèrent les ponts. Ici leur résistance fut encore plus énergi- 
que et on ne les délogea qu'après plusieurs charges à la baïonnette oh 
fiirent tués 600 de ces malheureux. • 

Le détachement d'insurgés qui avaient pénétré sur Wettis fut taillé 
en pièces à Tamins, et ce village livré aux flammes. — Le 4, la colonne 
expéditionnaire se porta sur lUanz, chassant devant elle la masse. Le 5, 
de grand matin. Dissentis était investi. En cherchant dans le couvent 
des Bénédictins les chefs de la révolte, les grenadiers découvrirent les 
dépouilles sanglantes de 108 malheureux soldats delà 103® massa- 
crés quelques jours auparavant. A cette vue, rien ne put retenir la 
fureur des soldats, et le village ainsi que le couvent furent réduits en 
cendres. 

Au reste, l'insurrection des Grisons avait coïncidé avec l'attaque 
de Hotzé sur Ste-Lucie; et ce général paraît y avoir poussé de toute 
son influence, qui était plus grande sur les Grisons que sur aucun des 
autres cantons. 

Le Valais seul ne put être réduit; les insurgés parvinrent à se main- 
tenir à Louëche ob 6000 hommes, avec sept canons, fermèrent la 
vallée du Rhône. 

Ainsi, les efforts de l'Autriche pour soulever la Suisse furent dé- 
joués en moins d'une semaine; ils n'eurent d'autre résultat que de 
faire périr une foule de malheureux paysans et de détruire plusieurs 
viUages qu'on incendia pour servir d'exemple en frappant les autres 
d'épouvante. 

Qu'on se figure maintenant la position de Masséna si l'entreprise 
de Hotzé sur Ste-Lucie eût réussi et si l'insurrection n'eût pas été 
promptement réprimée ? Menacé à gauche par l'archiduc victorieux, 
assailli à droite par Hotzé et Bellegarde, réduit à lutter contre des forces 
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supérieures, il aurait encore vu 909 <U)imnunications à la merei des 
insurgés. Le moindre succès de Hotzé eût causé la ruine totale de 
l'armée d'Helvétie, si l'archiduc s'était mis en devoir de le soutenir. 

LES ALLIÉS S'EMPARENT DES GBISONS. 

Le départ de la division Lecourbe avait beaucoup affaibli les Fran- 
çais dans les Grisons. Cependant ils persistèrent à garder la même 
attitude défavorable qui ressemblait à une position triangulaire aux 
angles aigus et saillants. — La division Ménard, commandée alors par 
Chabran, renforcée d'un détachement que lui laissa Lecourbe, occupait 
une ligne qui, partant du col de Ste-Lucie, suivait la Lanquart, en tour- 
nait les sources et se repliait, par les sonunités du Fluela, de l'Albula 
et du Septimer, vers le Bernardin. Sa force numérique, disproportionnée 
à une si forte étendue, ne suffisait point pour soutenir cette quantité 
de postes qu'elle cherchait en vain à couvrir dé retranchements et 
d'abatis. 

L'opération offensive des^AqJhrichiens ne demandait, pour réussir, 
que d'être conduite avec connaissance du terrain, même sans efforts 
extraordinaires. C'était un cordon qu'il fallait rompre, et une fois rompu, 
les suites étaient inévitables et fatales aux Français dans un pays mon- 
tueux. 

Masséna lui-même sentait tellement que sa position n'était pas te- 
nable qu'il avait demandé au Directoire l'autorisation d'abandonner, 
pour resserrer sa ligne, les Grisons et les bailliages Italiens, avant 
que les Autrichiens en eussent entrepris la conquête, pour ne défendre 
que le Simplon, le St-Gothard et la ligne du Rhin. L'état des esprits 
en Suisse ne permettait pas de douter qu'une retraite commencée par 
suite d'un mouvement offensif des Impériaux, ne servît de prétexte aux 
malveillants pour exciter le pays à l'insurrection et les milices à la 
défection. Tandis que, au contraire, une évacuation volontaire des Gri- 
sons ne serait envisagée que comme une simple mesure de prudence 
et n'entraînerait aucun désastre. Mais le Directoire ne l'entendit point 
ainsi; Masséna reçut l'ordre positif de conserver les Grisons. Le défaut 
de sa position ne saurait donc être reproché à Masséna. 

Hotzé, après avoir pourvu à la sûreté du Vorarlberg en laissant de 
fortes garnisons à Bregenz, Dornbiren et Feldkirch, marcha de nouveau 
à la conquête du col de Ste-Lucie, avec 1 8 2/3 bataillons et 8 1/2 esca- 
drons, n divisa ses troupes en quatre colonnes, dont deux devaient 
agir directement contre le col, et les deux autres franchir les monta- 
gnes pour descendre dan^ la vallée de la Lanquart, tandis que Belle- 
garde y pénétrerait du côté du midi. 

Première colonne. — Conduite par Hotzé lui-même, elle se forma 
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le 14 mai à Baizers, protégea Topération contre toute atteinte de la 
rive gauche du Rhin, fit taire les batteries établies sur son bord, fou- 
droya de son feu la route opposée de Verdenberg et Ragatz et se tint 
prête à escalader le col avec les échelles dont elle était munie. 

Deuxième colonne, — Elle se rendit dès le 1 2 mai dans la vallée 
de Gamperthon, gagna, le 13, les pâturages de Maienfeld et détacha, 
le 14, un bataillon sur le revers du col. Les deux autres bataillons 
s'emparèrent de Maienfeld, Jennins, Malans, et culbutèrent Fennerai, 
la 37^ demi-brigade, au-delà de la Lanquart, en lui enlevant un canon. 

Aussitôt que le bataillon détaché sur le revers du col se vit assuré 
sur ses derrières par les progrès des deux autres, il fonça sur le col, 
défendu par deux bataillons de la 14® légère, pénétra dans le camp 
malgré le feu terrible de l'artillerie tournée contre lui, prit 1 1 canons, 
10 chariots de munitions, et la plus grande partie de la garnison du 
fort, dispersa le reste et ouvrit les portes à la V^ colonne. Hotzé s'y 
précipita, poursuivit les fuyards, enleva encore trois canons à Flâsch 
et lança sa cavalerie jusqu'aux bords de la Lanquart. Arrivée là. la V^ 
colonne se mit en rapport avec les autres qui avaient commencé leur 
mouvement déjà le 12. 

Troisième colonne. — Elle déboucha par les pâturages du Gam- 
perthon sur Seewis, tourna et prit les retranchements élevés dans cet 
endroit, força le pont de la Lanquart, traversa les postes français 
qu'elle maintint par de petits détachements et marcha tout d'une ha- 
leine sur Zizers oh elle rejoignit la V^ colonne et marcha avec elle 
sur Coire. 

Quatrièm^e colonne. — Dirigée sur Tschaguns, dans le Montaffun, 
elle traversa les montagnes à Gavin et à Gargellen, rencontra dans ce 
dernier village une des colonnes de Bellegarde, et descendit presque 
sans obstacle dans la vallée de la Lanquart ; elle arriva jusqu'au pont 
supérieur du péage. ^ 

Pendant que Hotzé marchait sur Coire, Chabran, qui avait pris 
depuis quelques jours le commandement de la division Ménard, se 
retirait à Ragatz et à Sargans, puis prenait position entre ce dernier 
village et Wallenstadt, sa droite au château de Graeplan, sa gauche 
appuyée au mont Berschis. 

Dans ces diverses affaires les Autrichiens firent 3000 prisonniers 
aux Français, s'emparèrent de 15 canons, de 22 chariots de munitions, 
de quelques magasins de vivres à Zizers et à Coire. Leurs pertes ne 
furent pas considérables. 

Bellegarde, de son côté, déboucha aussi en quatre colonnes du 
Montaffun et de l'Engadine : 
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Premihre colonne. — Elle partit le 1 3 de Galthur et Gargellen, 
joignit Plumkelt (4^ colonne de Hotzë) dans C£ dernier village, passa 
avec elle le Schlapiner et tourna à gauche sur Zamkloster qae l'ennemi 
évacua sur le champ; elle se réunit ensuite avec la deuxième à Davos. 

Deuxième colonne. — Elle partit le 1 3 au soir de Suss, chassa les 
postes français du Fluela, et s'avança sur Tschuggen. 

Le 14, elle attaqua un abatis en avant de Davos, le força et fit 
des prisonniers. — Le 15, elle détacha deux bataillons sur Langwies, 
dans le val Schalfiker; les autres suivirent le chemin de Lenz jusqu'à 
Alvenen oh ils s'établirent. — Le 16, leur avant-garde poussa sur 
Obervatz. 

Troisième colonne. — Elle se rassembla à Ponte, renforça, le 14 
après midi, les postes avancés sur l'Albula, s'empara de Weissenstein 
et marcha, le 15, sur Bergun. Bellegarde prit position sur Filisur, 
derrière le Landwasser. 

Quatrième colonne. — Marcha de Silvaplana, partie par le Julîer, 
partie par Casaccio et le Maloya, et se réunit au-dessus des sources 
de rinn. — La colonne entière avança, le 14, jusqu'à Molins, dans 
rOber-Halbsteînthal, et arriva le 15 à Tiefenkasten, vis-à-vis de 
Lenz. Un détachement de flanqueurs occupa un pont sur le ruisseau 
de l'Albula au-dessous d'Obervatz, et le village de Fustemau, sur le 
Rhin. 

Les Français précipitèrent leur retraite; tout ce qui appartenait à 
la division Lecourbe se retira par le Splugen sur Bellinzona, oh ils 
rejoignirent leur général par la vallée de Misox ; le reste appartenait 
à la brigade Suchet; ce général rallia ses troupes à Reichenau dont il 
fit rompre les ponts. 

Les Autrichiens ramassèrent bon nombre de traineurs et trouvèrent 
à Filisur deux canons que les Français avaient jetés dans un préci- 
pice, ne pouvant les traîner avec eux. 

Après la prise du col de Ste-Lucie, la division Chabran, ci-devant 
Ménard, fut coupée en deux parties; l'une sous Chabran, passa le Rhin, 
comme nous l'avons vu, à Ragatz et se retira bientôt dans le canton 
de Glaris; l'autre, sous Suchet, se réfugia à Reichenau; le pont de 
Felsberg fut rompu et celui de Reichenau incendié sous la protection 
d'une très vive canonade. 

Suchet comptait rejoindre Chabran à Ragatz par le Kunkels et 
Wâttis; mais la retraite de Chabran à Sargans d'abord, et à Grae- 
plan ensuite, et la présence de l'ennemi au débouché de la vallée de 
la Tamina, le contraignirent à prendre la route d'Illanz, après avoir 
jeté son artillerie dans le Rhin ainsi que ses munitions ; d'Blanz il 
gagna la vallée de la Reuss. U arriva le 1 9 à Urseren par des che- 
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mins âfteiix, ayant à lutter continuellement contre la faim et les pay- 
sans en armes. Dans cette pénible traversée Suchet perdit à peu près 
400 hommes ; plusieurs de ses soldats périrent d'inanition et de mi- 
sère. — C'était du reste la même route qu'avait suivie Loison au 
commencement de mars, lorsqu'il fut forcé d'abandonner la vallée du 
RUn. 

Suchet était désormais en communication avec Lecourbe. Hotzé ne 
le fit poursuivre que faiblement jusqu'à Illanz, ayant en vue de se rap- 
procher de l'archiduc. 

Quant à Bellegarde, au lieu de marcher sur le St-Gothard pour 
tâcher d'y prévenir Lecourbe, il mit ses troupes en cantonnements 
entre Lenz, Splugen et Chiavenna, au grand étonnement de tous. Ce 
qui explique cette conduite, c'est que Bellegarde venait d'être requis 
par Souvarow de passer en Italie. C'est pour obéir à ces ordres qu'il 
descendit sur Chiavenna, qu'il établit un magasin de vivres dans cette 
ville et qu'il songea à se procurer les moyens de passer le lac de 
Como. Mais n'aurait-il pas pu remplir son but plus utilement? Hotzé 
conseillait tout autre chose. 

En effet, Bellegarde aurait dû gagner rapidement, par les deux val- 
lées du Rhin, le St-Gothard, point central d'oh partent les vallées et 
les communications principales de la Suisse et d'oh il pouvait descendre 
en Valais pour rejoindre Suwarow dans les plaines du Piémont par le 
Simplon ou par le St-Bernard, tout en forçant peut-être ainsi l'évacua- 
tion de la Suisse. Les Autrichiens pouvaient atteindre le St-Gothard 
en même temps que Lecourbe, si ce n'est avant lui; le corps de celui-ci 
pouvait être défait, et. la vallée du Rhône envahie d'autant plus facile- 
ment qu'elle était au pouvoir des insurgés de la réaction. En gagnant le 
St-Gothard, Bellegarde gagnait plus de facilité à suivre sa nouvelle 
direction ; il tenait les routes d'Italie et n'avait pas besoin de faire de 
longs préparatifs pour la traversée du lac de Como. Tous les débou- 
chés de la Suisse méridionale se trouvaient entre les mains des Au- 
trichiens qui, bientôt après, se rendirent maîtres du fort de Bard au 
pied du St-Bernard. Le Valais était en insurrection; 6,000 hommes 
et sept canons, soutenus par la masse du peuple, tenaient le poste de 
Louëche. — Enfin, Hotzé avait offert de disposer des ressources de 
la Souabe pour alimenter le corps de Bellegarde pendant l'expédition 
5ur le St-Gothard. — Partant de Chiavenna, Splugen et Dissentis, les 
troupes seraient arrivées en quatre ou cinq marches sur le St-Gothard; 
qu'on se figure alors la position de Lecourbe, qui, comme nous le ver- 
rons bientôt, opérait dans ce moment-là (entre le 13 et le 20 mai), 
au-delà du mont Cenere, dans le fond de la vallée d'Agno I L'arrivée 
de Bellegarde en Italie n'eût pas été retardée au-delà du temps qu'il 
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perdit sur les bords du lac de Como, où malgré tous ses efforts, une 
partie des troupes, l'artillerie et le train ne furent embarqués que 
le 27 mai à Riva et à Novalle pour Como, tandis que le reste, faute 
d'embarcations, suivit le chemin de la côte dès Géra. 

OPÉRATIONS DE LECOURBE. 

Dès son arrivée à Bellinzona, le 10 mai, Lecourbe envoya Loison 
en reconnaissance sur Lugano qui venait d'être occupé par la brigade 
Rohan. Les avant-postes autrichiens furent culbutés avec perte de 300 
prisonniers, mais un renfort de deux bataillons russes rétablit le combat 
et força les Français à reprendre leur ancienne position. 

Lecourbe dut aussi réprimer des rassemblements insurrectionnels à 
Airolo et dans le val Misocco. 

Ignorant encore ce qui se passait dans les Grisons et la retraite 
forcée des Français, il se porta avec un fort détachement sur Lugano. 
L'ennemi n'y avait que des postes avancés qui furent culbutés. Rohan 
se retira à Ponte-Trèze, derrière le canal de communication du lac de 
Lugano au lac Majeur, laissant des avant-postes à Bioggio et à Agno. 
Lecourbe plaça les siens à Bivonico et à Taverne, à l'embranchement 
du chemin de Lugano et de Ponte-Trèze, mit un bon poste à Maga- 
dino et une réserve à Bellinzona. 

Lecourbe, en marchant sur Bellinzona (le 10), s'était bien ouvert 
un chemin en Italie, mais non une communication avec l'armée fran- 
çaise qui y combattait et qui, par sa retraite, s'éloignait de plus en plus 
des débouchés du St-Gothard. — Les alliés, au contraire, s'appro- 
chaient de Turin et un corps auxiliaire de Piémontais s'avançait d'A- 
rona sur Domo-d'Ossola. — En Suisse, la conquête des Grisons per- 
mettait aux Autrichiens de poursuivre leur opération par la vallée du 
Rhin postérieur. — Lecourbe ne pouvait donc- pas s'arrêter plus long- 
temps dans les vallées d'Agno et du Tessin; il repassa promptement le 
mont Cenere, puis apprenant que des détachements ennemis s'étaient 
montrés, déjà le 16, sur le Splugen, il retira ses troupes, le 20, de la 
vallée du Misocco et du Bernardin et commença sa retraite sur le 
St-Gothard, le 21, ne laissant derrière lui que des postes d'avertisse- 
ment dont le dernier resta à Bellinzona jusqu'au 23. 

La retraite de Lecourbe, au dire de l'archiduc, fut accompagnée 
d'une perte considérable en traînards, en attirail de guerre, en bêtes 
de somme, tout cela bien plus par suite de la dificulté des chemins, 
que par l'aétivité de ses adversaires. 

Cette assertion de l'archiduc est formellement niée par Masséna qui 
prétend, au contraire, que l'artillerie et les blessés étaient évacués sur 
Altorf plus de huit jours avant le commencement de la retraite; la seule 
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perte regrettable, dit-il, fat eelle d'an magasin de grains que Lecourbe 
ne put faire suivre faute de bêtes de somme. — Lecourbe arriva 
le 24 mai à Altorf, oU il s'occupa immédiatement de mettre de l'ordre 
dans sa division. Il embarqua pour Luceme tous les employés d'ad- 
ministration dont la présence aux corps était un dissolvant pour la 
discipline. — Les vivres d'ailleurs ne manquaient pas, les deux com- 
pagnies chargées de ce service se disputant à qui les fournirait. 

La marche de Lecourbe, dit Masséna, nonobstant les embarras causés 
par la foule d'employés de l'armée d'Italie, de leurs femmes et de leurs 
enfants, fut si rapide qu'il prévint l'ennemi. 

Loison fut chargé, avec cinq bataillons, de garder les débouchés de 
Dissentis et du Valais. A cet effet, il laissa un bataillon de la 76^ à 
Aîrolo, en envoya un à Wasen et s'établit avec les trois autres à 
Urseren. Lecourbe, de son côté, laissa un poste à Steig, établit la 88^ 
à Altorf, et les débris de la 12^ légère à Schwitz, afin de défendre 
Rottenthurm et le Muttenthal. 

OBSERVATIONS SUR LA GUERRE DES MONTAGNES. 

La théorie de la guerre dans les montagnes ne s'est jamais déver 
loppée aux yeux des observateurs d'une manière aussi claire que pen- 
dant le premier semestre de 1799 en Tyrol et aux Grisons, contrées 
les plus élevées de l'Europe. 

Les Français ouvrirent la campagne par l'offensive et battirent les 
Autrichiens en détail. Ceux-ci, malgré leur supériorité numérique bien 
constatée, ne purent gagner le dessus, parce qu'ils se bornèrent à une 
stricte défensive. 

Lorsque Lecourbe fut réduit à prendre une attitude passive, il ras- 
sembla toutes ses forces sur la ligne d'opération de ses adversaires, « 
dans l'Engadine. Cette mesure, bonne dans les pays ouverts, quand 
l'ennemi ne peut dépasser de pareilles positions sans donner prise, 
manqua son but dans les montagnes. 

Les Français, chassés sans peine de la vallée de l'Inn, cherchèrent 
à se maintenir dans les Ligues grises, et occupèrent les contours du 
pays. Leur ligne fut enfoncée, parce que chacun des postes qui la com- 
posait n'était pas assez fort par lui-même pour faire une résistance 
efficace; ils perdirent ainsi l'avantage passif de la défensive, celui 
d'arrêter l'ennemi, de l'affaiblir par des pertes partielles, de ménager 
ses propres troupes et de mettre sa retraite hors d'atteinte. 

Toutes les fois que l'un des deux partis remporta quelque avantage^ 
ce fut toujours en tournant son adversaire. Cette manœuvre est la plus 
facile, la plus sûre dans les montagnes, la plus décisive. Qu'on se re- 
présente les difficultés d'une attaque de front en pays de montagnes 
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sur nn point essentiel! Celui qni le défend use de toutes les ressources 
que donne une première occupation ; il choisit sa position à volonté, 
assure ses flancs en les appuyant contre des torrents ou contre des 
rochers inaccessibles, ou contre des hauteurs qu'il a soin d'occuper. 
D parvient sans peine à établir des feux croisés écrasant l'ennemi qui, 
forcé de s'approcher en colonnes serrées, de déboucher et de déployer, 
achète chaque pas au prix de son sang. Arrêté par des chemins rom- 
pus, par des retranchements, par des abatis, gêné dans l'usage de son 
artillerie, l'assaillant est continuellement foudroyé par un feu meurtrier 
sans pouvoir y répondre efficacement. La manœuvre tournante est la 
seule à laquelle il puisse avoir recours en cas pareil. 

Si des postes défendus et protégés de cette manière ne sont guère 
accessibles de front, les moyens de parer au danger d'être tournés, 
praticables en pays ouvert, leur sont interdits. Le terrain resserré ne 
permet point de se former en échelons pour garantir les côtés ; les mou- 
vements de flanc des réserves, propres à tourner l'ennemi qui déborde, 
sont impossibles. Placées sur des rochers nuds et pelés, les troupes 
ont souvent de la peine à se couvrir contre le feu et les pierres partant 
des points qui les entourent. Les manœuvres de l'ennemi se dérobent 
aux yeux des défenseurs; les difficultés des communications empê- 
chent qu'ils en soient avertis à temps et assez tôt pour se soustraire, 
par une prudente retraite, à des dangers désormais inévitables. 

Les postes les plus importants se trouvent toujours dans les vallées, 
ou bien ils ferment les débouchés des grandes routes. C'est là propre- 
ment que sont les défilés et non sur la crête ou le revers des monta- 
gnes ; car, quoique les chemins qui conduisent sur les cols ou sur les 
sommets ne soient ordinairement que de mauvais sentiers à peine pra- 
ticables, ils ne sont cependant pas encaissés dans les anfractuosités 
des rochers, ni bordés de parois inaccessibles aux communications la- 
térales ; on peut en dévier d'un côté ou de l'autre, séparer les files, 
suivre plusieurs sentiers à la fois, et si même, dans quelques endroits, 
on rencontre des pas difficiles, il est rare que des hommes isolés ne 
parviennent pas à les franchir. Avançant de cette manière par diffé- 
rents côtés et gravissant plusieurs montées à la fois, on partage l'at- 
tention de l'ennemi ; celui-ci succombera toujours sous la force active 
de son adversaire, soit qu'il emploie ses soldats à la garde des sen- 
tiers soit qu'il les tienne réunis pour défendre sa position, car on peut 
bien ravitailler une troupe dans les montagnes pour une entreprise 
momentanée, mais non pour un séjour de longue durée. — Un seul 
poste enfoncé force les autres à la retraite, parce que, pris en flanc 
et à dos, ils n'ont ni le temps, ni la possibilité de manœuvrer pour arra- 
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cher à l'ennemi son premier avantage, et s*ils s'obstinent ils risquent 
d'être taillés en pièces ou réduits à poser les armes. 

En un mot, celui qui, dans les montagnes, attend son adversaire 
de pied ferme, s'expose à tous les dangers qu'entraîne la défaite d'un 
cordon, et cela encore avec des suites bien plus funestes que dans la 
plaine, oli des manœuvres rapides changent d'un seul coup la face des 
affaires. En général la plus mauvaise position est celle dont la sûreté 
dépend de la possession de points isolés, et toutes les positions dé* 
fensives, dans les montagnes, se trouvent plus ou moins dans ce cas. 

Mais revenons aux opérations de la campagne. 

Hotzé, après avoir forcé le Zollbruck (le pont inférieur du Péage); 
avait lancé dans la direction de Ragatz cinq bataillons et un escadron, 
fious les ordres de Gavazini. Celui-ci poussa vivement les débris de la 
division Chabran, qui ne comptait plus guère qu'un millier de baïon- 
nettes, les chassa de Sargans et les força de se retirer sur Wallenstadt. 
Chabran, après avoir embarqué sur le lac son artillerie et ses gros ba- 
gages, se porta sur Eerensen oh il espérait avoir des nouvelles de 
Suchet. Le 19, Gavazmi prit position à Berschies, oh il laissa sa ré- 
serve, et marcha avec trois bataillons sur Wallenstadt que l'arrière- 
garde de Chabran venait d'évacuer pour se porter sur les hauteurs de 
Muls. Après un combat opiniâtre oh la valeur des Français suppléa au 
nombre, ils furent forcés de se réplier sur le gros de la division Cha- 
bran qui, réunie, gagna la vallée de la Lin1;h* 

En même temps que Gavazini marchait sur Wallenstadt, une deuxième 
colonne eut ordre de descendre le Rhin pour balayer la rive gauche jus- 
qu*à Verdenberg et pour frayer le passage du fleuve aux autres troupes 
venant du Yorarlberg. La brigade Humbert, de la division Lorges, 
disputa le terrain pied à pied; mais elle dut successivement aban- 
donner le Scholberg, les retranchements d'Azmoos, et le soir elle vint 
prendre position à Wildhaus, aux sources de la Thur, laissant son 
arrière-garde à Gambs. Les Autrichiens profitèrent de leurs succès 
pour jeter un pont de bateaux en face de Balzers. 

Le corps de Hotzé put dès lors se réunir à l'avant-garde de l'ar- 
chiduc, commandée par Nauendorff, ce qui permit aux Impériaux 
d'agir en masse sur la ligne des Français. 

REPRISE DU ST-GOTHARD PAR LES AUTRICmENS. 

Suwarow avait destiné trois brigades, sous le général Haddick, à 
rester dans les montagnes pour assurer son flanc et pour occuper le 
St-Gothard. Ce corps fut composé des troupes sous les ordres de 
Strauch, Rohan et St- Julien, formant 1 6 bataillons et un et demi escar 
dron. 
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Btrauch avait quitté Chiavenna à Tarrivée des premières troupes 
de Bellegarde et s'était joint, par Lugano, à Rohan ; les deux réunis 
marchèrent sur Bellinzona lorsque les Français quittèrent cette ville, 
le 23 mai. 

La brigade St-Julien avait été laissée par Bellegarde dans la 
Vallée du Rhin antérieur, afin de concourir aux opérations futures 
dans les petits cantons, et cela, sur la demande qu'en fit Hotzé. Elle 
re^t maintenant l'ordre de marcher par Dissentis à Urseren, sur le 
revers du St-6othard, tandis que le reste de la division Haddick (dix 
bataillons) pénétrait sur Osogna et attaquait Farrière-garde française, 
le 27, à Airolo. 

Suivant l'archiduc, cette arrière-garde commandée par Loison, était 
forte de 2,000 hommes. — D'après Màsséna, Loison n'avait laissé à 
Airolo qu'un bataillon, qui, étant trop éloigné d'Urseren pour recevoir 
un secours immédiat en cas d'attaque sérieuse, allait être rappelé lors- 
que, le 27 mai, sa grand'garde fut attaquée à 3 heures du matin, en 
avant du défilé de la Piota, par Favant-garde de Rohan, et rejetée sur 
son bataillon après une résistance de plus d'une heure. Le bataiUon, 
commandé par Lovisi, se retirait sur le St-6othard; mais serré de 
trop près par l'ennemi, il lança contre lui sa compagnie de grenadins 
qui le refoula avec perte sur la Piota. 

Les Français n'avaient d'autre retraite que celle par la vallée de la 
Reuss, et ils devaient nécessairement défendre avec opiniâtreté les 
accès de la montagne, afin de donner à leurs équipages le temps de 
filer par le pont du Diable. 

Pendant que Lovisi défendait Airolo, Loison, qui occupait Hospital 
et Urseren, fut attaqué par deux colonnes autrichiennes, celle de St-Ju- 
lien et une de celles que Haddick avait détachées pour tourner le som- 
met du St-Gothàrd; Loison fut repoussé jusqu'au pont du Diable dont 
un parti autrichien, qui avait longé le Peterstock, lui disputa le pas- 
sage, n fit de vains efforts pour rallier la 109^ à Wasen; les soldats 
étaient démoralisés et il ne put les réunir qu'à Altorf,le 29 au matin. 

«Cependant Lovisi, arrivé à Hospital et ne trouvant plus les troupes 
qui devaient le soutenir, soupçonna que Loison avait été forcé; il 
continua sa marche sur le pont du Diable, oh il trouva Fennemi rangé 
en bataille. Sommé de se rendre, il s'ouvrit un passage à la baïonnette, 
avec la tète de sa colonne ; mais Fennemi se reforma et deux compa- 
gnies restées en arrière, durent mettre bas les armes. — Les Autri- 
chiens poussèrent jusqu'à Amsteîg et Lovisi rejoignit Loison vers 
Altorf, tout en défendant vaillamment le terrain. 

Quant à Haddick, il s'arrêta à Airolo avec les troupes de Strauch 
pour y attendre les brigades Brieg et Lamarseille, qui devaient le re« 
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joindre par la vallée du Tessin ; se croyant en sûreté du côté de la 
Beuss, il envoya Rohan sur Domo-d'Ossola afin de masquer les ave- 
nues du Simplon; ensorte que la brigade St-Julien s'avança seule jus- 
qu'à Amsteig qu'elle occupa faiblement. 

Pendant que Loison était aux prises avec St-Julien, Lecourbe apprit, 
par, le général Ruby, qui commandait à Schwytz, que Gavazini venait 
de pénétrer dans le Muthenthal, défendu par la 1 2^ légère, et que celle- 
ci, accablée par le nombre, avait dû se replier sur Schi/?ytz. C'était 
le 27 mai. 

Cet avis mit Lecourbe dans un grand embarras; d'un côté, la posi- 
tion de Loison à Urseren lui inspirait de vives inquiétudes ; d'autre 
part, Ruby ayant perdu la tète, ce général n'était plus en état de con- 
server un poste aussi important que Schwytz. Lecourbe courut au plus 
pressé, croyant avoir le temps d'accabler Gavazini et de revenir en- 
suite sur Urseren. — Il partit donc le 27, avec trois compagnies de 
grenadiers, deux pièces de canon et quelques hussards. Ces troupes 
s'embarquèrent à Fluelen ; mais le lac était agité par une tempête et 
on ne put débarquer les troupes que le soir. Lecourbe fit ses disposi- 
tions pendant la nuit et attaqua au point du jour avec les débris des 6® 
et 12^ légère, gardant en réserve ses trois compagnies de grenadiers. 
La 12^ légère, commandée par le chef de bataillon Costé, se montra, 
ce jour-là, au-dessus de tout éloge; les débris de la 6^ ne furent pas 
moins héroïques. — Gavazini, en position derrière le pont de la Mutten 
et soutenu par la légion de Rovéréaz, se défendait avec opiniâtreté. 
Costé, bravant le feu de la mousqueterie et de deux pièces d'artillerie 
qui jetaient la mort dans ses rangs, traverse le pont au pas de charge, 
renverse l'ennemi et le poursuit la baïonnette dans les reins. La 6® et 
la réserve marchent sur ses pas et culbutent tout ce qui résiste jusqu'au 
pied de la montagne qui sépare le canton de Schwytz de celui de 
Glaris. 300 prisonniers et deux pièces de canon furent les trophées 
de cette journée. Les Français n'eurent à regretter qu'une cinquantaine 
de blessés et quelques morts, tant il est vrai de dire que, dans la plu- 
part des cas, l'économie du sang est en raison directe de l'impétuosité 
de l'attaque. 

A la suite de ces affaires, Ruby demanda son remplacement, pré- 
textant la nécessité de rétablir sa santé et l'impossibilité de monter à 
cheval. Masséna le remplaça par Rheinwald, son ancien chef d'état- 
major. 

Le lendemain matin Lecourbe était de retour à Altorf. U y trouva 
tout en confusion ; Loison venait d'y arriver. Lecourbe lui reprocha, 
non d'avoir cédé trop faiblement, mais de n'avoir pas suivi ses instruc- 
tions, qui lui commandaient de s'adosser au Furca et de se replier, en 
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cas d'événements, sur le Valais oli il aurait rejoint Xaintrailles. — 
Loison se justifia de son mieux sans donner d'excuses bien valables. 

La position de Lecourbe était de nouveau très embarrassante ; il 
venait de conjurer un danger pour retomber dans un autre. Sa division 
était adossée à un lac et il n'avait que peu ou point de barques pour 
le traverser; il ne voyait pour toute voie de retraite que le sentier de 
Lucerne par Unterwald impraticable aux chevaux. H aurait donc fallu 
abandonner son artillerie et ses convois ; mais il n'était pas homme à 
se retirer avant d'avoir tenté la dernière chance de succès. 

Lecourbe ordonna à Loison de reprendre Amsteig, ce qui était facile 
puisque ce point n'était que faiblement occupé. Puis, tirant de Schwytz 
la 38^, il marcha avec elle et les grenadiers au soutien de Loison. 
St-Julien, rejeté d' Amsteig. ne put soutenir le choc ; il coupa le pont 
qu'il avait sur la Madera et se replia sur Wasen. Le même jour, Le- 
courbe balaya le Schachenthal et le lendemain, 3 1 mai, Loison marcha 
avec deux bataillons sur Wasen pour l'attaquer. Le mauvais temps 
l'obligea de reprendre position sur les hauteurs en face des Autrichiens. 

Le 1^^ juin, à 3 heures du matin, le combat commença. St-Julien 
accueillit chaudement les Français et disputa longtemps les approches 
du village. Se repliant ensuite brusquement, il passa le pont^ le coupa 
et la fusillade continua d'une rive à l'autre. 

Lecourbe aurait bien désiré porter un détachement sur Dissentis 
pour menacer le flanc des impériaux, pendant qu'il les attaquerait de 
front; mais les troupes étaient pieds nuds et n'avaient d'élan qu'en sa 
présence. H se vit obligé de différer l'attaque jusqu'au lendemain 
matin. St- Julien ne lui en donna pas la peine; il se replia, dans la 
nuit, sur Geschenen ; néanmoins, malgré toute la célérité de son mou- 
vement, à 5 heures du matin, les Français étaient sur ses talons. Le 
combat s'engagea aussitôt. Les Français culbutèrent les Autrichiens 
jusque dans le village. Enfin, faute de cartouches, les Français tentèrent 
une charge à l'arme blanche qui fut repoussée, ce qui força les Fran- 
çais à se retirer sur les hauteurs en arrière. St-Julien rallia alors ses 
troupes et les ramena à son tour devant Wasen. A mesure qu'ils appro- 
chaient du village, les Impériaux accéléraient le pas dans l'espoir d'y 
prévenir les Français. 

Les Français étaient en désordre, pliaient partout; tout semblait 
perdu; mais Lecourbe, pénétré de l'inutilité des efforts qu'il ferait pour 
arrêter ses troupes et les résoudre à tenir ferme, parut un instant céder 
au mouvement de sauve qui peut et s'élança à cheval vers Wasen oîi 
se trouvaient en réserve les trois compagnies de grenadiers des 38® 
76® et 109®. Là, mettant pied à terre et prenant un fusil des mains 
d'un fuyard, il ordonna à ses braves grenadiers de le suivre. La charge 
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bat et îl se précipite, à la tète de cette petite colonne, au-devant de 
l'ennemi. Les troupes débandées, excitées par cet exemple, rougissent 
d'un moment de faiblesse, se rallient d'elles-mêmes et culbutent les 
Autrichiens vers Geschenen avec une perte de 200 morts et de 1500 
prisonniers, dont deux officiers supérieurs. Loison était au nombre des 
blessés Français. 

La fatigue de ses troupes et le manque de vivres, contraignirent 
Lecourbe à s'arrêter ; il se contenta de jeter quelques éclaireurs dans 
les montagnes pour ramasser les fuyards. St-Julien se replia sur Ur- 
seren avec les débris de sa brigade ; les deux bataillons qu'il y avait 
laissés, renforcés par un troisième que Haddick avait envoyé, lui per- 
mettaient de conserver cette position naturellement forte. Lecourbe, 
après deux jours de repos, se préparait à attaquer St-Julien lorsqu'il 
reçut l'ordre de Masséna de se replier sur Altorf et Schwytz. 

L'obéissance faisait une loi à Lecourbe de se mettre en route 
immédiatement, mais il lui parut trop dur de laisser échapper un 
ennemi qu'il regardait comme à moitié vaincu. H mit donc l'ordre dans 
sa poche et ordonna l'attaque. 

St-Julien occupait, en avant du pont du Diable et sur les hauteurs, 
une belle position. Abordé vers les 1 1 heures du matin par la brigade 
Loison, il fut successivement délogé des revers des montagnes et 
obligé de venir se masser dans le défilé qui conduit au pont ; il s'y 
maintint longtemps ; mais Lecourbe arriva avec la réserve de grena- 
diers ; les Impériaux culbutés abandonnent le champ de bataille jonché 
de morts et de blessés, et se dirigent à la course sur le pont oh il y 
eut un moment d'affreuse confusion. St-Julien était perdu s'il n'eût 
détruit le pont et préservé ainsi le seul bataillon qui avait eu le temps 
de franchir la Reuss. Les deux autres furent atteints dans des gorges 
fermées par des glaciers et obligées de poser les armes. 

Cependant Masséna, inquiet de ne* pas recevoir de nouvelles de Le- 
courbe, se décida à lui expédier un de ses aides-de-camp, qui arriva 
au moment oh la rupture du pont venait de séparer les combattants, 
et qui décida enfin Lecourbe à obtempérer aux ordres du général en 
chef. 

OPÉRATIONS DE XINTRAILLES EN VALAIS. 

^Au moment oh les Autrichiens préparaient l'attaque combinée sur 
les Grisons, le Directoire exécutif français, pressé par les événements 
et par les revers successifs qu'éprouvait l'armée d'Italie, donna l'ordre 
à Masséna de détacher un corps de 15,000 hommes de l'armée d'Hel- 
vétie pour renvoyer à celle d'Italie. Masséna, malgré le danger ex- 
trême de sa position, se mit en mesure d'obéir à cet ordre et détacha 
effectivement un corps d'une dizaine de mille hommes qu'il envoya sur 
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le Léman, aux ordres de Xintrailles. Mais Tordre du Directoire ne 
disant pas par ob il fallait faire passer ce corps, Massena profita de 
cette circon3tance pour le retenir à Lausanne et dans les environs^ de 
manière à ce qu'il fût à portée de se porter en Valais oli l'insurrection 
devenait menaçante. Il paraît même que Masséna donna à Xintrailles 
des instructions secrètes ; puis il réclama auprès de son gouvernement 
en lui représentant le danger qu'il y avait à dégarnir la Suisse dans les 
circonstances où elle se trouvait. — Plus tard, les ordres du Direc- 
toire furent modifiés. 

Dans le Haut-Valais, l'insurrection avait fait de grands progrès. Les 
rebelles, renforcés par les bandes fugitives de l'Oberland et des petits 
cantons, et recrutés de déserteurs français, avaient été organisas par 
d'anciens officiers suisses au service du Piémont et par le comte Eu- 
gène de Gourten, qui, plein d'audace, et d'ailleurs actif et considéré, 
s'était placé à leur tète. 

Le gouvernement helvétique, d'autant pluâ effrayé que l'armée fran- 
çaise était éloignée du foyer de l'insurrection, demanda à Masséna du 
secours. Le général en chef y consentit, car il ne voulait pas laisser à 
la merci des rebelles les communications avec l'Italie, au moment sur- 
tout oh les désastres de l'armée dltalie ouvraient le Simplon aux 
Austro-Russes* D envoya donc en Valais la 110^, un bataillon vau- 
dois, le 7® hussards et six pièces de canon, sous les ordres de l'ad- 
judant-général Schiner, accompagné d'un commissaire civil (Deloës). 
Schiner rencontra les avant-postes insurgés entre Sion et Sierre et les 
repoussa sur Brigue; mais il échoua dans une attaque qu'il dirigea sur 
le bois de Finge. Dans ce moment, le corps de Xintrailles se rassem- 
blait près de Vevey ; Schiner le sollicita vivement de venir à son aide, 
ce à quoi Xintrailles consentit d'autant plus volontiers que cette in- 
tervention rentrait, dans les instructions secrètes qu'il avait reçues de 
Masséna. Deux demi-brigades entrèrent donc immédiatement dans le 
camp de Sierre, en attendant que l'arrivée d'autres troupes permît de 
commencer les opérations. 

Le 24 mai, les insurgés enhardis par Tinaction des républicains, 
sortirent du bois de Finge au nombre de plusieurs milliers et attaquè- 
rent le camp. Mais accueillis par une vive fusillade, ils se replièrent 
bien vite dans leurs retranchements. 

Le lendemain, 25, Xintrailles les attaqua à son tour sur deux co- 
lonnes, une heure avant le jour. La première colonne, conduite par le 
commandant Barbier, forte de trois bataillons et un escadron, les chassa 
du bois de Finge et les poursuivit jusqu'à Louëche (la Souste). — La 
colonne de gauche, composée de deux bataillons des 89^ et 110®, 
ainsi que des grenadiers de ces demi-brigades, dirigée par Xintrailles 
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loi-même, attaqua la position de Louëche, défendue par sept piècefr 
d'artillerie bien placées, qui enfilaient l'étroit passage de la vallée ; 
l'accès en était rendu encore plus périlleux par des tirailleurs qui croi- 
saient leurs feux, — Deux détachements de flanqueurs (toujours la 
n>anœuvre tournante) gravirent, hors de portée de l'artillerie, les 
crêtes des berges, tandis que le gros de la colonne, remontant le fond 
de la vallée, aborda la position de front; elle fut accueillie par une 
grêle de balles et de mitraille au pied des retranchements. Déjà la co- 
lonne faiblissait, lorsque, sur les flancs des insurgés, une fusillade bien 
nourrie et partant des sommités, vint leur apprendre qu'ils n'avaient 
pas songé à tout. Xintrailles redoubla de vigueur au centre et ses 
troupes pénétrèrent dans les retranchements oh elles tuèrent les eanon- 
niers sur leurs pièces. Les Haut-Valaisans en déroute s'enfuirent sur 
Barogne, abandonnant leur artillerie et leurs magasins. 

Le lendemain 26, la colonne de droite passa à gué la Saltina et se 
porta sur Brigue oh les insurgés s'étaient ralliés. Mais ils abandon- 
nèrent cette ville et se rejetèrent dans les montagne^ en arrière, d'oh 
il3 furent 9ttccessivement culbutés jusqu'à la nuit. La prise de Brigue 
était importante, car elle rendait plus facile l'occupation du Simplon. 

La colonne de gauche arriva le même jour à Waters, sur la rive 
droite du Rhône, d'oh elle se porta par les revers des monts sur Moërel 
et Lax, pour s'emparer du pont sur le fleuve entre Lax et Aernen, oh 
se trouvait le plus fort rassemblement d'insurgés. Leur position était 
forte par son assiette. Xintrailles l'ayant reconnue, jugea qu'il n'avait 
pas assez de troupes pour l'attaquer avec chance de succès ; il envoya 
l'ordre à la 28® et à la 104% qui arrivaient à Vevey, de le rejoindre 
à marche forcée. En même temps il essaya des voies de conciliation en 
adressant une proclamatioit aux habitants, leur promettant l'oubli du 
passé s'ils rentraient dans leurs foyers et déposaient les armes, mena- 
çant au contraire ceux qui persisteraient dans la révolte de les passer 
par les armes, — Cette proclamation fit déposer les armes à un grand 
nombre de paysans qui vinrent faire leur soumission. Mais les pluà 
obstinés et les plus compromis s'étaient retirés à Lax oh, renforcés par 
deux bataillons autrichiens que Strauch leur avait envoyés, ils bra- 
vaient les offres d'amnistie dans une position formidable. 

Xintrailles qui avait été rejoint par la 28% les y attaqua le l^^juin. 
Les Haut-Valaisans firent bonne contenance et, pendant plusieurs 
heures on ne put gagner un pouce de terrain; mais vers midi, débordés 
par les tirailleurs, ils furent vivement rejetés sur les Impériaux, der- 
rière lesquels ils se reformèrent et combattirent encore quelques heures 
avec des chances variées. Enfin ils furent mis en dérAte et dès lors 
le combat recommença avec une nouvelle ardeur contre les Autri- 
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dnens qui finirent par abandonner le ehamp de bataffle joneké de 
morts, vers 8 heores dn soir. On leur fit 200 prisonniers. 

XintraiDes poussa sur le Simplon les grenadiers de la 1 10^ ; qnel- 
qnes compagnies de la même demi-brigade forait envoyées ao St-Ber- 
nard, et il confia aox tronpes hetyétiqoes la garde des gorges et des 
défilés sur ses derrières. 

La tranquillité eût été ponr longtemps rétablie en Valais si Loison, 
batta à Urseren, se fût dirigé par le Fnrca snr le flanc et les derrières 
des insurge, an lien de se retirer snr Âltorf. 

Cependant Haddick, instruit de la marche de XintraiDes, se décida 
à porter Strauch à Obwald au secours des Yalaisans, etk m&ne temps 
qu'il envoyait Rohan à Domo-d'Ossola. Ces circonstances connues de 
XintraiUes, jointes aux inquiétudes qu'il éprouvait du côté du Mont- 
Blanc, menacé par les austro-Russes, maîtres de Suse, lui firent sus- 
pendre son mouvement. H fixa son quartier-général à Brigue en atten- 
dant des ordres de Masséna. 

Quand on compare les différents mouvements des Français et des 
Autrichiens à cette époque, on ne peut s'empêcher de rendre justice 
à la célérité et à la vigoureuse activité des premiers. C'est ce qui leur 
donna une prépondérance marquée sur leurs adversaires qui, par leur 
lenteur, ne surent jamais profiter de leurs avantages, malgré leur supé- 
riorité numérique. 

Mais il est temps de revenir aux opérations du centre de l'armée 
d'Helvétie. 

(La suite au prochain numéro.) 



Bnasie. — On Tient de reprendre sérieusement )e projet de fortifier la capitale 
de la Russie; le général Totleben a été chargé de rédiger le programme de cette 
entreprise. 

Saint-Pétersbourg peut être considérée comme nne Tille complètement onTerte. 
Elle n'est protégée par ancnn ourrage extérieur ni par ancone fortification d'ensemble. 
Le tracé des quelques défenses qui s'y trouTent remonte à Pierre-le-Grand, époque à 
laquelle la défense n'aTait pas de rapport aTec ce qu'elle est dcTenue de nos jours. 

On Tient également de réorganiser les écoles militaires de Russie. 

Ces établissements sont: 1* L'académie militaire, poor les officiers d'état-nu^or, 
da génie et de Fartillerie ; 2* Les deux corps des cadets, qui correspondent à peu près 
à FEcole de Saint-Cyr ; 3» Le corps des pages; 4» Le corps des nobles Tolontaires; 
5* Le corps de Paul; 6* Le corps des enseignes de la garde ; 7* L'école militaire 
^Qrenbouig; 8* Le lycée impérial de Czarskoieselo; 9* Le corps des cadets d'Elisa- 
bethgrad, de Kiew, de Easan, de Moscou, d'Orel; l(y L'école d'équitation militaire 
de Saint-Pétersbourg; 11* L'école de chirurgie militaire, créée par l'empereur Nicolas 
à UjazdoTO, en Pologne. 

L'aisemble de ces établissements dimne un total d^euTiroD 9,000 élères de toutes 
armes. m 

lAOSAHKi. — nrmoauB cqmai et morauxa nus, bscauee-vu-xârché, 20. 
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ÉTUDES BIOGRAPfflQUES 



lie général Beynier. 

m. 

Presque tous les historiens de la campagne d'Egypte ont attribué 
le succès de Texpédition anglo-turque contre les glorieux débris de 
Farmée d'Orient , à la mésintelligence qui régnait entre Menou et le 
général Reynier. Une lettre de Reynier , rendue publique , témoigne- 
rait, selon nous, que ce fut malgré les sages conseils de cet officier 
général, basés sur les vrais principes de la guerre, et par suite de 
l'ignorante obstination de Menou , que des dispositions de défense et 
de combat mal engagées nous firent perdre la bataille d'Alexandrie et 
la domination de l'Egypte. 

Les paroles dictées à Sainte-Hélène par l'Empereur sont la con- 
damnation de Menou et la justification de la lettre de Reynier. 

Citons d'abord l'opinion de l'Empereur : 

" Menou était tout à fait incapable. Les Anglais vinrent l'attaquer 
avec vingt mille hommes; il avait des forces beaucoup plus nombreuses, 
et le moral des deux armées ne pouvait pas se comparer. Par un aveu- 
glement inconcevable, Menou se hâta de disperser toutes ses troupes 
dès qu'il apprit que les Anglais paraissaient; ceux-ci se présentè- 
rent en masse et ne furent attaqués qu'en détail. Gomme la fortune 
est aveugle 1 ajoute Napoléon ; avec des mesures inverses, les Anglais 
eussent été infailliblement détruits; et que de nouvelles chances pou- 
vaient amener un tel échec I „ 

< Extrait du Moniiewr de V Armée, article de M. le major Merson, numéro 68. Voir 
notre précédent numéro. 



Voici maintenant la lettre qae Reynier avait écrite au gâterai M e- 
non, à la première neuvdle da débaïquement des An^4B, le 4 mars 
1801, dix-sept jom avant la bataille d'Alexandrie: 

' Citoyen gâiâral , tous m*enToyez Tordre de partir pour Belbâs 
avec deox demi-brigades et le gênênl Bobin. Il va être exécuié, parce 
qu'un miHiaire daii premiirement obéir; mais Tintérêt de l'armée me 
commande qaelqaes observations que vons écouterez. 

^ Je sois chargé de défendre la frontière qm peut être attaqnée par 
le vizir ; mais je paise que, dam noire posUian, eDe pent être d^gamieL 
Le viiir est arrivé on va arriver à H-Aridi; ma» il n'est pas pro- 
bable qu'il marche avant d avoir reçu la nauveOe du succès des Anr 
gtais. Ses préparatifs pow passer le désert ne sont pas complets y et 
il mvenra seskoMni qneifiies partis à Gathnieh et an-deUL. 

' L'armée qui débarqae à AbonUr (les Anglais) doit être de dix 
on douze mille hommes. S le général Friaal n'a pas réussi à culbuter 
leur premier débarquement , il doit être actuellement enfermé dans 
Alexandrie, et nous avons 6cMm, pour emnhattre les Anglais, de 
toutes nos forces disponibles. 

' Lors du débarquement des Turcs à Aboukir, Bonaparte ne laissa 
à Belbâs et à Salhahieh que cent hommes, fort peu de troupes à Da- 
miette et une très faible garnison au Caire; il réunit tout pour mar- 
d^er à Aboukir. La position est semblable; nous devons faire de 
semblables dispositions. C'est particulièrement dans cette armée qu'il 
faut mettre en usage la grande maxime de guerre : de syppléer au 
nombre par la rapidité des mtMrches. 

^ Je pense qu'il convient de faire marcher ma division^ avec toutes 
les forces disponibles, vers Alexandrie.... 

' «Tai combattu plusieurs fois les Anglais , et je désire, ainsi que 
les hommes que je commande, concourir à les battre encore ^i Egypte. 
Dans plusieurs de mes lettres précédente^y je vous ai parlé de cette 
expédition des Anglais. Elle est importante j, et nous ne devons rien 
négliger pour la faire échouer d'une manière glorieuse pour l'armée 
d'Orient, et digne des exemples que nous ont donnés les autres ar^ 
mées..... 

' Cette lettre et les observations qu'eUe contient sont dietées par 
le sentiment profond de l'intérêt de l'armée. Nous devons tous nous 
réunir dans ce moment pour la faire sortir victorieuse de la position 
ob elle se trouve, menacée sur deux points opposés par deux armées 
différentes, mais dont Tune (l^expédition anglaise) esi bien plus danr- 
gercfuse que T antre (l'armée du vizir). ^ 

Comme cette lettre est sage et mesurée t comme tout y est bien 
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préral comme tout y est digne, sous Le rapport des règles de Tart 
de la guerre, d'un jeune jgénéral de la grande éeole de l'armée du 
EhinI 

Menou fit au général Reynier la réponse suivante : 

^ Vow recevrea^ de mes nouYeUes à Belbéis , citoyen général ; je 
ne Tou» laisserai rien ignorer et tout sera prévu ; vom devez veiller 
à lafronUèire de Syrie; partez< fn'omptement. 

^ Jei vous salue. ^^ 

N'est-ce pas là le ton tranchant et absolu (Fun chef d'armée qui, 
incapable de faire un grand sacrifice d'amour-propre pour donner 
raison à la supériorité d'expérience et d'instruction d'un inférieur, fait 
de l'autorité à la manière des rq)résentantsf du peuple dont un Jour- 
dan^ un Kléber, um Dugomiaier, eurent à subir les ordres ? 

Meium fut battu et devait l'être. 

Malheureusement, dans les derniers événements d'Egypte , il ne 
s'était pas agi seulement de la perte d'une bataille , mais de celle 
d'une armée et de l'abaissement du nom français devant nos plus im- 
placables ennemis de cette époque* L'indignation des généraux n'eut 
pas assez d'empire sur elle-même : elle ne resta pas silencieuse. Ce 
fut un tort, sans aucuu doute; car, quelles que soient les fautes d'un 
chef^il faut toujomrs prendre garde de sacrifier au ressentiment qu'elles 
peuvent inspirer les suprêmes intérêts de la discipline. 

La médiocrité du général Menou crut n'avoir d'autre ressource à 
sa disposition, contre la désaffection et les défiances de son armée, 
qu'un coup d'autorité qui ne sauva rien. 

DMks la nuit du 13 au 14 avril 1801, il fit enlever de son loge- 
ment par un détachement de quatre cents hommes, et conduire à bord 
d'un bâtiment qui partait pour l|i France, le général Reynier, ainsi 
que lé général Dumas, ancien chef d'état-major de Kléber, l'adjudant- 
commandant Boyer et l'ordonnateur en chef Daure. 

Le général Reynier fut mal accueilli du Premier Consul, trompé 
peut-être par les rapports du général Menou, et qui, en tout état de 
choses, avait un grand et austère devoir à remplir envers les intérêts 
de la diacipHne. 

Reynier, qui sentait le besoin de se justifier, publia sur la guerre 
d'Egypte et sur notre domination dans cette contrée , des mémoires 
qui sont encore aujourd'hui utilement consultés. 

Un officier de marque de l'armée d'Orient, le général Destaing, 
ayant cru avoir à se plaindre de quelques passages de ces mémoires, 
provoqua en duel le général Reynier et succomba dans cette ren- 
contre. 
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Une défaveur fâcheose et de nature à entrarer la carrière du général 
Reynier était inévitable. H resta sans emploi, dut même s'éloigner de 
Paris 9 et se retira dans une petite propriété qu'il possédait dans le 
Nivernais. 

Mais Napoléon , qui estimait les qualités de cœur et d'honneur du 
général Reynier, rendait justice à ses talents. H ne voulut pas long- 
temps priver l'armée et le pays de ses utiles services. Dans la guerre 
de 1805, ce général reçut l'ordre d'aller prendre le commandement 
d'une division en Italie, oli l'attendait une importante et difficile mis- 
sion. 

IV. 

L'Empereur avait résolu la conquête du royaume de Naples , dont 
le souverain venait de violer un traité de neutralité duquel pouvait 
dépendre la sûreté de notre domination en Italie ; il avait ouvert ses 
Etats à 12,000 Russes et à 6,000 Anglais. 

Une armée française, aux ordres du prince Joseph-Napoléon, passa 
le Garigliano le 8 février 1806. Elle était divisée en trois corps, com- 
mandés pas le maréchal Masséna, par les généraux 6ouvion-Saint-Gyr 
et Reynier. Le choix de ces trois hommes de guerre répondait à l'im- 
portance de l'expédition. • 

Reynier eut ordre de marcher sur la plus forte place de la monar- 
chie napolitaine, Gaëte, dont il forma le blocus. 

L'opération la plus difficile de la conquête, l'occupation des Gala- 
bres, lui fut encore confiée. 

Dans les premiers jours de mars, une armée de 11,000 Napoli- 
tains , commandée par le comte Roger de Damas , avait été entière- 
ment détruite par le corps de Reynier. 

La Calabre était conquise, mais non pacifiée. Ce fut dans cet âpre 
pays et au milieu des troupes du général Reynier, que Joseph reçut, 
le 13 avril 1806, le décret qui le créait roi des Deux-Siciles. 

A peine le nouveau roi était-il rentré dans sa capitale, qu'une expé- 
dition d' Anglo-Siciliens , car il était dans la destinée de Reynier de 
rencontrer partout les Anglais, opéra une descente en Calabre et y 
jeta des bandes insurrectionnelles qui avaient été organisées en SicUe. 

Le général Reynier s'empressa de rassembler les forces peu nom- 
breuses dont il pouvait disposer, pour marcher contre le débarque- 
ment anglo-sicilien , espérant U rejeter à la mer. Dès que le génâral 
anglais Stuart vit qu'il allait être attaqué , il se rapprocha du mouil- 
lage de ses vaisseaux et se forma en ligne de bataille, appuyé au rivage 
de la mer. 

La brigade Compère, la plus rapprochée de l'ennemi, engageéli 
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combat Assaillie à la fois par des nuées de tirailleurs et par le feu 
des vaisseaux anglais , elle ne put résister à des forces décuples des 
siennes. Après une lutte acharnée, le général Compère, qui venait de 
perdre le tiers de sa brigade et d'avoir le bras cassé , ordonna la re- 
traite, qui se fit en bon ordre. 

Cependant l'insurrection grossissait, débouchait de tous les repaires 
des montagnes de la Calabre et s'étendait comme une lave sur le pays. 
Le roi Joseph, averti du danger de Reynier, lui envoya l'ordre de se 
retirer sur Cassano , près du golfe de Tarente , pour y attendre du 
renfort. La retraite de l'habile général s'opéra sans pertes sensibles, 
à travers une contrée en pleine révolte , hérissée d'obstacles et oh le 
tocsin ne cessait de se faire entendre. Tout ce bruit n'empêchait pas 
Reynier de continuer son mouvement de retraite en bon ordre et de 
châtier, chemin faisant, les révoltés qui s'approchaient de trop près 
de ses colonnes de marche ou de ses bivouacs. 

Arrivé à Cassano vers la fin d'avril, Reynier y réunit sa division 
dans un camp retranché oh vînt le rejoindre la division Verdier ; il 
s'y maintint en conservant ses communications avec la Calabre cité- 
rieure , en attendant que Masséna eût réduit Gaëte et pût se porter 
dans les Calabres avec des forces suffisantes pour reconquérir le pays. 

Le 18 juillet, Gaëte capitula, après onze jours de bombardement 
et en présence de l'assaut qui se préparait. Les deux Calabres furent 
immédiatement mises en état de siège, et, le 1^^ août, Masséna était 
en marche avec une armée dont Reynier commandait l'avant-garde. 

n fallut d'énergiques mesures, de terribles exécutions militaires 
pour réduire ce pays. Ce n'est pas ici le lieu d'en tracer l'historique; 
qu'il nous suffise de dire que ces exécutions durent être commandées 
par d'absolues nécessités de défense et par d'indispensables raisons 
d'Etat, puisqu'elles eurent lieu sous le règne et par les ordres d'un 
prince qui mérita qu'un général français, l'illustre Lamarque, lui adres- 
sât plus tard, dans une lettre que l'histoire a recueillie, ces belles 
paroles : 

^ Vous avez été réellement à Naples le [philosophe sur le trône 
que Platon désirait pour le bonheur de l'humanité. „ 

Cette guerre de montagne et de répression contre des soulèvements 
auxquels les excitations du parti anglo-sicilien avaient une grande 
part, fut heureusement de courte durée. Poussé par Masséna et Rey- 
nier avec une vigueur tempérée p»r tous les moyens de conciliation que 
pouvaient suggérer de noUes cmractères, eUe avait atteint son but à la 
fin d'octobrç,.tr<)la — * * iroupes dans les Ca- 

labres. Les jieiD lies, mais pa- 

cifiées. 1 
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Le départ de Masséna, dont la mission était remplie , fit de nou- 
yeao passer le commandement des denjL Galabres aux mains de Rey* 
nier. H y fit respecter et aimer son administration. Il n'y eut pas, 
pendant son séjour en Calabre, une seule tentative d'insurrection , et 
l'on dit que le souvenir de ce digne lieutenant du roi Joseph s'est 
conservé parmi les Calabrais. 

Lorsque le grand-duc de Berg remplaça sur le trône de Naples le 
roi Joseph, il nomma Reynier son ministre de la guerre et de la ma- 
rine. Ce choix avait été accueilli avec une grande satisfaction par les 
Napolitains. Reynier s'était acquis chez ce peuple de moeurs et d'idées 
si différentes des nôtres , et qui n'a jamais passé pour très-facile à 
gouverner, Testime et la confiance de toutes les opinions. 

Sa haute position à l'étranger dura peu. Oh sait que Ni^l^on ne 
eédait pas pour longtemps à ses alliés ses bons généraux de baiaiUc^ 
comme il les appelait. ^ (A mmre.) 



RÉUNION DE L'EST. 

Deuxième journée, 9 octobre. 
Le matin, à 8 heures, le corps de l'Est (à l'exception d*ua bataillon détaché dans 
la direction de Bonau avec quelques carabiniers) se trouvait réuni en ayant de 
Mûhlheim, le front tourné du côté du Hahibach. Derrière l'aile gauche était placé 
l'équipage des pontonniers. Son plan d'opération renfermait les dispositions essen- 
tielles suivantes : La première brigade (lieutenant-colonel Kern, 4 bataillons, une 
compagnie de carabiniers, 1 1/2 batterie, 1 1/2 compagnie de dragons) s'avance pour 
attaquer la position de Pfyn. En cas de réussite, elle fait suivre de forts détache- 
ments les dernières troupes de l'ennemi qui se retirent en traversant le pont, afin d'em* 
pêcher que ce dernier ne soit brûlé ou détruit. Ces détachements doivent s'étabfir 
dans les buissons serrés que traverse, à partir du pont, la route de Felveen qui se trouve 
ici en remblais. Ce mouvement opéré; le gros cherche à déboucher dans la plaine 
située de l'autre côté du pont. Pour faciliter cette manœuvre difficile, la seconde 
brigade doit si possible faire les mouvements suivants : Elle (colonel Zellweger, 
2 bataillons, un peloton de carabiniers^ 2 canons) suit la première brigade d'abord 
en se tenant en arrière sur la gauche, tandis que celle-ci s'avance pour attaquer 
Pfyn. Elle marche le long des rives de la Thur couvertes de buissons, l'équipage 
des pontonniers la suit à une certaine distance. Lorsque le combat est complète- 
ment engagé devant Pfyn, que l'attention de l'ennemi se trouve dirigée de ce 
côté, et que la brigade s'est approchée jusqu^à environ ISOO pas du front Est 
de Pfyn, elle fléchit à gauche du côté de la Thur, et fait (un peu en dessous du 
point où les bras de la Thur, qui depuis Hasel en aval forme plusieurs îlots, se 
réunissent) jeter un pont aussi prompleraent que possible. Arrivée sur la rive gau- 
che, elle fait un changement de front du côté de droite et, de concert avee Trifo 
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droite, s'avance lentement ou rapidement, suivant la tournure que prend le combat 
de Pfyn, le long des bois situés sur le rivage de la Thur vers le défilé de Pfyn. 
Aussitôt cpi'efle s'aperçoit que la première brigade commence à s'établir sur là 
rive gauche, elle attaque avec énergie le flanc droit de l'ennemi, et facilite en coft*- 
traignant Tennemi à partager ses forces et son attention, les opérations du gros de 
la première brigade. Puis les deux brigades réunies suivent l'ennemi dans la di- 
rection de Felwen et de Frauenfeld. 

De plus, afin détromper sur l'emplacement du pont que l'on se propose de jeter 
sur la Thur, les divisions ennemies que l'on présume être postées en dessus de 
Pfyn, du côté de Heschikofen, et d'attirer leur atlentioti d'un autre oôité, deux di- 
visions, l'une de carabiniers, l'autre de cavalerie, utilisant un gué qui, durant ia 
saison des basses eaux, se trouve au sud de Mûfalheim, un peu en dessous de l'em 
bouchure du Kaltbach, près de Hasel, passent sur la rive gauclie. Si renâemi m 
les inquiète pas pendant cette manœuvre, elles s^avaticent avec précautioia dans la 
plaine entre la Thut et le chemin de fer, et cherchent à rejoindre ou la seconde bri^ 
gade envoyée vers le pont de Heschikofen, qm se trouve sur h droite ou fe diviÀevi 
(dont il sera question tout à l'heure) Mais si elles rencomrent l'ennemi dans le Vdi«- 
sinage du gué, les carabiniers occupent immédiatement les bois situés sur ie rivage 
afin de couvrir la retraite de la cavalerie, et le détachement ittoome aur ia riive 
droite. Un ponton fut détaché du train, afin de faciliter aux carabiniers le pa$»age 
du gué. Un bataillon et une division de carabiniers de la seconde brigade devaient 
arriver à Bonau à 8 heures du matin. Dès cette localité ce détachement devait mar^ 
dier vers le pont de Heschikofen, el s'assurer si ce pont existait encore ou n'était 
peut-être que faiblement défendu. Dans les deux cas il devait exécuter le passage^ 
puis renforcé, ainsi qu'il était i présumer, par les divisions de caiabiniera et de cava- 
lerie dont il a été parié ci-dessus, s'avancer dans la direction de Wellfaausen; mais 
du reste mesurer ses mouvements de telle sorte que, si possible il se trouvât sur la 
ligne Wellhausen-Fdwen en communication avec le gros du corps et en fonnlft 
Textrème gauche. Si le pont de Heschikofen était détruit, ou que les troupes àï9t^ 
gées de sa défense par l'ennemi eussent évidemment pour dles l'avantage de ia 
supériorité numérique, ce détachement devait faire & drrâte pour descendre le kmg 
de la Thur, et rejoindre le gros de ia brigade ou par le gué de Hasel, 9U si ce der^ 
nier était aussi gardé par Tennemi, par le pont qui serait jeté sur la Thur. 

Le 9 au matin, le corps de l'Ouest était disposé de la manière suivante : 
L'aile droite (lieutenant-colonel Paravicini. 1 bataillon, 1 compagnie de carabi- 
niers, 2 canons et quelques cavaliers), placée près du pont de Heschikofen, avait 
reçu Tordre de détruire ce pont au commencement du combat, de se borner à ob- 
server la Thur en aval du pont et de se retirer sur Wellhausen dès que l'aile gau- 
che abandonnerait Pfyn ou que Tennemi jetterait un pont entre Pfyn et Heschi- 
kofen. 

L'aile gaucha (cdp^ I^ai»- ^ ' iton 4d carabiniers^ 4 canons}^ 

se trouvât pocrtéear ni Pfya.£U6 avait pour 



— 280 — 

routes de retraite le pont couvert et, environ 6 à 700 pieds en-dessus de celui-ci, 
au pied du plateau escarpé, du côté de la Thur, un pont de campagne. L'on avait 
6it les préparatifs nécessaires pour la destruction de ces deux ponts. Le chemin 
qui, dès le pont de campagne, traverse les buissons de la rive gauche, rejoignait la 
route de Felwen à sa sortie du bois. 

La réserve (2 bataillons, 1 compagnie de carabiniers, 2 compagnies de dragons) 
se trouvait sur la rive gauche de la Thur entre Pfyn et Felwen. Les carabiniers 
t)bservaient la rivière. ^ 

Vers 8 1/2 heures le corps de TEst s'ébranla. La première brigade se tenait à 
droite* de la route, qui était fort bien balayée par deux pièces ennemies placées 
sur le terrain qui, derrière la tuilerie, s'élève doucement du côté de Pfyn (Deux 
autres pièces de l'aile gauche du corps de l'Ouest étaient à droite et un peo en 
avant de celles-ci de telle sorte que, dans les environs de la tuUerie , la route se 
trouvait sous un feu croisé). Les carabiniers et une compagnie d'infanterie seule- 
ment s'avancèrent, à gauche de la route, dans les prûries entourées de haies et 
dans les buissons situés au bord de la Thur. La seconde brigade suivait, par der- 
rière, à une grande distance. 

La batterie de la première brigade du corps de l'Est (4 canons) se transporta 
en-deçà et à droite de la tuilerie au haut des vignes, et commença à attaquer vive- 
ment les deux pièces placées sur la route. A6n, d'un côté, de ne pas masquer sa 
propre batterie dans ses opérations ultérieures, et d'un autre de se mettre le plus 
possible à l'abri du feu de l'ennemi, la première brigade s'avança encore davantage 
vers la droite, de telle sorte que, dans la suite de sa marche, son aile drcnte tou- 
chait presque les vignes (visibles sur la carte). Elle suivit cette direction jusqu'à h 
hauteur de la croisée située près de Pfyn, et afin de pouvoir agir avec énergie contre 
la position de l'ennemi elle fit un changement de front à gauche sur le second ba« 
taillon. L'artillerie''s'avance sur son aile gauche du côté de la route, et facilite sa 
marche en choisissant de bonnes positions. Mais aussitôt que les pièces du corps 
de rOuest eurent, pendant le combat, quitté leur première position, des détache- 
ments de cavalerie des deux armées en présence soutinrent une lutte vive encore 
plus près de la route (une partie de la cavalerie du corps de l'Ouest avait été dé- 
tachée de la réserve). Entre la route et la rivière, l'on apercevait un combat opi- 
niâtre de tirailleurs dont le théâtre se rapprochait peu à peu de Pfyn. 

Le mouvement offensif effectué sur Pfyn par la première brigade du corps de 
TEst, et les mesures prises par le corps de TOuest pour retarder le plus possible les 
progrès de l'attaque, sont, abstraction faite des fautes de détails que l'on a pu ob- 
server dans la manière dont les troupes étaient dirigées, du nombre des opérations 
les mieux réussies qu'on ait exécutées dans cette réunion militaire. Des deux côtés 
l'on avait utilisé avec intelligence les positions! qu'offrait la localité (ceci concerne 

* Afin de comprendre exactement les expressions droite et gauche qui reviennent 
fréquemment, il faut toujours se représenter le front du corps de PEst ou celui du 
corps de TOuest ^ = .o 
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les officiers supérieurs), et en général Ton a su combiner avec avantage pour arriver 
au succès les diverses armes que Ton avait à disposition. Somme toute, le combat 
a été dirigé avec vivacité, mais cependant avec mesure. 

Lorsque la première brigade du corps de TEst, ensuite de son changement de 
front, arriva plus tôt du côté du nord que de celui de Test dans le voisinage de la 
croisée, il s'ouvrit un violent combat d'infanterie. 

La lutte ayant duré assez longtemps (elle a présenté toute espèce de péripéties^ 
attaque à la baïonnette par le premier rang de la brigade de TEst; station de celle-ci 
en ligne déployée, feu de bataillon à une distance de 80 à 100 pas, et contre-atta- 
que en ligne par les bataillons du corps de l'Ouest), l'armée à qui il incombait de 
défendre la position fut repoussée de plus en plus du côté du plateau et des ponts. 

Dans ce moment, un bataillon frais, détacbé de la réserve du corps de l'Ouest, 
débouche par le pont de campagne, afin de faciliter la retraite des troupes engagées 
dans le combat. La cavalerie et l'artillerie traversent le pont d'en bas; l'infanterie 
passe 5ur la rive gauche en utilisant le pont d'en haut, les carabiniers qui jusqu'alors 
avaient défendu avec succès le front oriental escarpé du plateau font de même. Les 
planches du pont de campagne qui se trouvent le plus près de la rive droite sont 
enlevées, afin d'empêcher l'ennemi de s'en servir. 

Alors le corps de l'Est ouvre un assaut contre le plateau, dont l'angle occidental 
se trouve en la possession du seul bataillon du corps de POuest qui soit encore sur la rive 
droite de la Thur. Après une dernière salve, celui-ci se précipite au bas du talus rapide 
et court au pont couvert. Un bataillon du corps de l'Est le suit pas à pas. Un essaim 
de tirailleurs qui le précède enlève ta barricade que les charpentiers du bataillon de 
l'Ouest avaient commencé* à construire, et, tandis qu'une section de la batterie du 
corps de l'Est prend position sur le plateau pour chasser l'ennemi des rives de la 
Thur, le premier bataillon, qui avait franchi la rivière, atteint la chaussée en rem- 
blais qui conduit à Felwen, en traversant le bois situé au bord de la Thur. Deux 
autres bataillons sont envoyés immédiatement pour le seconder, car l'attaque a en- 
core à accomplir la partie la plus difficile de sa^tâche, qui est d'arriver dans la plaine 
située au-delà de la rivière, et Ton n'aperçoit sur la'rive gauche aucune trace de la 
seconde brigade du corps de l'Est sur l'assistance de laquelle on avait compté. 

Ce n'est qu'avec peine que lesf tirailleurs du premier bataillon^du corps de l'Est 
peuvent se frayer un chemin dans les broussailles et les buissons situés à droite et 
à gauche de la chaussée, et à peine ont-ils*commencé à s'étendre^'sur la rive que la 
colonne s'approche du défilé, où elle est reçue par le feu des deux bataillons du 

* A ce que nous avons appris, c'est par suite d'un malentendu que l'on n'a pas 
fait connaître au corps de l'Est que le pont couvert devait être considéré comme 
détruit en partie, et ainsi comme étant momentanément fermé à la circulation (pour 
le pont de campagne, la destruction, ainsi qu'on l'a dit, a été représentée d'une ma- 
nière sensible). Comme du reste l'on a observé les précautions nécessaires relative- 
ment au feu et à l'usage de la baïonnette, le mouvement en avant et immédiat du 
premier bataillon du corps de l'Est se justifie, parce qu'il était dans l'esprit d'opé- 
rations de campaffne de cette nature. Sans doute la conséquence en a été que la 
marche da eoroa oa l'Est & àtà très accélérée, et que le cor^s de l'Ouest a perdu 
Coocari^ "^ lanent qu'il ne l'avait fait jusqu'alors. 
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corps de l*Ouest« Heureudement Von aperçoit à droite et à gauche du défilé, à envi- 
ron cinquante pas de la lisière du bois, un enfoncement en forme de bassin, qui lui 
est parallèle. La plus grande partie du bataillon s'y jette en formant une cbaine 
serrée, le reste se cache dans le bois situé sur le rivage. Ceci est à peine fait que la 
batterie du corps de TEst, qui s'est avancée en toute hâte , braque ses pièces sur 
Tétroite prairie située entre le bois et l'enfoncement à droite du défilé, et le premier 
bataillon qui arrive se déploie à gauche de la route, tandis que le premier rang du 
corps de l'Ouest profite de ce moment critique pour assaillir Tinfent^ie qui se d^ 
ploie et Tartillerie qui braque ses canons. 

Il est incontestable que le corps de l'Est a exécuté cette opération arec trop de 
précipitation. Pour l'accomplir avec quelques chances de succès il faudrait avoir 
&it dés pr^ratifs plus considérables. En tout cas, l'on aurait dû attendre , 
pour faire avancer les bataillons vers le défilé, qu'un nombre de drailteurs beaucouf^ 
plus grand que celui que Ton avait à disposition eût occupé le bord du bols 
à droite et à gauche du défilé, sur une étendue beaucoup plus vaste, et eût par son 
feu expuhé l'ennemi du lenrain qui se trouvait à l'entrée du défilé. Le moutemenc 
en evant de la batterie paiisAt au^ avoir eu lieu trop tôt, quoique la rapidité «i«e 
laquelle elle s'avança dès la route à angle droit^ braqua ses canons sur ua espeee 
teatreint et ouvrit mn feu, mérita tous éloges. 

L'aile gauche du corps de POuest se retirait du côté de Pelwen lorsque les autres 
divisions du corps de l'Est commençaient à se déployer. Comme il attendait à cha^ 
que instant l'arrivée de la seconde brigade, le gros (S bataillons), continuant sa 
marche en avant, se dirigea à droite de la route entre Felwen et la Thur. H con- 
serva en général jusqu'à la fin de la manœuvre l'habitude d'opérer sur le Banc 
gauche de Tennemi, en faisant avancer son aile droite et tenant toujours compte 
de la direction de la ligne de retraite de l'ennemi. La batterie suivait de nouveau 
Faile gauche de l'infanterie, la cavalerie se tenait plus en arrière et plus près de la 
route. Le quatrième bataillon (de réserve), suivi de l'artillerie de réserve (deux ca- 
nons), cheminait sur la route. 

Pendant que Ton marchait sur Felwen de la manière qui vient d'être décrite, 
l'on aperçut du côté du chemin de fer une colonne qui, depuis l'orient, s^avançait 
également vers cette localité. On la reconnut bientôt pour être le bataillon de la 
seconde brigade qui, avec quelques carabiniers et dragons, avait été détaché pour 
traverser le gué de Hasel. Comme l'absence continuée de cette brigade laissait entre 
Ce détachement et la première brigade un intervalle dont l'ennemi pouvait profiter, 
il reçut l'ordre de s'avancer sur une ligne située plus à droite et de prendre part 
comme aile gauche à l'attaque de Felwen. 

Bien que l'aile droite du corps de TOuest se fût mise en relation depuis Well* 
hausen avec l'aile gauche, et que l'artillerie l'eût bien secondée durant le combat 
qui ensuite était survenu, le corps de TOuest dut continuer sa retraite, parce que 
le gros de la première brigade du corps de l'Est pénétrait toujours davantage dJuMl 
la plaine située entre Pelwen et la Thur. L'aile gauche du. corps de TOwpi 
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encore une fois position près de Rômerstrass, Taile droite s'étabfit sur le terrain en 
pente situé près d'Untergrisen. Tandis que la première brigade du corps de TEst 
s'apprêtait, de la manière qui a étë déjà décrite, à attaquer Taile gauche du corfw 
de rOuest, le bataillon de la seconde brigade, ainsi qu'un peloton de carabiniers 
placé près de la station de Felwen, reçut Tordre d'attaquer Untergrisen. 

Sur toute la ligne, l'on en vint à un combat opiniâtre auquel la cavalerie des 
deux armées belligérantes prit une part active près de Rômerstrass. L'aile gauche 
du corps de TOuest se permit même de suivre à un mouvement offensif qu'avait 
entrepris avec habileté son artillerie, afin d'arrêter les progrès de la première bri- 
gade du corps de PEst. Enfin le corps de l'Ouest fut contraint de se retirer, son 
aile gauche du côté de Langdorf, sa droite sur Oberkirch, Le corps de l'Est le suivît 
jusqu'au ruisseau qui coule vers la Thur, h côté du bois de Rômerstrass, du côté 
du nord-est. Là il reçut (à environ 2 heures) l'ordre de suspendre ses manœuvres. 
Dans ce moment son aile gauche était parvenue sur le chemin de Wellhausen à 
Untergrisen jusqu'à la lisière occidentale du bois. Le corps de l'Ouest bivouaqua 
près de Knrzdorf, celui de PEst près de Rômerstrass. 

Nous avons encore à raconter les mouvements des deux détachements de h 
seconde brigade du corps de llSst ]usqu^au]moment oîi ils rejoignirent leur cotpè 
d'armée près de Felwen, ainsi que ceux de faile droite du corps de POnest et de 
la seconde brigade du corps de l'Est. 

Le bataillon qui, conformément au plan d'opérations, avait été dirigé avec un 
détachement de carabiniers dès Bonau vers le pont de Heschikofen, trouva ce poni 
brWé et Tennemi posté sur la rive gauche. II. suivit la rive droite, prit le che- 
min qui conduit à Hasel par Hâusern, et découvrit en-dessous de la première 
de ces localités le détachement de dragons et celui de carabiniers qui traversaient 
le gué (les carabiniers, profitant des chevaux des dragons, passèrent de pied sec). 
Le bataillon, ses officiers en tête, passa le gué sans hésitation ; croyant pouvoir 
rejoindre ainsi par le plus court chemin la seconde brigade , et s^étant assuré que 
l'on n'apercevait dans la plaine, jusqu'au chemin de fer, aucune trace d*ennemi, 
il s'avança avec circonspection, de concert avec les détachements de carabiniers et 
de dragons, vers le chemin de fer et le long du talus septentrional de celui-d. 
Pendant qu'à Pfyn les détonations d'artillerie devenaient toujours plus violentes, 
la colonne parvenait, sans avoir été inquiétée, mais aussi sans avoir découvert au- 
cune trace de la seconde brigade, jusqu'à environ 2,000 pas à l'orient de Felwen 
(il ne faut pas oublier que le terrain qu'elle parcourut est moins découvert que la 
carte ne le représente). Là elle remarqua le combat qui se livrait au défilé de Pfyn et 
la retraite de l'ennemi sur Felwen. Elle n'hésita pas à continuer sa marche sur ce 
dernier lieu. Cependant elle fut bientôt en vue de la première brigade du corps de 
l'Est, hâta sa marche le plus possible vers la droite, se rapprocha de la première 
brigade, avant que Pennemi eût pu profiter de sa position isolée, et fut encore 
à même de partidper à l'attaque de Felwen. 

jiM V.'rOœst et ses carabiniers observaient h rivière eu- 
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dessous de Heschikofen jusqu^à Pfyn. Le bataillon et deux canons étaient placés 
près de Heschikofen (des affiches annonçaient que le pont devait être considéré 
comme incendié). Les carabiniers postés le long de la Thur se réunirent bientôt 
sur le point où la seconde brigade du corps de TEst se mit à construire un pont 
(l'on donne des détails sur cette opération dans la partie du rapport qui con- 
cerne cette brigade). Ceci explique pourquoi la colonne du corps de TEst qui a 
passé le gué de Hasel n'y a pas rencontré d'ennemi. Comme le feu devenait tou- 
jours plus vif dans le voisinage de Pfyn, et qu'il n'y avait plus à douter que le 
corps de l'Est ne fit dans cette localité une tentative sérieuse dans le but de passer 
la rivière, le commandant de la division placée près, de Heschikofen trouva op- 
portun de se retirer sur Wellhausen, attendu que si l'ennemi parvenait à s'établir 
sur la rive gauche, il courrait évidemment le danger de perdre sa ligne de retraite 
et de voir interrompre ses communications avec le gros du corps de l'Ouest. En 
exécutant ce mouvement, il atteignit la position de Wellhausen assez à temps pour 
manœuvrer avec succès, surtout avec son artillerie, contre l'aile gauche du corps 
de l'Est, dans les combats où fut engagé le corps de l'Ouest lors de sa retraite. La 
compagnie de carabiniers, s'étant aperçue que l'ennemi franchissait le défilé de 
Pfyn {et qu'il était inutile de s'opposer plus longtemps à la marche de la seconde 
brigade du corps de l'Est, se retira jvers Wellhausen, en parcourant une ligne 
droite sur le chemin de fer, et rejoignit dans cette localité le gros de l'aile. 

La seconde brigade du corps de l'Est trouva dans l'accomplissement de la tâche 
que lui imposait le plan de 'campagne divers obstacles, les uns provenant de sa 
faute, les autres indépendants de la prudence humaine. D'abord, le transport des 
pontons jusqu'au bord de la rivière, dans les buissons épais qui enceignent la Thur 
de tous côtés, fut très-difficile et très lent. Ensuite l'on découvrit que dans cette 
contrée les bords de la rivière étaient fort escarpés ; l'on fut en conséquence obligé 
de perdre beaucoup de temps pour descendre les pontons dans le lit delà Thur. De 
plus, à peine avait-on fait les premiers préparatifs pour jeter le pont que l'on aperçut 
sur l'autre rive des carabiniers ennemis (il en a déjà été question à propos de l'aile 
droite du corps de l'Ouest), et comme l'on avait négligé, à ce qu'on affirme, avant 
de commencer la construction du pont,'de faire passier sur l'autre rive, au moyen 
des premiers pontons jetés à l'eau, de forts détachements afin de repousser l'ennemi, 
ces carabiniers, en nombre considérable (une compagnie entière), s'étaient hâtés de 
prendre une excellente position. Même les deux canons de la seconde brigade qui 
réussirent à se mettre en batterie pour protéger l'opération, ne purent réussir à les 
contraindre à la retraite (ainsi qu'on l'a dit, ils ne se retirèrent sur Wellhausen 
que lorsque le corps de TEst placé à Pfyn commençait à défiler sur la rive gauche). 
Ces circonstances expliquent pourquoi la construction du pont ne fut terminée que 
vers midi, et pourquoi la brigade n'a pu arriver assez près du champ de bataille 
pour pouvoir être considérée comme une réserve disponible, que peu avant la fin du 
combat. 

Tels sont les événements de la seconde journée.Xomme les faits qui viennent 
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d'être rapportés indiquent suffisamment par eux-mêmes les opérations qui ont 
réussi et celles qui ont été plus ou moins manquées, il n'est pas nécessaire de faire 
remarquer de nouveau ce quUl y a de bon et de mauvais dans la tactique suivie. 

(Schw. Militàr-Zeitung.) 

ETUDES SUR LES ARMÉES ETRANGERES. 

fSuite^.) 

ROYAUME DE BAViÈRB. 

L'armée bavaroise forme le 7™« corps de Tarmée fédérale allemande. D'après 
les modifications apportées en janvier 1855, elle doit compter environ 90,000 hom- 
mes, outre les landwehrs. 

L'armée active est recrutée par la conscription, qui fournit environ 13,500 hom- 
mes de 22 ans, par année. Le remplacement est facultatif. La durée du service est 
de six ans. Elle compte 92,000 hommes environ, répartis comme suit : 

Vinfanterie forme 4 divisions, dont les quartiers-généraux sont Munich, Augs- 
burg, Nuremberg, Wiirzburg. Elle comprend : 1" 16 régiments de ligne, à 5,660 
hommes chacun (le régiment à 3 bataillons ; le bataillon à 5 compagnies). 2^ 6 ba- 
taillons de chasseurs à 1,019 hommes chacun. 3® 2 compagnies sanitaires à 293 
hommes chacune. — Total : 58,560 hommes, 

La cavalerie comprend 8 régiments, dont 2 de cuirassiers et 6 de chevaux-lé- 
gers (le régiment à 7 escadrons). — Total: 11^584 hommes. 

Vartillerie se divise en deux régiments d'artillerie à pied, chacun de 15 batteries 
(à 3,244 hommes par régiment), et un régiment d'artillerie à cheval de 4 batteries 
(1,448 hommes); plus deux escadrons attachés à l'artillerie à pied; le train des 
équipages (5,446 hommes) ; deux compagnies d'ouvriers (à 232 hommes). — To- 
tal : 13^546 hommes. 

hè génie comprend 1 régiment à 1439 hommes, répartis en 8 compagnies; plus 
2 compagnies de forteresse comprenant 1155 hommes. — Total : 2^94 hommes. 

L'uniforme d'ordonnance pour la troupe et les officiers d'armes non montées est 
la tuniquejet le casque léger. 

Il y a, comme état-major : un inspecteur-général de l'armée (prince Charles de 
Bavière, feld-maréchal) ; trois généraux, dont deux de cavalerie et un d'infanterie; 
huit lieutenants-généraux, dont quatre commandants des quatre divisions d'infan- 
terie, un commandant de rarlillerie, un commandant du génie, deux aides-de- 
camp du roi. Un général-major, quartier-maître général. Le ministère de la guerre 
est divisé en six sections. 

La réserve, organisée sur le modèle de Télite, devrait compter 96,000 hommes 
environ, plus des landwehrs locales. Mais ces corps n'existent guère que sur le 
papier, sauf dans quelques villes. L'élite ne peut même être tenue au complet 
qu'avec peine, l'émigration, et môme la désertion, lui enlevant un grand nombre 
de ses hommes. L'année dernière, par exemple, le Palatinat, qui devait livrer 

' Voir ao8 deux précédents numéros. 
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2,211 hommes, d'après récbuelle des naissaDces de 1832 et 1835, ne put e» doH- 
oer que 1218^ y compris les invalkles. Le nombre des déserteurs est, eD moyeaoe, 
de 700 à 800 par année. Le total des bouches à feu est de 1628. Depuis 18K4 oa 
a introduit la carahine Thouvenin dans l'armement des chasseurs. 



La Schumzeriaèhe MSMr-ZeSt'mff vient de poblier, dsnsr set n*' 98 et 99, des ap- 
préciations comparatives des obusiers longs et des courts qui renferment d'intéres- 
sants renseignements. L'auteur de ces articles (qui signe H. H.) fait ressortir les avan- 
tages de l'amélioration réalisée en 1853, en suite de laquelle on a introduit les deux 
obufiiers et surtout les longs de 12 dans les batteries de 6 liv. ; mais,, en opposition à 
une opinion précédemment émise, il demande, afin de conserver la possibilité du 
flr courbe, qu'on maintienne une charge faible, qui serait la charge moyenne actuelle, 
et qu'on n'ensabote pas la gargousse. 



MM.Bontems,àOx1ie(yaad), etF):ey,àBnigg(Argovie),,ancien8 eolonelft féèôraaxYoal 
demandé à rentrer en activité, vu les circonstances actuelles de la Suisse. Ces démac- 
ches honorables ont été bien accueillies par l'autoritéfédérale et parl'opinion publique. 



Monsieur 1» rédacteur, 

^ Comme j'ai servi 14 ans dans l'armée prussienne . je me crois à mâme de relever 
quelques erreurs qui se trouvent dans votre article sur la dite armée , article qui 
sauf ces erreurs est par parenthèse fort bien fait 

Passons à mes observations : 

!• Pages 281 , lignes 83. Vous dites que la landwehr est essentiellement destinée 



pour une forte proportion dans l'armée qui entra dans le grand-( 
Bade. 

2» Page 282, lignes 13 et 14. J^ai servi 6 ans dans la ligne et 8 ans dans Isk garde, 
et n'ai jamais su découvrir de quels privilèges jouissaient les officiers de ce demie? 
corps , si ce n'est de paver leur uniforme une vmgtaine de francs plus cher que leurs 
camarades de la ligne. Les soldats reçoivent une solde quelque peu plus forte, mais 
cela est amplement compensé par les dépenses de propreté, plus grandes dans la 
garde que dans la ligne. La double paye que reçoivent les officiers des gardes du 
corps, ainsi que du 1" r^iment des gardes, a cessé depuis 1848. 

S* Page 288 1 ligne 4. U serait plui» juste de dire, oue le bataillon de landwehr 
entre en campagne avec le même effectif que le bataillon de ligne, car le véritable 
effectif d'un bataillon de landwehr, comnrenant tous les hommes de son lurrondisse^ 
ment de 25 à 32 ans, est ordinairement ae 8000 hommes, sinon plus fort 

4" Même page, ligne 6 et 7, voyez ce que j'ai dit N« 1. 

&> Même page, lignes 17, 18, 19. On rassemble chaque année, au printemps, chaque 
bataillon de landwehr avec un effectif de 600 hommes , :pour l'exercer pendant 16 
jours* De 2 en 2 ans on le fait manœuvrer avec le régiment de ligne correspondant 

Qp Même page, lignes 85, 86, 87. Les 17 régiments de réserve , entrent en ligne 
comme les autres, c'est donc 26,152 hommes qu'il faut reporter au total de la 
Hgne 81, ce qui fait 252,604 hommes. Par contre, pour le total de la ligne 40, il no 
reste que 88,572 hommes. Les garnisons sont fournies par la landwehr de seconde 
levée. 

7* Page 285, li^e 40, artillerie. Vous avez traduit Stdba offisMT par officier d^tat- 
m^jor, c'est of^cm' supérieur qu'il faut mettre, officier d'état-major se rend en alle- 
mand par Gemulsto^-OffizieT. La même erreur est répétée page 236, ligne 8; 284, 
li^e 15, et 288, ligne 12. 

8*> Page 287, lisne 14. Le total de l'armée mobile est, en suite de mon observation 
N" 6, de 828,178 hommes, mais il ne faut pas oublier que chaque régiment de ligne a 




cela dégarnir le moins du monde le pays, où il resterait un chiffire à peu près égal 
^'hommes ayant tons servi comme les premienk 
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Quiconque a vu en détail Pergamiiatioii tiruâttenne^ ne s'étmme^ t>aff ft« mon aâ- 
sertioBrQUQ laPrnsse peut, au moyen oe ^n organisation delaugne combinée 
avec la landwehr» mettre 1,200,000 nommes sitr pied; maintenant pourrait-elle 1m 
payer? Aussi peu, je le crois, que nous nos 104000 hommes; c'eet pourquoi eUe se 
contente de les avoir exercés et de n'avoir qu& le» cadres de 600,000 hommes. 

ilnjcore ime remarque : tous lea hommes de îandwékr ont servi 3 ans dans 1& ligna^ 
Le temps de service commence à 20 ans, de 20 à 23 ans le soldai, eat sons les axa- 

rtaux, de 23 à 2§ il est en congés faisant partie de^ la réserve de son régiment ; à 2& ans 
passe danB la. landwehr de première levée, et suit la filière ^e voua avec inâi%uôe 
pa|re 23$, lignes 17, 18, 19. 

YeuiUez «Monsieur, avoir la bonté de reieUfier les pomta que je voua al si^^aléfli 
soit en publiant ma lettre ^ soit d'une autre manière , et croyez a ma parfaite conti- 
* décajtionr 

Li^ Sanras^ 27 novembre 1866. de Mani»iot, 

major à V état-major fédéroL 

P»*S* •*- n faudrait encore ajouter qu'en Prusse tout le monde doit aeiw tout 
GMnme chez nous,, et que nul ne peut avoir un emploi diplomatique, civil, jjyuâiCMJre 
Q« administratif, râ n'a satisfait a cette loi. Cette mesure amène dana les ranp^ di^ 
rarmée tous les jeunes gens des classes supérieures et tous ceux que leurs, émet 
mettent dans le rang de ces classes, tandis que dans les autres pays, le remplace- 
ment permet aux mêmes individus de se dispenser da cet impôt 



Vaud»«^ Après rapport satisfaisant sur l'école qu'ils ont passée, éèa )e Id dOtobre 
au 2 décembre 1856, les 4St commis et sous-commis d'exercice dont les noms suivent 
ont été. brevetés en cette qualité et daasés dans les contingents,, savoir : 

COMMIS. 

l** arrondissement!, -^ MM. Gloor, John, 1*' sons-lieutenant, à Mézi^es; Vnagiima, 
JeaQ-DanieL 1*" sous-lîeut, à Yucherens; Dubuis. Abram-Louis, 2^ sous-lieutenant, 
& Gorsier; Besson, Félix» adjudant sous-officier, a Chapellea; Pache, Ch.*Loui8, i4.| 
à Oron; Iselv; Pierre, id., à Kossanges. 

3"* arrom^ssement. ^ MM. Fomey, Jean-Samuel, 2<i sous-lieutenant, à Ouchy; 
Cbappuis» P.-D.-6., id., à Chexbres. 

4"^ arrondissement. — MM. Sauvet, Marc, 2^ sous-Ueut., à RoHe; BroiQet, Mare- 
Louis-Henri, adjudant-sous-offîcier, à Orens et Cheserex. 

ô""* arronmsement — MM. Magnenat, George, lieutenant, à Vaulion ; Mevlan, H., 
id.. à Bottons; Poget, François-I^uis, adjudant sous-officier, à Agiez; Curchod, 8ir 
méon, id., à Dommartin. 

6""* arrondissement. --WJL Malherbes, Abram, 2<i sous-lieut, à Chavomay; Gacon, 
Frédéric-Auguste, à Provence ; Magnin, Jaques-Henri, adjudant sous-offi^ier^ à Cor- 
celles-snr-Ghavomay; Simon, Félix, id., à Mauborget ; Dagon^ Ch.-FraniC0u, ici, h 
Onnens. 

7"»« arrondissement — MM. André, Louis, 2<i sous-lieut., à Yens ; Gouffon. Julesr 
Etienne, id., à Montricher; Bredaz, Isaac-Louis^ adjudant sous-officier, à Chevflly; 
Kicole, Jules, id., à Gollombier; Odot, Louis-Gabriel, id., à Monnaz; Genévaz, Jean- 
Louis, id., à Mont-la-ville : Chanson, Auguste^ id., à Moiry; Laurent, Giarles, id^à 
Penthaz ; Chaudet, Samuel, id., à Lussy ; PaviUard, Louis, id.^ à Omy. 

Q^'. arrondissemmL MM. Dumont, Charles, 2<i sous-lieut, à Combremont-le-Grand, 
Thévoz, Daniel-Albert, adjudant sous-officier, à Missy; Tenthorrey, Aueuste, id.,^a 
Dompûure; Riond, Jean-David, ni., à Ogens; KicoUier, Jean-Pierre, à Oueyres; Gor- 



naz, ttenn, id., à Faoug. 

SOUS-OOMMIS. 

V ammdissement. — M. Bonjour. Jean-Abram, sergent-major, à Blonay; 

2^ arrottâissemmt. — Veillard, Pierre-Louis, sergent-majorjà Aigle; Cherix, Pran- 
Çois-Isaae,, id., à Bex; Ramel,David- Alexis^ id., à Chàteau-d'CEx. 

8***^(]iyon(2w8emen^.---MM.jBujard, Henri-Louis, sergent-major, à Lutry; Diserenfl^ 
Jean-Charles'François, id., il^ Lutry ; Perrin, François, id., à Lausanne ; Bonnet, Lonia, 
id., à Lausanne. 

6^ arrondissement. — M. Magnenat, David-Louis, sergent-major, à VauBon. 

6»» arr ondissem ent, — MM. Rebeaud, François-Loui», 2à sous-lieut, à Yvonand; 
Auberson, Georges-François, sergent-major, à Chavomay ; Ancel, Louia^-Henti, 1(1., à 
Yverdon; Banderet, Henri-Louis, id., à Provence. 

8"* orrofMUswiNMk <*^ M. Lini Jean-Jaq&es, seqfeBt-maàosv ^ Orangei. 
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— Le Conseil d'Etat a fait les nominations suivantes: 

Du 6 courant : M. Ducraitx, F'-Louis-Alexandre, à St-Légier, !•» sous-lieutenant 
de mousquetaires n» 1 de réserve au 1" arrondissement. — M. Turel, fSrançois, à 
Huémoz, lieutenant de chasseurs de gauche d'élite au 2"» arrondissement. — M. IMic, 
Pierre-F% à Yillars-Bramard, capitaine de chasseurs de gauche d'élite du 8""* arron- 
dissement^ et M. Amiet, Jean-Louis, à Mur, 1" sous-lieutenant de chasseurs de gauche 
d'élite au même arrondissement 

Du 12 courant : M. Mercanton, Fr., à Cully, capitaine de mousquetaires n» 4 de ré- 
serve du S* arrondissement. — M. Duperret, Jean-Pierre, à Bemiont, lieutenant de 
mousquetaires n» 3 d'élite du 6* arrondissement. — M. Dvmnsin, Alfred, à Grandson, 
premier sous-lieutenant de chasseurs du 9* bataillon pour le 6* arrondissement. — M. 
Mafwrhoffer, Charles, à La Sarraz, second sous-lieutenant de mousquetaires n^ 2 d'élite 
du ?• arrondissement. — M. Husson, Samuel-Daniel, à Payeme, premier sous-lieute- 
nant de mousquetaires, n» 1 d'élite du 8" arroodissement — M. Éusson, Henri-Louis, 
à Payeme, second sous-lieutenant de grenadiers no 1 de réserve du 8*»« arrondi 

Gtonève. — Le banquet des officiers genevois, samedi dernier, a réuni environ 200 
convives, parmi lesquels le général Dutour et le général Klapka. Le général Dufour 
a prononcé un toast fort applaudi. — L'armée fédérale vient de faire une grave perte 
dans la personne de M. le colonel fédéral RiUiet de Constant, décédé après une courte 
maladie. 

Le général Jomini (Tome XI, page 207 de ses Guerres de la BévoluHon) parle dans 
les termes suivants de la défense de la Suisse à propos des opérations de Masséna : 

L'art de la guerre ne présente point de problême plus difficile à résoudre que le 
choix d'un système convenable à la défense de l'Helvétie. Les maximes que nous avons 
appliquées a la défense des Alpes cotiennes et du bassin du Piémont se reproduisent 
ici avec plus de force; car il est probable que l'ennemi ne viendra pas seulement de 
la Souabe ou de la Lombardie, mais bien des deux côtés à la fois. Le général le plus 
habile serait embarrassé de faire tête à l'oraffe, à moins que la supériorité du nombre 
sur chacune des masses prêtes à assaillir ne le mît à même de recevoir l'ennemi par- 
tout où il se présenterait : chance peu probable, puisqu'elle suppose à ce général des 
moyens qui lui permettraient de prendre à l'instant même l'offensive. Mais, en admet- 
tant au contraire une proportion de forces qui le réduise à la défensive, quelle sera 
sa perplexité s'il s'impose l'obligation de garder le St-Bemard, le Simplon, le Pas 
de Nunenen sur le flanc du Furca, le Grimsel, le St-Gotthard, le Splugen, l'Albula, les 
avenues de l'Engadin et du Montafun, la ligne en face de Feldkirch depuis Coire au 
lac de Constance ; enfin les vingt passages qui existent entre Stein et Bâle ? 

Cent bataillons, répartis par brigades isolées dans ces différents postes, seraient hors 
d'état d'empêcher une armée égale en forces d'y pénétrer, dès que celle-ci le voudrait 
sérieusement; car, en formant trois colonnes de trente bataillons chacune, elle per- 
cerait aisément ce long cordon, de manière à ce que les parties morcelées ne pussent 
jamais se rassembler. Si le général chargé de la défense des Alpes, bien pénétré au 
contraire des dangers de ce fatal système de cordon, appréciait l'avantage d'opérer 
dans les vrais principes de la guerre, et qu'au lieu d'éparpiller ainsi son armée comme 
une ligne de douaniers, il se décidât à une défensive active, il ne lui resterait d'autre 
parti a prendre que de se concentrer entre la Reuss et l'Aar, d'attendre l'ennemi de 
pied ferme, et de tomber sur ses colonnes à mesure qu'elles déboucheraient. Mais, 
quelle j^ue soit la sagesse, et peut-être la nécessité d'une telle concentration, de com- 
Dien d'inconvénients n'est-elle pas accompagnée ? De quels avantages ne se privera- 
t-on pas en abandonnant ainsi sans coup férir à son adversaire, une foule de passages 
où JÉwlis des poignées de héros défirent des armées entières? 

La question serait bien moins embarrassante si l'ennemi ne venait que d'un côté. 
Par exemple, en supposant des alliances, des actes de neutralité, ou d'autres circons- 
tances qui limitassent le théâtre des opérations à la frontière d'Italie; alors les seuls 
passages à défendre étant le St-Gotthard, le Pas de Nuffenen, le Simplon et le St-Ber- 
nard, nul doute qu'il ne fût convenable de les garder avec des corps suffisants, ap- 
pu^rés d'une forte réserve dans la vallée du Rhône. D en serait de même, si la défense 
était limitée à la frontière de Souabe ou du Vorarlberg : dans cette dernière suppo- 
sition, des avant-gardes placées aux défilés principaux pourraient retarder longtemps 
les progrès de l'ennemi, signaler la force de ses différentes colonnes, et favoriser les 
opérations de l'armée principale, qui, placée aux environs de Winterthur, se trouverait 
à portée de tomber à chances égales, ou même supérieures, sur les différents corps 
qui se présenteraient. 

UkUSARNE. — XMVEIHEIUE CORBAZ ET RODILLEa FILS, ESCAUBR-DU-KABCBÊ, 20. 
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